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CORRESPONDANCE 

DE   M-   DRARK 

Instructions  pour  M.  de  Latouche. 

h  f(  lyijL*  D.  L.  se  rendra  iacessanunent  cai 
Fraace  ,  et  sans  aller  jusqu^à  Paris  ^  trou^ 
vera  le  moyen  de  conférer  arec  ses  associés^ 
auxquels  il  fera  connaître  y  qu^ayant  uno 
entière  confian^ce  dans  leur  sagesse  y  dans  la 
pureté  de  leurs  intentions  et  leur  patriotisme  ^ 
il  est  disposé  à  lem*  fournir  les^^loyen$  pécu-» 
niaires  qui  seront  nécessaire^  pour  amener 
le  renrersement  du  gouvernement  actuel  ^ 
et  pour  mettre  la  nation  française  à  portée 
de  choisir  enfin  la  forme  du  gouveraemeni 
le  plm  propre  k  assurer  ton  k€9i|Leur  et  sa 


tranquillité  ;    choix  snt  lequel  dix  ans  d^èx-« 
perience  doivent  Tavoir  assez  éclairée.  » 

II.  »  M.  D.  L.  arrêtera  avec  ses  associés, 
un  plan  général  ,  contenant  :  ' 

»  !••  Le  détail  des  moyens  d'exécution 
qu'ils  se  proposent  d'employer  successirè- 
ment  ;  » 

»  a»,  l'apperçu  de  la  dépense  cpi'ils  pourront 
entraîner  9  en  y  apportant  toute  Téconomie 
possible  ;  » 

}}  5*.  L^époque  probable  à  laquelle  il  ser^ 
nécessaire  que  ces  fonds  soient  faits.  (( 

IIL  »  M.  D.  L.  remettra  aux  associés^ 
cinq  cents  livres  sterling  pour  commenceir 
leurs  opérations.  Lorsque  cette  somme  sera 
épuisée  9  ou  ail  mcgoient  de  rêtre  ^  les  moyens 
de  la  renouveler  seront  fournis  k  M.  D.  L« 
,  IV.  »  On  désire  avoir ,  deux  fois  par  se- 
maine.^  un  bulletin  de  tous  les  événements 
intéressants  dont  les  papiers  publics  français 
ne  parlent  pas  f  ainsi  que  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  ports  et  aux  armées. 

Les  associés  pourront  y  rendre  compte 
du  succès  de  leu^s  espérances.  Ces  bulletins 
doivent  être  exactement  numérotés ,  afin  que 
s'il  y  en  a  quelqu'im  qui  soit  égaré  ou  sous* 
irait  ^  ou  puisse  s'en  appercevoir  et  en  pré^ 


(3) 
reitir  les  associés.  Ce9  bullediis  doivent  aussi  ^ 
suivant  la  nature  des  nmtféies  qa^s  con^ 
tiendront,  être  écms  partie  arec  de  Tencre 
noire ,  et  partie  avec  de  Tencre  sympathique^ 
dont  M.  D.  L.  leur  donnera  la  recette.  Ceux 
dont  une  partie  sera  écrite  avec  Tencre  sym- 
pathique ,  seront   indiqués    par   une   petite 
goutte,  d'encre   ordinaire^  jettée    au  hasard 
dans  lé  haut  de  la  première  page  de  la  lettre. 
Il  est   bjien    essentiel  que   M.  D^  L.  et  ses 
associés  ,  s'assurent  des  moyens  d'être  bien 
instruits  de  tout  ce. qui  se  passera  dans  les  dé« 
parlements  de  difiPérents  ministres ,  ainsi  qu'au 
sénat ^  au  conseil  d'Etat^  dans  Fintérieur  du 
Palais  etc.    etc.    etc# ,    car   si   ces  bulletins 
(Cessaient  d'être  exacts  ^  la  confiance  pourrait 
s^alanner  et  s'afïaiblir.^ 

V.,))  M.  D.  L.  ëera  l'intermédiaire  imique 
4e  la  correspondance  ». 
,  VI.  »  Aussitôt  que  M.  D.  L»  se  seracon* 
certé  sur  tous  ces  points  avec  ses  associés  ^ 
il 'se  rendra  au  Jieu  de  sa  destination. 
,  Pour  copie  conforme^  le  conseiller  d'État* 

.    Signé  Real. 


A  I 


f^^^T^^Tiif^ii^i.ia^ 
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Additions  aux  instructions  de  M.  de  LA» 
TOUCHE. 

I.  w  II  paraîtphis  convenable  que  M.  D.  L.  se 
rende  k  Paris  même  ^  ou  dans  les  environs ,  où 
la  police  a  bien  moins  de  moyens  de  surveiller 
quelqu'un  qui  sait  se  cacher  y  que  dans  aucun 
autre  endroit ,  où  chaque  nouveau  visage  est 
remarqué ,  et  où  le  moindre  maire  est  instruit 
de  tout  ce  qui  arrive ,  et  en  rend  compte  pour 
s'en  faire  lin  mérite.  On  ne  parle  pas  des  soup- 
çons que  les  allées  et  venues  et  le  passage  <fes 
lettres  peuvent  faire  naître,  ainsi  que  de  leur 
interception  possible. 

»  Il  est  encore  bon  d'observer  que  Ton  est  bien 
mieux  éclairé  en  parlant  séparément  aux  per- 
sonnes mêmes ,  qu'en  obtenant  d'eilx  des'ren- 
seignemens  écrits,  qui  supposent  toujours  une 
certaine  résèrte  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'abandon 
de  la  conversation. 

II.  (c  Le  but  principal  du  voyage  de  M.  D; 
L.  étant  le  renversement  du  Gouvernement 
actuel ,  un  des  premiers  moyens  d'y  parvenir 
est  d'obtenir  la  connaissance  des  plans  de  Ten- 
nemi.  Pour  cet  eflFet ,  il  est  de  la  plus  hautQ. 
importance  de  commencer^  avant  tout,  ]^ 
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.  établir  des  ccNrresj[>onclances  sûres  dans  lés  dîT- 
férents  bureaux^  pour  aroir  une  comiaissance 
exacte  de  tous  les  plans  >  soit  pour  Textérieur  ^ 
soit  pour  d'intérieur.  La  connaissance  de  ces 
plans  foiffoira  le6  meilleures  armes  pour  les 
déjouer;  et  le  défaut  du  succès  est  un  des 
XQoyeiis  de  discréditer  absolument  le  Gouver- 
.nement ,  praiiier  pas  YCrs  le  but  proposé ,  et 
le  plus  important.  PcAir  cet  effets  on  tâchera 
de  se. ménager  des  intelligences  très-sûres  dans 
Jes  bureaux  de  la  guerre^  de  la  marine  y  des 
affîdres  étrangères  et  des  cultes.  On  tâchera 
aussi  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  comité 
Mcret  que  Ton  croit  établi  à  Saint-Cloud^  et 
composé  des  amis  les  plus  affîdés  du  Consul. 
Ces  avis  doivent  être  donnés  en  forme  de  bul- 
letin, ccmformément  aux  infitructions  du  pré^ 
«idem  du  comité ,  et  envoyés  avec  toute  la  cé- 
lérité possible  à  M.  D.  (Drake),  de  la  ma- 
nière ^i  siMa  convenue.  -On'aura  soin  de  ren- 
dre compta  des  différents  projets  que  B... 
^^ourrait  avoir  relativement  k  la  Turquie  et  k 
rirlande',  et  des  menées  du  comité  des  irlan-' 
dais  réfugiés*  Ces  points  sont  très-spécialement 
i*ecoQ(»naiidés  k  M.  D.  L.  j  comme  le  premier 
et  le  plus  important  y  en  .commençant  »  et  dan^ 
^l^'eœieifs  moaneius»  Qgi  ferincoimaicre  aussi 
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lë  déplacement  de  troupes^  de  vaisseaux^  le  9 
constructions  et  tous  les  préparatifs  milîtaîres. 
»  Les  lettres  serom  adressées  à  un  ami  ^  k 
Strasbourg  ^  et  delà  portées  par  lui  à  la  poste 
de  Khell.  Lorsque  Fon  aura  beaucoup  à  écrire  ^ 
oh  pourra  le  £siire  sur  le  dos  d'une  ou  de  plu- 
sieurs cartes  géographiques  avec  Tencre  sym- 
pathique ^  ou  sur  la  marge  de  livres  imprimés 
siu*  papier  bien  collé  ^  et  en  observant  de£ure 
une  petite  tache  d'encre  sur  la  feuille  où  l'écri- 
ture, commence ,  et  on  enverra  le  paquet  par' 
un  chariot  de  poste  ^  à  l'adresse  de  madame 
Franck ,  ou  MM.  Papelier  et  compagnie ,  à 
Strasbourg^  avec  une  lettre  signée  du  nom 
d'un  libraire  quelconque ,  où  l'on  prierait  le 
correspondant  de  le  fedre  passer  à  M.  Di  Ces 
correspondants^  étant  dans  l'usage  de  faire  des 
commissions  pour  M  •  D.^  ne  soupçonneront 
janiais  de  quoi  il  s'agit ,  ces  objets  étant  des 
objets  de  commerce  ordinaire  :  ceci  n'aura  lieu 
cependant  que  lorsqu'il  y  aura  beaucoup  à 
écrire ,  et  dans  le  cas  où  le  volume  du  paquet 
•  pourrait  éveiller  dès  soupçons  à  la  poste  ;  et 
^lors  on  préviendra  M.  D.  de  cet  envoi  dans 
Ja  première  lettre  :  pn  observera  que  la  manière 
d^empaqueter  n'ait  rien  d'affecté.  Les  adresses 
4^  ces  ^q^çtss^ov^  toujours  à  B.  ;  aTec:xuie 
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leture^d'enyoi  pour  madame  Franck ,  ou  MM» 
Papelier. 

III.  »  On  tâchera  de  fomnir  à  M  D.  un  aper* 
çu  des  dépenses  qui.  seront  nécessaires  ,  exi 
observant  de  faire  la  demande  autant  en  avance 
qù^il  sera  possible ,  et  en  expliquant  les  difie* 
rents  objets.  On  ind^uera  à  M.  D.  le  nom  de 
convention  de  la  personne  en  faveur  de  qui  la 
lettre  de  change  doit  être  tirée  ;  et  M.  D.  aura 
soin  de  procurer  une  lettre  où  çon  nom  ne  pa- 
raîtra pas,  et  qui  ne  pourra  pas  être  $uspecte« 

IV.  »  Pour  mettre  la  correspondance  plus  à  • 
Tabri  d'ime  découverte,  on  se  servira  de  noms 
de  convention ,  même  avec  Tencre  sympathi- 
que ^  de  même  que  pour  les  noms  des  villes 
qu'on  prendra  Tune  pour  l'autre ,  suivant  la 
feuille  ntunérotée  À. 

V.  «  Pour  nç  pas  donner  des  soupçons  en 
écrivant  toujours  au  même  nom ,  M.  D.  L. 
s'arrangera  avec  six  au  moins  de  ses  connais-^ 
sauces  les  plus  sûres,  pour  pouvoir  alterner* 
Ce  moyen  est  indispensable  en  cas  d'accident 
ou  de  maladies.  Chacxm  de  ces  messieurs ,  en 
écrivant,  observera  très  -  exactement  l'ordre 
numérique  de  la  même  série  ,  comme  si  une 
aeiUe  personne  eût  écrit.  Ce  qui  sera  écrit  m 

.  clajro  sejai,  relatif  ou  au  cog^eirci^    ou.  aux 
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aûrts  et  sciences  ,  et  paraîtra  un  compte  rendu- 
des  nouveautés  de  Paris.  S'il  arrive  que  Fon 
dise  quelque  chose  du  Gouvernement,  ce  sera 
toujours  dans  un  sens  qui  lui  soit  favor^We  ;  ou 
aura  soin  aussi  que  ce  qui  est  écrit  en  encre 
sympathique  ne  soit  pas  écrit  trop  fin.  11  faudra 
numéroter  avec  de  Tencre  sympathique,  et  ja- 
mais in  clarq  ;  ce  qui  fait  remarquer^  et  obser-»- 
Ter  davantage. 

»  VI.  M.  D.  L.  ayant  reçu  de  M.  V.  la 
recette  pour  la  composition  de  Tencre  sym- 
pathique ,  détruira  la  bouteille  qu'il  a  avec 
lui ,  pour  ne  rien  porter  en  France  qui  puisse 
donner  le  moindre  lieu  à  des  soupçons.  Il 
écrira  les  instructions  secrètes  sur  le  papier 
blanc  de  son  porte-feuille  ,  à  la  suite  des  dé- 
penses de  voyages  ,  etc.  Il  détruira  toute  es- 
J)éce  de  papier  qui  pourrait  donner  la  nioin^ 
dfé  lumière  sur  sa  destination  ,  ainsi  que  les 
pas^èport^  qu'il  a.  »  - 

»  vil.  On  pourrait,  de  concert  avec  les  as- 
sociés ,  gagner  les  employés  dans  les  fabriques 
.dp  poudre,  ajSn  de.les  faire  sauter  j  quand 
]t'o,çcasion  s'en,  préseptera.  ;>         '  . 

•    Vill.  »  11  dàt  sûrèoHC nécessaire  de  s'associer 
ik  et  de  ifassurer  de  k  fidélité-  de  quelques  , 
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»  imprimeurs  et  gravem'S ,  pour  imprimer  et 
})  iàire  ce  dont  Fassbciatioii  aura  besoin. 

IX.  7>  Il ,  serait  à  désirer  que  Ton  connût 
»  ^u  juste  rétat  des  pairtis  en  France  ,  et 
»  «lu'tout  à  Paris  ,  et  quel  aérait  le  résultat 
»  le  plus  probable,  si  B.  venait  à  mourir. 

X.  aj  On  ne  parlera  au  ccnnité  ,  pour  le 
»  moment  actuel  ;  que  du  reuTërsement  du 
»  gouyememeia  de  Bon^parte.^  honnis  à  ceux 
»  que  Fon  ait  être  bi^  disposés  ^  en  atten- 
»  dant  que  l'^n  ^t  quelque  clsosé  de.  certaiii 
»  sur  les  dispositions  du  roi,  et  que  Ton  con*- 
»  naisse,  mieux  la  nature  des  tnoyens  d'agir 
))  dans  l'intérieur ,  ainsi  que  la  disposition  gé- 
n  nérale  des  espriu^*  On  enverra  par  la  suite  ^ 
»  de  nouvelles  instiiictions  tendant  au  but 
D  qu'on  se  propose,  et  qui  seroat  calquées 
;>  sur.  les  renseignements  que  l'on  recevra. 

XI.  »  On  recommande  k  plus  grande  cir^ 
h  conspettion ,  surtout  daM  les  premières 
i)  démarches ,  et  de  ne  ise  confier  qu'avec  la 
*>  plus  grande  réserve,  pour  éviter  les  trahi- 
»  sons  des  fau.x-irères ,  qui'  pourraient  pro** 
»  fiter  de  cette  occasion  d'acqumr  des  droits 
»  aux  £iV€u9BS  du  gouvernement;  i^  dans  aucun 
I»  cas  quelconque  ,  oii  ne  se  fiera  qu'à  der 
1^  hosames  très  r.pnideqUii'  Uoe  manier»  de 
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%  sonder  Fopmion  des  gens  dont  on  -doute; 
»  serait  natureilemeçt  d'observer  que ,  si  là 
»  République  n'est  pas  possible  ^  il  paraît 
»  plus  simple  et  plus  juste  de  recourir  k 
»  la  royauté  ancienne .  que  de  se  dévouer  au 
»  nouveau  despotisme  d'un  étranger. 

XII.  »  M.  D.  n'est  pas  d'avis  que  M.  ï).  L. 
»  quitte  la  France ,  à  moins  d'une  nécessité 
j>  très-urgente ,  vu  la  difficulté  de  passer  et 
»  repasser  les  frontières.     '        • 

XIII.  »  Il  est  entendu  qu'on  emploiera  tou$ 
»  les  moyens  possibles  pour  désorganiser  les 
»  armées >  soit  au  dehors^  soit  au  dedàniL' 

XIV.  »  On  lâchera  d'établir  une  correspon-^ 
,5)  dance  plus  directe  avec  l'Angleterre  par  là 

»  voie,  de  Jersey ,  ou  de  quelque  point  de  la 
»  côte  de  Franee.  On  pourrait  aussi  voir  s'il  y  a 
'»  moyen  d'établir  une  correspondance  par  1^ 
9)  voie  de  Hollande,  et  d'Embden.      • 

»  £n  attendant  ^  quand  on  aura  des  choses 
»  k  communiquer  d'un  intérêt  très- majeur 
»  et  très-* pressant^  on  pourrait  adresser  Je» 
»  lettres  à  M.  Harvoody  sous  enveloppe  à 
Tf^  BIM.  Herberger  et  compagnie  ,  à  Husum; 
»  mais  comme  cette  voie  paraît  devenir  tou» 
V  les  jours  moins  sùr'e,  on  ne  manquera  pas 
»  :dùenvayer  des  duplicauà  M.  D.  Dans  ]f^ 


(11) 

n  caf  qu'on  ne  pourrait  trourer  moyen  de 
9»  communiquer  avec  le  commandant  de  Jersey^ 
»  M.  D«  L«  écrira  sous  un  de  ses  noms  de 
M  conrention^  et  le  commandant  de  Jersey 
»  en  sera  instruit  par  le  gouTemement  Anglais. 

XV«  »  M.  D.  L.  fera  connaitre  au  plutôt 
])  à  M.  D.^  Fadresse  dont  M.  D.  pourridt  se 
»  servir  en  lui  écrivant  à  Paris.  \ 

XVI.  »  M.  D.  L.  adressera  les  lettres  pour 
»  le  moment  à  M.  Tabbé  Dufresne  ,  con-» 
D  seiller  ecclésiastique  à  Munich. 
j  XVIÏ.  ».  M.  I>.  L.  fera  connaitre  à  M.  D. , 
^  j»  Jes  /Signes  par  lesquels  on  pourrait  tirer  parti 
i>  des  paragraphes  qui  seront  publiés  dans  le 
1^;  Citoyen  PrançaiSé  » 

XVIII.  »  Dans  le  cas  qu'il  deviène  néces- 
Tf  saire  d'envoyer  quelqu'un  des  associés  au^ 
f ,  près  de  M..D. ,  il  faut  l'en  avertir  d'avance, 
yi  et  attendre  sa  réponse  à  Augsbourg ,  dans 
j»  laquelle  M.  D.  indiquera  le  lieu  du  ren- 
ï^  dezrvoiù.  » 

Ppùr  copie  conforme,  le  Conseiller  d'Etat, 

.    f  signé  VLÈkh* 


(») 

Le  g  décembre  i8p3. 

K  Je   Tiens  de  recevoir  Totre   lettre    dn 
^  Dovelabre  ,  et  je  m'endiprresse  ûé  vous  ^aS- 
$orer ,  de  la  maotère  la  plus  formelle ,  que  |fe 
n^ai  absoluBs^esit  aucune  <}ODQai8Sance  que]- 
copque  de  la  $ocvéiié  de  rexiitence  de   lâ^ 
quelle  votre   comité  croit  avoir    acquit  leS 
preuves*  Au  reste ,  si  le  feit  était  avéré  ,   et 
jsi  vous  édeÈ  pleifiteilteiit  convaincu  que  lefe 
vues  et  le  but  «pie  cette  société  «e  propose  > 
sont  d'actord  avec  les  vôtres  ^  je  n'hésiterais 
pas  à  vous  exhorter  à  faire  usage  de  1<HM^    ^ 
votre  babileié^  et  de  toute  votre  discrétion  > 
pour  combiner  vos  opérations ,  de  manièrib 
non  seuletnent  à  pe  pas  ipettre  d'obstacle  aux 
travaux  et  aux  entreprises  de  cette  demièi^G  > 
mais  à  les  favoriser  et  à  tâcher  d'assurer  leof  ^ 
succès  >  qui  (dans  le  ais  que  je  suppose) 
aervirait  tr^  -  fcsecntièUement  .à    anràncer  là 
réussite  de  vos  propres  desseins»  Je  suis  per- 
suadé qu'il  ne  sera  pas  très-dîffîcile  de  faire 
l^oûter  ces  raisons  à  votre  comité,  en  partant 
de  ]^  suppfrôssioa  sur  laquelle  je  me  fonde.  » 

»  Je  vous  répète  ,  de  la  manière  la  plus 
précise  ,  que  je  n'ai  aucune  conûaissaçce  de 
Texiscence  de  cette  société  ;  mais  je  vous  ré-. 


(»5> 
pète  aussi  que  si  eUe  existe;  en  tSét,  je  ne 
doute  nullement  que  vous  et  vos  amis nepre*' 
niez^  toutes  les  mesures  convenables ,  non  seu- 
lement pour  ne  pas  emb^rasser ,  mais  pour 
aider  sa  marcIie.  Il  importe  fort  peu  par  qui 
réanimai  soit  terrassé  ;  %  suffît  que  vous  soyiez 
tous  prêts  à  joindre  la  chasse.  » 

»  Les  autres  objets  dont  vous  me  parlez  , 
seront  incessamment  pris  en  considération^ 
et  j'aurai  soin  de  vous  faire  passer  les  instruc- 
tions nécessaires.  En  attendant ,  je  dois  vous 
t^bserver  que  je  ne  saurai  prendre  aucune  ré- 
solution définitive  ,  sans  avoir  un  tableau  plus 
clair,  plus  détaillé  et  plus  circonstancié  ,  des 
ressources  et  des  moyens  que  la  personne  que 
'vous  qualifiez  du  titre  de  Général  et  les  chefi 
de  votre  association  peuvent  avoir,  ainsi  que 
èë  la  manière  dont  ils  comptent  les  em- 
ployer. » 

})  Une  remarque  très  -  essentielle  que  j'ai 
£nte  en  dernier  lieu^  est  que  la  chaleur  delà 
cire  d'Espagne  fait  ressortir  l'écriture  sympa- 
thique ;  je  vous  reconmi^de  donc  très-for- 
tement de  n^en  pas  faire  usage ,  mais  de  ca- 
cheter vos  lettres  simplement  avec  des  ou- 
bhes.  » 


(i4) 

M  Croyez-moi ,  avec  la  conaidératioa  la  plus 
•incère  • 


Monsieur  ^ 

Votre  trèd-humble,  etc. 

Nota  Manus.  » 


(  «5  ) 

SL'j  décembre. 

Monsieur^ 

«  Vos  lettres  du  28  novembre  et  du  5  dé*- 
cambre  me  sont  parvenues  ;  la  première  ,  le 
II  de   ce  mois,    et  la  seconde  le   19.   J'ai 
adkirecu  les  deux  bulletins  n*».  4^  (qui  au- 
raient dû  être  n«.  5  et  n^,  6).  Ma  réponse 
devait  partir  le  21  :  elle  était  déjà  copiée  ; 
mais  n'ayant  pas  pu  me  procurer  les  lettres- 
de-change  dont  elle  devait  être  accompagnée, 
et  que  j'ai  été  obligé  de  faire  venir  d'Augs- 
bourg ,  j'ai  dû  en  différer  l'envoi  jusqu'à  ce 
jour.  Je  regarde  à  présent  comme  inutile ,  de 
vous  la  faire  passer ,  puisqu'elle  roulait  en 
grande  partie  sur  dés  sujets  dont  il  n'est  plus 
nécessaire  de  parler ,  après  la  réception  de 
votre  lettre  du  i5  ,   qui  m'est  parvenue  ce 
matin  avec  le  bulletin  n®^  7  j  tant  l'une  qu« 
l'autre  étaient  parfaitement  bien  écrites,  étant 
très-lisibles  et  ne  laissant  paraître  la  moindre 
trace  de  l'encré  avant  l'application  de  la  com- 
position. » 

j)  L'explication  que  vous  me  donnez ,  rela- 
tivement à  la,  cause  du  retard  de  quelques- 
vues  de  vos  lettres  ^  me  parait  très-*nature]le« 


Je  ne  doute  pas  que  la  leçon  que  vous  donner 
k  votre  homme  de  Toulouse ,  (  Strasbourg  ) 
produira  tout  l'effet  qu'on  en  peut  désirer.  Il 
serait  bon ,  je  crois  y  de  lui  promettre  ufie 
récompense  ,  pour  l'engager  d'autant  plu$  àt 
remettre  avec  exactitude  vos  lettres  à  ja  pçste 
de  Kehl  ,  et  à  être  diligent  à  retirer  Ips 
miennes  /  qiie  je  continuerai  d'adresser  à 
M.  Obreskow.  » 

»  Quant  aux  ^inquiétudes  que  vous  me  té- 
moignez dans  vos. lettres  des  26  et  28 novem- 
bre ,  voici,  quel'ser^  mon  sentiment  :  »    \ 

Je  désire  bien  ^  pour  les  raisons  qne  vous^ 
savez  ^  que  vous  puissiez  vous  tenir  à  Cliâlons. 
(Paris  )  ;  mais  si  vous  avez  raison  de  croire  que^ 
votre  séjour  dans  cette  ville  ne  pourrait  être 
prolongé,,  sans  vous  exposer  au  danger  d'une 
découverte  ,  ou  si  vous  jugiez  même  qu'il  fût  * 
nécessaire  ou  convenable^  pour  votre  propre  ' 
sûreté  de  quitter  tout  à  fait  la  France ,  (  ce  qu'il 
faut  que  je  laisse  absoFument  à  votre  prudence^ 
et  à  votre  discerneinent ,  )  vous  êtes  en  pleine 
liberté  de  prendre  ce  parti ,  en  remettant  ua 
double  de  vos  papiers  à  vos  amis  ,   afin  qu'ils 
soient  à  même  de  poursuivre  la   correspon- 
dance ,  et  en  leur  indiquant  en  même  temps 
les  moyens  de  faire  passer  leurs  lettres  et  de 


(17) 
ùàteàinrfec  les  firienMi^  Je  tous  féCùttÊàmâiP 
dans  ce  ca»  de  tous  fendre  à  Offieâibotf%/ 
et  d'y  loittendre  met  mstnictioiiâ^  ultèrietireâr    ' 

fî  Le^renieignemeats  que  vont^  me  donMf^ 
MrlàGoinposilioii  de  lotte  comité  tt^t'ivi^* 
ûêent  y  et  je  ne  désirerais  coanaitre  lef  lioi)^ 
dés  persôanes  ,  qu'autant  que  irotis  auriet^ugé 
^pM  cette  cemmumeatién  pourrait  se  £iir«  sâ»^ 
entraioerancuti  inconVédient ,  et  sans  risquer 
de  TOUS  €oéa|H*dmeUre  svee  TW  amis  »    >'    -' 

ji  Je  'ne  ccmçois  pas  comment  quidcfÎM^ 
Huâd)res  de  Totre  comité  ont  pu  imagitièî^' 
que  nous  n'arons  pas  le  projet  sérieoi^  de  ïes^ 
aidera  attaquer  Fusurpateur^  d'autaiic  p)ti# 
que  ttwtes^  tos  insiïactions  TÎsemt  à  «t  bÀt^^ 
Celle-ci  ^  et  vos  rappoits  des  conTersâkiôitl^ 
que  vous  aîreii  €»ts  aivec  moi  suffirobi^  j'ës- 
père^  'pom;]eBdésdi>ma^  Vous  sair^î^^ér:jèr 
ne  TOUS  ni  geqonBfigndé  de  diriger  tau^tO^- 
'  sans  irars-  les  ^moyens  f  aoquém  la  cdÉ^^> 
sance  désprcqeis  de  jL.é.y  que  psu*  k  c6h-^[ 
wiMB  intime  dans  laquelle  je  suis ,  que  'é'eM^ 
im  des  moyens  Jes  plus  efficàMS  pour  siàpér' 
dans  ses  fondements  Tédifioe  dfsf  là  ptiii»S€ttiee^ 
dé  cet  honamè*  Au  ren»  y  vous  pourrïe/  Iles 
assurer  de  nouTeao  qud  Faffîiife  prificipi^' 
leca  poursuivie  de  n^  part  Mit  r^lâféltë-^  ei^ 


(  '[S) 
<^faigB»mièse  h:J^m  conforJtoe  à>oa  iostcué-t , 
tJGW/iltîgwaïes.j  tP^i^  ç'etst  à  T<>tre  ccmiié  àv 
<îeïftW[linftr  jii^qii'ii  q»el!  poiat  é\its .  .«att  pta^ 
tk^U^À  9  4'«pcà6  k ;]6isuation  <le$  .diQses  et 
lAj4î«fK>sijiaw.^<te«  ^personaés.  daBBiG J'iaté-ft 

•^  *^iPs»iq»ç  4'c»  U)mhé  ce.  s^ej ,  ^î^aputerai  »  - 
par,  formit  i^.  ^ooije.à.ua  imiiiediuii  de  tc^> 
4€mi^  b»)lQtii^3^i:qtiè  je.^ais  ibisirique.  tootJ 
se  décide.  aur>0!(2»fibéjfieGmt  de  SaÛEi^Gloud  ^> 
ipw  {|HiejQ.»yyi  fm^i  que  lés  me^or^rde^iécail 
^  ^'fiXéi^vàioïK  i  doiTcnt;  néceosaicément'  '  éorcfic 
QQ^é^s^mt  bureaux;  y^  et  qu'âls  sràt  paccoa-» 
SiPf{^9t  ea/éta|  ;de: icfumir  de&jp^éorà  irès^ 
précises  Siirjce  qui  se  &Lt  ^  et  sur  (»]qpfi;dDip 

^e:;i  fe.n'airaiiciine  oonnaissascs  deM^SCalaa  >v 
9trj@ ii^its répète^  à. cette  àccasicd^tfqpie  quanti 
i^p^ Jie  n^e  suis  lii:  à aticane:ageiicéade£arir>'' 
ey^^^  la  TÔ{irev...;»:.Ie  ne  tous  edisefefs  rqnn&I  ^ 
}e  a'y  ;ai  aucune  cçrreâpcddaaEiâjr te jléUatifaieEKi'^ 
^.ayoir  pour  être  en  «mesuda  deijoèmtioet^ 
l'iç^tit^de  4^.  tàpp&Btsi,  c^  fl0  ^olonpaèantr 
l§*iî»8.WX^ai|tres*^«i.''jô'l  r.:::oi:::.k-oi  ?•  ;   ..:.    *> 

e  <?  Yotre  coinité pqwra sesèrrâriièaiC^aiialde^  J 
^^yi  pour  transnïettnç>  se$  a^>direbteinecKt4« 
]|9r^9g}X  (  Lç^^^  );deia;xaa»ièreque:TOiuu 


sdydlÊqu^:dbasiirx)tre  i3dCs^)$tfal«q[. 

ment  .dausidfîs  icas^essend^l».  il^^ods:  cc^i^ftt 
bien  qu^il  serait  biea  ânfxpvififft  <i^^ 
perte  de^x^e^jii^aljppur  V^yieah  {^c^  ^QSfiliœes 
de.jBeuj^jînfipri?DLce,  ,.:,  ,:^  ,  ,;j,         ',  i>noq 

^vixiVôifi^iai^^iëâ  >cKé^,  dài\à^t?tfeN^^?MIP- 

ces  notçs  i|9»f^aÎL%Lykàinyi€0Qtt>ftI  ^^M 
contenu  du  fameux  porte^feuille.*  il  s'agit  de 
constater^  !<>•  si  tous  les  |)âpi»s  les  plus  se^ 

mes i^Q^^^^^e^^q^rix  qu'il  attache  à  son  en- 
A  treprise. 

'  »  vous  trouverez  ci-mcluses  des  traites  pour 
dix  mille  êi^h^s  de  France  ^  dont  deux  miUe 
qpiatre  cents  livres  pour  vous-même  à  compte 
^e  vos  appointements  9  et  sept  mille  six  cents 
^lî?7es  pour  Tusage  du  comité  ;  je  vous  prie  de 
Buf en  accuser  la  réception.  Quant  à  vos  frais 
d^  voyage ,  vous  pouvez  compter  que  je  ne 
perdrai  pas  de  vue  cet  objets  et  je  vous  eu 
écrirai  incessamment. 

M  Je  voué'enverrai ,  par  le  prochain  courrier, 
ime  lettre  de  B.  à  im  anglais.  Si  votre  comité 
le  jujge  k  propos^  cette  lettre  poiu*rait  être  im- 


(ao) 
pviniéeàPiadJ^  puianiiihcttrcâiuilat^    dlê 
€$%w9k  peu  lon^e ,  mais  on  pourrait  ea  rdcmo*- 
cher  qaekpju^  paragraphes. 

n-  Se  âe  «aïs  ai  je  recerrai  k  tempa^  pal*  Ii^ 
poste  de  ce  soir ,  la  quatrième  ttttitede  âeu± 
inille  huit  cents.  Uyres  :  ea  cas  qo^elle  u'frnT^t 
paa^  TOUS  Taurez  par  le  coumer  4ttd€taaÎQt«  ' 
/  »  Croyea^wn  avec  les  seuânemada  V^b*- 
time  et  la  cdoaidcratifMilapiua  «îtfcère^ 

•  MonsieuTi 

.  >  V<Hveiri»4nÉd»l0etdMissaiit8ervifeti^ 
'^  '  Natnmanus.n 

Pour  copie  çoufoiTne.^  le  conseiller  d'état  p 


JLettre  de  M.  Draké  à  M.  Obr^Apw. 

a  Mànsieur^ 

p  J'ai  reçu,  plus,  ou  knoîns  régulièrement^ 
les  trois  Bulletijxs  n%  lo  du ^3  décembre. 
Il»,  i^  du  5  jauvîer  ^  n*.  j5  de  la  même  date  ; 
^tffe^déiÎ!»:  lettres  des  4  ^^  ^  jaurier  me  sout jaussi 
parveuues  ,  j^nsî  gué  celle  du  la  janvier,  co- 
léç  n?.  i4-  IJ  ûe  m'est  point  parvenu  de  n».  1 1  ; 
mais  le  n*en  tire  d'ipiutre  induction  ,.  sinon  que 
Je  copiste,  c'est  trompé  en  cotant  n«.  i!i^,  Je 
Bulletin  €[uî  aurait  dû  être  coté  n^.  1 1-  H  serait 
l)on  cependant  de  vérifier  ^cétté  supposition  , 
afin  de  lever  tout  doute  sur  ce  poin^t.    r 

y)  Je  vous  ai  prévenij^a^^»  J»a  dernière  ^  .({U]p 
le  GouvememesEit  consulaire  arait  couçu^pfs)- 
^es  soupçons  sur  l'e^ist^jgice .  d'une  corref- 
pondanbç  entre  mbi  et  Timéneur  de  la  France; 
c'est  a  celg^^'il  &ut  attribuer  l'insertion  daia^ 
le  Moniteur  ,n?^  ji5  de  cette  aniïée^.d^iinaf* 


(  "  ) 

licle  pn  forme  de  note,  à  de  prétendues  nocr— 
Telles  de  I^ondireis  ...  du  a.^aii^iPÎes^^ip^rcj^^HaLt 
ramvéè  VÏ'un  coùirier  extraorainaire  de  Mu- 
nich ,  le  jpur  précédent  i  cette  circonstance 
est  de  towce^^^eté.  Au  reste,  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  le  Consul  emploie  c^tte 
manœuvre ,  puisqu'il  en  fit  usage  très- peu  de 
temps  après  mon  arrivée  '^^  M^oift,). comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Moniteur  n°.  1 1 ,  du 
j^'  ianvier  i8o5.  Jl  paraît  qii'îl  n'a  fondé  ses 
soupçons  flue  sur.  des  bases  trèr 


croit  qu  il  en  ooi^  êtee  ae  même  a  présent  , 


Vonxents^  de    rînteneur  , .  le    Gouvertiiemeiit 

consulaire  na-pas  même  acquis  le  pJu§^  léger 

^îSaicé  qiiîptiisséfé^^^^^^  tfoœ#iiptrp 

-fett»ëèïK)Àdaiit^^'Htiiy^  '"^i^Wë^P,  -d 


^é^  Çûlifier  ai^âVflay^  P^dôïV^èift  n})us;]i^e^^ 
•IfePërf^gardé'y  êrnbiî^ét/gagéf  ;  au'fcàoini'k 


tilânger  le'  cWal  de  not^e^àbinmunicalicm^* 
afin  de  dérbùtér  ses  calculs  (  r ).  '  ^  ^  ; 
»  Le  moyen  dont  il  s'est  servi  pour  fcîré 
qnelqtiés  découvertes  en  Allemagne ,  ne  lui 
a  pas  réussi  ,  puisque  je  viens  de  recevoir  des 
avis  poéiâfe  que  l'émissaifè  dont  je  vôus^  ai 
parlé  ,  n^a  pu  *é  procurer  là  moindre  lumière 
tiulle  part.  '  '  :    .  . 

'  »  Vour  pouvez  donc  être  pafÊdtement  trân- 
^iHêsuriceiarticlè*  '  '  .   . 

''  »  JeTÔus  recommanderai  cependant  de  4ie 
pas  mèttrelâ  date  m  Tcndroit  en  encre'  'ohfi- 
itaire^  dâiîis  rôs  lettres  ou bulletiiis  ^maîssëu^ 
Ictociltèn^  encre  sympadiique  j  Vous  ë£  cdù-^ 
cevez  la  raison^  sans  que  je  m'arrête  à  Vdds 

krdédtih*i';^  '^••'  ■  -  ;  ;■      ^:  /['  7  • 

•  M  lif -suîi  eitrftnement  peiné  d'apprëndtè 
lowleî^ifionàfvèmente  partiels  et  décousus  *clotit 
vtras'm^paittz;  et  je  partage  votre  convie-' 
non Vqà^s  nepèùvent  avoir  d'autre  éfifeV que 
éçiéi  (I,'ëngager3e  Gouvernement  k  un  réSfti^ 
Mement  3è'  vî^làiice  ,  et  lé  porter  a  des  iiM^' 

jÊures^ïe  sé^érfté  ,  qm  feront  funestes  a^îén 

r.    .   1".  ^  '^  "*?/à'y.    '        ■     :♦  '  '       "^     •      .  •   •  •:.:rici> 

(i^  M.  Dcale  n'était  pas  homme  a  deviner  que- la  mal- 
aStesse'dé  J^gçnl  français  était  un  as^ez  joli  tour  au'o# 


(»4.) 

grands  services^  s'ils  ayaifimété mieux  ^n- 

flQjés^.  

.  »  Le  sort  du  comité  dont  il  esf  ^piestiçm 
d^s  YOQre  lettre  da  5  >  ,et  Texistepcc  duquel 
je  n'^i  fm  que  par  vous^  servira  sw&  doutera. 
yo|]^  n^e^e  ^ur  vos  ^des .  comre  de  feux 
frjères ,  et  doit  vous  engager  k  être  .circons*- 
p^cty  xpiant  aux  pei^omms  a^xq^elle^  vous 
conûez  tout  votre  secret.  lie|;raad  art  d<  con** 
^T^  ufie  t)pératiou.  pareille  à  celle  dont  vous 
etes^  .çbargé^  ,cppsiste  à  confier  à  chacun  pré«» 
çi^émentce  qpi'i] £uit pour  qu'Jl reiDplisse  le 
irQ^^^qji^e  vous  iuî  assignez ,-  mw  rien    de 

:  ,((  Quant  au  désir  que  votre  général  a  té** 
ÇPiWffî^XA-^P^ès  le  bulletia  »•♦  ï3  )  d'avoir  un 
^pptçrçudeVépoqjue  quand  iljbidrf^s'éln^^ 
ie|*j^,jejVpus  répondrai  qu'oa  sex^gleia^i  à^x^f 
^g^^  sjir  les  i;iotions  qj^  seroof  mçvies  4a 
^Tx>gpè&  d^  vos  opératioins*  D^prè^  vos  lettres 
dw  .?$  dpçjenJbré  ,  vous  vous  proposeiï  de  feiw 
^;qc]at.4^fn5  quatre  d^>arteQ)enu  >  à  u^  jour^ 
donné  ;  pfiaisîe  doute  que  cette  mesure  p  si  elle 
est  isdlëë,  puisse  produire  un  grand  effet  :  elle 
pourrait  «ftuser  un  moinent^  d'embarras'  au 
premier  Consul  ;  mais  il  me  paraît  împpssible' 


iM 


de  B.^..w«  ie4^difiiiMwtt>le^  apiuroiine  s'est 
pas.as^uré  pr^éaU^meat  d'yoM  bmme  paitit 

quoi^  on  pe^  .ooi»pt|Bt^  fiiamt  à  ce  âenâa 
okj^P  aS&  ^e  je  puisse  ré{^  mes  idées^ 
et  iralqucr  pot^'mtF^  J^ndessaft.  l^  point 
,liri]ïc%>^j^  il  mon  «rî^»  est  <k  chercher  À 
gagner  de^p^o^Motç  4vis  IWmée  ;  car  je  sois 
£mi)enianid'4^qiQli  q«e€^wtparrannéfe  seide 
ipi^xm  pmit  ]^$aiMii4i>}ei«^t  espérer  d^c^^érier 
le  ichai^gemçn^  -^fit  4^sîré*  Je  souhaite  ttoèi 
;àrd&aiinent  que  vous,  de  voir  arriireir  l'^épo^ - 
que  où  l'on  pOAirra  le  moiMrer;  mais  il  £»tt 
que  t0tm  iph^inre  SQ»t  nrrangés  d'arance  ^  afin 
d^étns  M(^éc^$  le  coi^  nf  Énanqpei^  pas  ^ 
£iu^â^i^ti«  ^poqpst^  pônT'  tout  iémuement  ^  et 
que  R0S'  SDioyni  ne  seront  pas  <lisstpés  à 
pure  perte  :  il  faudrait  d'ailleurs  arrêter  d^a- 
Tance  i|t  lasrehci  ^ei'^  4stt'Siiinie  aussitôt 
FÂBSursaqti^l^i^lée  f'^ur  lie^-pas  errer  a 
V^em»ife}p,^mil9itlÊÊfit  ler^tii^alister  à  même 
de  pro%p^  ài»  ^P^Uas  que  '  «ks  républicains 

^  rL|9s  4ffiJ^mîih  tjjatdm  çeats  £^es  qise  je 
ll^  ^'^fffk^^jçm  ic  a&^dkt  ouiis'  pa^  9  isont 


(  ^B  ) 

piderd'affiiire^t l'ami  d'OE... .  Uat  déjà 
préveau  que  roua  pourriez  htm  r^touriier 
dms  cette  ville  v  et  il  lui  a  été  enjoint  de  ne 
pas  vous  questioDner  ^en  aucune  manière» 

Pour  copie  conforme,  le  conseiller  d'Etat»  ^ 


,  .    I 


X^ttrt? de  Mé^Hrake  à  M.  Obreshm. 
«  Monsieur  ^ 

»  Yoiei  iM^miUe  deut  ceats  livres  que  j# 
TOUS  ai  aAoiicées  cUns  tna  dernière  (&*•  7) 
^37  jatkyi^*  Il  h^était  pats  possible  de  trou* 
Ter  4es^ktireM^e-€liadg6:  payables  pltmôt; 
mMSi  ^oxLS^  {lourrez  les  £aûre  escompter  k  très^ 
pea  de  perteir  J 

]i  Pepviis  la  date-  de  ffioix,  m.  7,  fai  re$i| 
Totre  un  i5  ^:  Au  <9 Jamâer^  qui  uti  m'est 
parvenu^cepeBydaatqii^ le: 8 février:  letif.tfi 
du  3o  jauTi^i  et  votrp  leftâe  y  même  date^ 
sont  tous  deus^Wn  anriyésie  vr  de  ce  moîs^ 

Je  vais  répop^e  J:)riéyemem  k-  cluicMLé  4é 
ces  lettres ^..e|ak;X2int  ^lèUçs  demandcani  des 
|épans€S^      .\  ^,[  .      ;   •-  •     '••  ;  -  *  ■ 

Je.Tp)if;^pèweBcoBe;mièfeia'^  «l|^s<i^ 
pour  la  4^i:Bièr>e  ^  .que  je  a'ai  UtMitti^  ageiiëé 
^  Frauce^^xQ^^ç^té  la  Ydtre*  i^tntSflsixr^èttt'^ 

pai£ûtemeQt;  ^  mOa  Usé  iras  ilair  ^Mbpte^; 
mai^é  .«>ut  jc^^que  iwÉs^^ine  ditts  dè^  t«8» 


Je  n'ai  aucun  correspondant  à  Embden  t 
mais  comme  les  copies  de  vos  lettres  sont 
evojféçs.  aa  ;jpr^da^;,,;îCj)dlfi:i^ÎJ  «hifc»^  s'il 
le  juge  à  propos  ,  soigner  cet  objet  à  Bor- 
deaux (Londres).  Je  vous  a^  dbéjaEtroB^iillisé, 
quant  aux  tentatives  de  l'émissaire  consulaire 
éiijsrés  dos  .iiiMjiQiï  déf 'p^^Ûn^y a^-'^^il'  ne 
çéussi-a  -paâ/.  xiibai»ileBbrtiit2^'>«e^%fifeffë^$ 
ïm  tiaii!Dedës?eDii(iite9  tk  \iiiùà\m^^\&  %iÉi 
pfSîiHweaiÉd:,r^  ibafeafee^fe^-SaJai^-àsSé^ï 
«a'>teaognfi?  rfifwi  poiiî  èèttS^aBSeg  /HÔfsi^^ 
pour  avoir  de  vous  "des  notions  r3lfe''31âtrfçS'^ 
pkrt  dé%ij}éesi<  c|ll^^{»rcAr^&  4^  ISs^^uRe- 
«oai)  toucbant.Héisriïi^'.Firitfe'imif  ^,  fgtènâaï 
îîe.TOS)faioy^V^  ôtoll**ii^8r'î\fee^oft9^V(ieff.^ 
j)f!i^afliiJid'eojfeîïié  '|>  ^é'^îe'H^è(i«^J)iië  flfe 
^ttr  J«  pliiiaôt  qiie)viyas  péiifi*8;if^pBitf  ^dàl 
«Ml»  îà  Offi  ;  .•-*;.  .  • .  ét-dëlk  îèî;  T)  "^ 
E-!y  li^  tcmsndbdcjîâih4ic^ré4eS*>aKràïïgè 
qu'il  faïKlra  prendre  pour  le  passa^'- ^érîi 
jPfxpr^^pd^Boâ  doDÈ  m<^s  fSr^é4èatèt)4étii*lîs  ^ 
ê9fH^t^9W^l^'<^^^érc)s  Sogé^<^?^  ^tié- m9 
rs$$e:^'^:  vofi)^  pîterde?làîri^^fe«>s«^té'(ïuë  Ifei 
}:^ej^s,pidawt/dîrecsem^^  êmé!hsi?%aimè} 
é%-^§^  -de^il'aofu  i»s!FoQl^Us^  ('Stî^s'boitrg^ 
f^^  Ije^tfejàfis^îàesBfcwreàU^ AppiHfg.  '^     '^'^ 

»  Je  vous  ai  recommaiiâé^dr^âMii^a^'âKHJ^ 


L 


(51) 

ToTiJouse  (  Strasbourg  )  vint  à  manqaer^uvnr 

vi$io|i  pf^p^^  jfgu§c^^ifto:^90ii^  c  :ol-d3 

inaritime^^4!A  jlii^^ 

transmis  sur-le-ckamp  à  SordeansA^iLoiidi^l^ 
ipais  vous  ne  vous  êted  pas  explicpié  ^^aut  à 
la  somme  qUe  l'huissier  denîan(Ié  pour  Ten-^ 
trepri$e.q^^  >^«»prttfa^  y  a  quelijiie 

temps.  ^ 

»  Je  sûisrèiéessi^&ent'petné  de  toutes  ^ces 
ridicules  méfiances  qui  ^  d'après  Totre  rapport^ 
commencent  à  pénétrer  dans  votre;  comité. 
Vous  tâcherez  de  les  faire  cesser  avant  de  par^* 
tir  ;  et  vous  pouvez  hardiment  déclarer  à  vas 
amis  ^  de  ma  part ,  et  de  la  manière  la  plus  so-» 
lemneUe^  que  je  n^ai  aucune  connaissance  des 
circonstances  et  des  évèx»^ents  sur  lesquels 
elles  paraissent  être  fondées.  Au  >  reste  ,  je 
tous  prie  de  leur  faire  entrc^voir  qu'il  sera  de 


lai^Wr-- 


(50 
toute  impossilKittté  pour  taéi  db  irâTâlllér  effi^ 
cacement  avec  eux^  «'Ss  se  laris^nt  alkr  à  leui9 
foupçoii8  à  chaqpope  nouvd  iaevâént-qui  sur- 
tienu 

.  n  II  v^Mtt-'psmuéce$mte  de  m'ieiivajer  la 
qoklance  du  comité  ^  il  ewkflBk^  que  vous  Vsp^ 
portiez  avec  tous»  Jt^  ne  dois  |mè  onbUer  dé 
TOUS  préteiik  qu'il  tous  ùâxêtà,  ta  partant  de 
Châlons  (.Paria  )  prendre  v^od' uietores  po«if 
pouToir  y  retdunBer,  pow  ié-caif  ({ne  Téàtide 
B^  ai&ires;  piasaeppar  la  suite^reotîgei^. 

»  Grojev^nirâarec'lc^MfttitbdiltsdeWpltia 
pstf&ite  jestiina*  <•         .-  i 

\tf  Monsieur^  :  ,  •  :^ 

.  jf  "ifocM  urè^liuiiâilesertilcfui'y 

^»  Nota  Jl^anifsju,  .    \^ 


'         ,.  .  T  . 


9{  9li;»     ' 


Mi^teulr  Dmke  ù  M.  Obreskovvy 

)f^  Vofire-  letll-é  du  lô  in'èst psârv^emie  Ite*  al  j 
(ftt  eeUe  du  i3  ^em  de  m'âniver  dans  «ce  mo'' 
^  meau  H  est  trè^instapt  que  tous  vous  rendiez 
ki  le  plutôt  possible  >  puisque  ^e  ne  saurais 
tous  doimer  des  instructions  ultérieures  f 
éans  avoir  été  préalablement  éclaifci  sur  une 
bfiniié  de  points  qui'  ne  peuvent  être  dis-»' 
eûtes  dans  tous  leurs  détails  que  de  vive 
voix  :  d'ftiHeurs ,  ^moh  kontme  fait  des  dif- 
ficultés quant  au  mssage  de  nos  lettres  y  et 
il  nous  fendrait  étwlir  le  mode  de  commu- 
nication dont  je  voua  ai  aitretenu  dans  ma 
dernière* 

»  Je'  suis  préveiùi  de  toiis  les  événements 
du  ï6  de  ce  mois,  et  je  conçois  bien  q\ia 
la  police  aura  Toeil  sur  fous  les  voyageurs  ; 
par  conséquent,  vous  guéteress  les  moments 
ppopices  afin  de  ne  courir  aucifn  risque  ;  je 
n'ai  su  que  par  vous  les  détails  relatifs  à 
Georges,  etc.*....  Je  n'ai  d^autre  connais- 
sance de  ses  projets   que    celle    qu^  votre 
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lettre  to*en  fournit.  Mais  si  vous  avei  le* 
moyens  de  tirer  ^^embairras  quelques-uns  de 
ses  associés,  ne  manquez  pas  d'en  faire 
usage.  Je  vous  prie  aussi  très-instamment  de 
faire  dresser  et  imprimer  sur-le-champ  une 
courte  adresse  à  l'armée  (ofâciers  et  soldats)^ 
les  inteq>ellantde'ne  pas  laisser  périr  Mateàir, 
leur  frère  d'armes ,  qui  lés  à  si  souvent  me- 
nés àja  victoire ,  j^omme  victime  de  la  rage 
et  de  la  jalousie  du  premier  Consul.  Vous 
pouvez  observer  dans  cette  adresse ,  que  le 
mérite  de  Moreau  a  depuis  long-temps 
oôusqué  la  vue  du  petit  tyran,  et  que  le 
premier  Consul ,  pour  se  défaire  de  sqa  - 
rival ,  a  choisi  le  moment  de  l'arrivée  de« 
nouvelles  du  malheureux  sort  de  Saint-Do- 
mingue ,  a6n  de  détourner  l'attention  de  lai 
nation  d'un  désastre  jqui  provient  uniquement  > 
de  sa  mauvaise  conduite.  Vous  ferez  bienf^' 
de  ne  pas  perdre  un  momejat  à  faire  cette 
petite  adresse 9  et  à  la  faire  circuler  par  toutes' 
les  armées  avec  la  plus  grande  diligence. 

»  Je  viens  d'écrire  un  billet  à  votre  homme 
de  Toulouse  (  Strasbourg  )  pour  l^engager  k 
.  mettre  vos  lettrqs ,  à  l'avenir ,  sous  une  en- 
veloppe ^dressée  à  l'abbé  Dufresne  :  en  cas 
que  v|^s  m'écriviez  encore,  avant  votre  dé-. 


part,  je  vous  prie  de  vous  servir  de  celte 
adresse ,  et  de  ue  plus  faire  u^a'^e  d'aucune 
des  douze  que  je  vqus  ai  iadiquées  dans  ma 
letu^eii".  2.        .       • 

n  L'émissaire  dont  je  vous  ai  parlé  s'est  fait 
projnettre ,  par  quelques  employée;  de  poste  f 
de  transmettre  tous  les  avis  qu'il  pourrait  ob-« 
tenir  relativement  à  une  correspondance  avec 
moi ,  à  l'adresse  suivante  : 

»  Au  citoyen  Dubois^  au  bureavi  de  police 
militaire  du  ministère  de  la  guerre  ^  SQua 
TeDT^loppe  du  citoyen  Durbche ,  marchand 

|J  épicier^  rue  St. -Honoré,  nS 

^  »  l'aurais  voulu  que  vous  n'eussiez  pas  £sdc 
faire  la  démarche  dont  vous  me  parlez  auprès 

du  maître  de  poste  à  K ,'  puisqu'il  ne 

parait  pas  qu^il  sera  dans  le  cas  de  nous  reddre 
"^iîs  services  aussi  long-tenlps  que  notre  cor- 
respondance va  son  train,  aussi  bien  qu'elle 
a.  fait  jusqu'ici  :  et  je  craindrais  qu'il  serait 
impossible  de  foire,  cette  ouverture ,  malgré 
toute  l'adresse  et  la  précaution  <pie  votre 
homme  p^iurait  y  mettre ,  sans  laisser  apper- 
cevoir  quelque  chose  de  trop. 

»  Quant  à  l'adjudant- général  dont  il  est 
question  dans  votre  lettre  du  i5  ,  je  serais 
porté  à  lier  une  correspondance  avec  lui  ; 

5.. 


(56) 
\e  ne  m^  fierai  qu'autant  qu'A  faut  ;  mais  la 
somme  qu'il 'demande  n'est  pas  grande ,  et 
nous  ayons  les  moyens  de  constater  si  ses 
rapports  sont  vrais»  Tâchez  donc  de  mettre 
éette  a£faire  en  train  avant  votre  départ. 
^    »  Pour  ce  que  vous  me  dites  àe  vos  pro- 
jets d'opérations,  je  fous  en  parlerai  plus  am- 
plement quand  je  vous  verrai  ;  en  attendant^ 
vous  pouvez  assurer  vos  amis  qu'on  n^man- 
quersif^  ^J  donner  suite  avec  toute  la  promp 
titûde  que  les  circonstances  comportent. 
-   >)  Je  vous  recommande  encore  une  foîs  de 
îbien  arranger  tout  ce  qili  est  relatif  à  la  ci^- 
tinuàtion  de  notre  correspondance  avant  de 

|)artir*  #     ' 

•    »  Croyez-moi  avec  la  considération,  la  plus 

{)aiCûte,  > 

'»  Monsieur, 

A»  Votre,  très-humble  serviteur, 

»  Notamanus  ». 
:  Pour,  copie  conforme  ^  le  conseiller-d'état , 
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•  *  > 

Lettre  <jue  M.  Drahcenvpyait  au  général^ 
par  Padjudant^  Kosey» 

»  Puisque  le  général  montre  une  telle  coo*    . 
fiance  dans  ses*  moyens;  puisqu^il  croit  que 
)e  moment  présent  est  singulièrement  pro- 
pice pour  commencer  les  opérations  ;  pms- 
qa'il    est    d'opinion    quç    si   on   le   laisse 
édiapper  ,    dtes*  circonstances  également  £i-^ 
Torables  ne  se  trouveront  plusi   Tami  d'ici 
ne  peut  qu'obtempérer  à  ses  désirs  ea  lui 
promettant  toute  l'assistance  qui  dépend  de 
^   lui.  L'ami  ^^it   nécessairem^t  «l>andonner 
les  détails   d'exécution  au  général  ^  qui  est 
sur  les  lieux ,  et  qui  est  plus  intéressé  tjue 
tout  autre  à  ce  que  les  mesures  soient  bien 
préparées  et  bien  combinées  y  que  le  but  ne 
soit  pas  manqué.  Il  .obs^rera  cependant  qu'il 
est  de  la  plus  haute  importance  qu'on  s'as^ 
'  sure   le*  plutôt  possible  d'une   place   sur  la 
frontière  de  la  France  et  de  l'Allemagne^ 
iEûx  que  l'ami  puisse  jiToir.  une  commimi-^ 
cation  libœ ,,  prompte ,  active  ci  sûre  avec 
le  général,   pour  la  transmission  de  ce  qui 
pourrait    devenir   nécessaire    par    la    suite», 
Huningue  sera  la  place  la  mieux  située  pour. 


X        (58) 

cet  effet,  d'autant  qu^elle  est  assez  rapprochée 
du  champ  des  opérations  principales^ 

»  Il  faudra  du  qioins  éi^lir  des  hpmiaes 
affîdés,  de  six  lieues  en  six  lieues.,  depuis 
Besançon  jusqu'à  Fribourg  ;  pour  porter  et 
reporter  des  avis. 

»  La' toute  première  opération  .paraît  devoir 
être  la  saisie  de  Besançon  qui^  servira  comme 
place   d'armes,  et,   au  cas  de  malheur,  de 
place  de  défense.  Dans  ce  dernier  cas ,  une 
partie    des  insui^és   pourra  se  jeter  sûr  les 
Cévennes  et  les  n^ontagnes   de  Tancien  Vi- 
varais  ,  et  s'y  soutenir  pendant  long  -  temps , 
pourvu  .qu'on  lui  ménage  une  communication 
sûre  pour  recevoir  des  secours  pécuniaires, 
soit  par  Huninguë,  soit  par  Bâle  et  la  Suisse^ 
Après  s'être  rendu  maître  de  Besançon,  *etc« 
et  avoir  insurgé  les  provinces  voisines,  on  ne    ^ 
doit  pas  perdre  un  seul  moment  à  agir  dans 
Paris  même.  Tout  doit  être   préalablement 
préparé  et  disposé  là  au  premier  inst£int  de 
cet  embarras    et  de    cette   consternation  du 
Gouvernement  aciue^,  lorsqu'il  apprendra  les 
mouvements;»  dans  les  provinces. 

»  Puisqu'il  est  bien  constaté  qu^une  très- 
grande  partie  de  l'armée,  tant  officiers  que  sol- 
diUs^  eêi  très-mécontente  de  l'arrestation  de 


?s9y 

Morcau,  îl  esttiaturel'que  le  général  les  Sfttîs^ 
fesse  à  c€?t  égard ,  afin  de  s'assurer  de  leur  aide 
îîans  le  moment  critique.  Le  général  ne  peut 
^e^^apperfcevoîi'  qu'il  hiî  sera  de  la  plus  haute 
importance' et  de  là  dernière  nécessiténinême 
d'adopter  ^our  principe  général  de  profiter  de 
ràssistancë  dé  tous  les  mécontents  quelconques, . 
et  de  les  réitoîr  :tous  pour  le  premier  jnomçnt , 
de  quelque  parti  qu'ils  soient,  endéchrant  que 
le'grand'but  de  Tinsiurection  étant  de  mettre 
fin  à  là  tyrannie  qui  pèse  sur  la  France  et  sur  ^ 

l'étranger,  tout  ce  qufi  est  ennemi  du  Gouver-  '^^ 

Hement  actuel  sera  regardé  comme  ami  par  les 
insurrectionnels;  éiant  très -instant  d'ailleurs 

.  ^e  toutes  les  démarches  des  insurrectionnel» 
soient  de  la  plus  grande  cliscrétion  (  sur  -  tout 
envers  les  partisans  du  Consul  ),  afin  de  ne  pâs^ 

i'  réveiller  les  frayeurs  de  ce  grand  nombre  de 
personmes  qui  se  souviènent  encore  des  maux         -  v» 
qu'efles  ont  sotfflerts  à  pliisîeùrs  époques  de  k  '^ 

révolution^   Le  système  pourrait  être  annoncé  |% 

dans  la  première  proclamation.,  par  deux  mots  •  •» 

Libehé  et  paioa  pour  la  France  et  pour  le 
monde.   Ces  réflexions  sont  spécialement  re- 
commandées à  la  considération  du  général^ 
puisqu'une  conduite  opposée  ne  pourra  pa&_ 
manquer  d'-effaroucher  le  public  en  général,  et 


par  conséquent  d'aigager  le  plus  g^ânct  nc^inbre 
à  se  réunir  au  Gouvernement  actueL^^  tout  dé-* 
testé  qu'il  est,  plutôt  que  de  s'attirer  une  ré^ 
pétition  de  scènes  révolutioniiaires  dont  le  sau-^ 
venir  e^t  encore  frais  dans  leura  esprits*     ,    . 

»  L'am^  doit  aussi  prévenir^égénérs^qu'U  ^ 
acquis  la  certitude  queTarrestation  de  Moreau 

.  a  «excité  un  mécontentement  gén^^  .et  trè$-« 
prononcé  en  Alsace  ;  ce  général  ayant  un, 
grand  nombre  de  partisans  dans  cette  contrée^ 

^  on  pourrait  tirer  un  grand  parti  de  cette  dissen***. 
fion,  en  agissant  d'après  les  bases  qui  yiènent 
d'être  indiquées..  •       •  • 

.  ,i)  Quant  aux  secours  pécuniaire» ,  Vami  au-* 
rait  désiré  que  le  général  lui  eût  présenté  un 
apperçu  de  ce  qui^ui  sera  néces^sairepour 
les  premiers  mouvements ,  ainsi  qhede  ce  qu^ 
pourrait  le  dev.eni;r  par;, la  jsuite^  \J ami  doit 
prévenir  le  général  que  cette  ville  n'étant  pas 
une  ville  de  commerce ,  il  est  toujours  difficile 
çt  souvent  impossible  d'y  trouver  des.,  lettres 
de  change  sur  Paris  (stu*-^-tout  des  lettres  h 
çourtp  date.)  \Jami  est  presque  toujours 
obligé  d'en  faire  chercher  loin  d'^ci  quand  il 
en  a  besoin^  I»e  générait  aura  donc  la  bonté 
d'inspniire  F  ami  sur-le-champ  comment  cet 
objet  powra^t  être  arrangé  ^  çp  lui  parquap^ 
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I       les  sommes  qui  hii  seront  nécessaires  y  les  épo* 
ques  auxquelles  elles  doiTent  être  fournies^  par 
quel  canal  on  -doit  les  transmettre  y  et  si  les 
I       remises  doivent  être  Ëiites  en  lettres  de  change 
sur  Paris  ou  en  espèces  sonnantes.  Dans  ce  der-* 
i       mer  cas ,  on  pourrait  enccH'e  envoyer  à  Vomi 
I       quelqu^un  de  confiance  ^  miini  d'une  autorisa-* 
I       tiôn  pour  les  recevoir  et  pour  les  porter  direc-- 
'       tement>  soit  à  Paris  y  soit  à  Besançon  y  selon. 
i     •  les  besoins  :  mais  il  faut  iDbserver  qu'il  ne  sera 
r       pas  possible  de  ramasser  une  forte  somme  tout 
I       Ib-la-fois^  ni  en  lettreà  de  change  ^  ni  en  esr-. 
X      pèces  ;  il  est  donc  de  toute  nécessité  que  ron 
indique  le  plus  précisément  que  faire  se  pour- 
ra,  les  époques  auxquelles  Tafgent  sera  néces-t 
saire'>  pour  qu'qn  ait  le  tempsd'en  faire  la  pro-^ 
•  vision.  Aussitôt  que  Y  ami  aura  les  indications 
{  •  à  cet  efiFet ,  il  prendra  les  mesures  pour  que  les 
sommes  dont  on  aura  besoin  y  scâent  déposées 
I        chez  une  personne  sûre  àOffeinbourgyàjStutgard 
et  dans  quelque  autre  ville  plus  rappochée  de  la 
fi*oùtière  y  qui  les  délivrera  à  celui  qui  sera  en- 
voyé par  le  général^  à  moins  que  le  général  ne 
trouve  bon  de  stationner  une  personne  à  lui  et 
dans  laquelle  il  ait  une  confiance  illimitée ,  à 
j>oste  fixe  ,  dans  une  de  ces  villes  (  ou  mieux 
I        «ûcore  à  Friboui^  eii  Brisgau  )  expressément 
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pour  soîgnercette  partie;  cequi  serait  peut-être 
le  plan  le  phis  coûvenablè. . 

»  On  suppose  que  le  général  trouvera  cpiel- 
ques  fonds  dans  les  caisses  de  FÉtat  dont  il 
s'emparera  ;  mais  dans  le  cas  (possible  )  qu^on 
en  ait  besoin  dans  Tinstant  avant  que  les  remises 
arrivent,  on  pourrait  remettre  des  bons  paya- 
bles au  porteur ,  dans  le  terme  de  quinze  jours 
ou  trois  semaines.  Les  remises  arrivant  avant 
Féchéance  de  ce  terme  ,  on  les  acquittera  dès 
lors;  et  cette  exactitude  à  remplir  ses  engage- 
ments ne  manquera  pas  de  donner  un  grand  cré- 
dit aux  insurrectionnels.  11  y  a  une  infinité  de 
détails  qu'on  ne  peut  pas  toucher  dans  cette 
lettre,  puisque  Ton  ne  veut  pas  retenir  le  voya- 
geur plus  ïong-temps  ;  mais  îken  sera  instruit 
de  bouche. 

»  .Le  général  recevra  pour  lé  moment  par  la 
poste  la  sonunede  9,9906*.  /faisant  io,t  i4liv. 
17  sous  6  deniers  ,*  en  quatre  lettres  de  change 
sur  Paris  ,  doiit  trois  payables  le  3  germinal , 
et  une  le  5.  L'û/nià  déjà  pris  ses. mesures  pour 
se  procurer  les  sommes  dont  on  pourra  avoir 
besoin  par  la  suite.  * 

)>  Munich  ^  9  Mars  i8o4« 
;  »  On  peut  écrire  à  Vami  ppur  le.mopieiit^ 


l 
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par  rentremîse  deThommede  confiance '^  à 
Sttasbourg.  L'adresse  est  :  à  monsieur  Tabbé 
Dufresne à  Munich  en  Bavière. 

Certifié  con£3rme  ^ 

Le  Conseiller  d'état.  Signé  TStku 


r- 
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27  mari  ï8o4» 
M*  Drake  axi  général  K^ 
(c  Monsieur  > 

»  J'ai  bien  reçu  Totrc  lettre  du  i8  par 
votre  aide-de-camp  y  qui  est  arrivé  avant  hier 
au  soir. 

'n  Je  suis  bien  charmé  d'apprendre  que  le  co- 
mité soit  d'accord  avec  moi,  quant  à  Fidée 
de  réunir  tous  les  mécontents  ^  sous  quelques 
enseignes  qu'ils  ayent  marché  jus<pi'ici  ;  et 
comme  les  vues  que  vous  annoncez  sont  en- 
tièremeijt  conformes  aux  .miennes,  et  me  pa- 
raissent devoir  parfaitement  remplir  l'objet  de 
cetfe  conduite,  je  n'ai  pas  besoin  de  m'é- 
teindre  davantage  sur  ce  point. 

»  Je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  de  l'ex-^ 
trême  importance  du  poste  d'Huningue  pour 
vos  opérations  \  puisque  si  les  autorités  cons- 
tituées de  Bonaparte  et  le  militaire  qui  se 
trouvent  entre  la  ligne  principale  de  vos  opé- 
rations ,  et  la  frontière  de  Suisse  ou  d'Alle- 
xhagne,  sont  contre  vous,  'A  vous  sera  extrê-^ 
ioiement  ciifficile  de  tirer  les  secours  pécu- 
xûaires  de.Fribouig^  et  de  les  faire  arriver 
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^ Besançon^  puisque ,  dans  un  pareil  moment 
d'allarme  et  d'embarras,  il  est  à  présumer  que 
les  routes  sont  obstruées ,  et  qu'aucun  voya- 
geur ne  pourra  passer.  La  communication  la 
plus  courte  avec  Fribourg  sera  de  Béfort ,  qui 
est  sur  la  droite  de  la  ligne  que  vous  proposez 
d'occuper ,  en  passant  ou  par  Bâie  et  la  fron- 
tière de  la  Suisse ,  ou  par  ]a  frontière  de  T Al- 
sace. Or,  si  vous  trouviez  les  ennemis  sur 
Tune  ou:  l'autre  de  ces  frontière»,  le  passage 
deviendrait  impraticable  pour  vos  envois.  Sous 
ce  point  de  Vue  donc ,  la  possession  d'Hu- 
oingue  me  parait  indispensable ,  puisque  vous 
n'aurez  par  là  que  le  Rhin  à  passer  pour  arrir 
ver  sur  la'  rive  droite  de  ce  fleuve  ;  passage 
qui  vous  sera  asiùré,  puisqu'il  se  trouve  sous 
lé  canon  même  de  la  ville  d'IJuningue.    ^ 

Mais  vivons  croyez  que  l'entreprise  sur Hu- 
ningue  pourrait  manquer,  si  même  vous  n'êtes 
pas  à-peu-^près  sûr  qu'elle  réussira  ,  je  ne 
voudrais  ^âs  qu'elle  fut  tentée  ,  parce  qu'il 
est  de  la  dernière  importance ,  je  dirai  même 
de  la  dernière, nécessité  ,  qu'aucime  de  vos 
premières  opérations  ne  viène  à  manquer , 
puisqu'un  jpareil  contre-temps  jèterait  de  la 
défaveur  sur  tout  votre  projet,  encoiu'agerait 
le  gouvernement  actuel  ,  ferait  naître  l'idée 
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k  vos  amis  et  à  vos  ennemis  que  vos  moyens 
sont  faibles,  exciterait  peut-être  des  doutes, 
parmi  vos  partisans  ,  et  découragerait  ceux, 
qui  seraient  disposés  à  se  joindre  à  vous-  Il 
se  peut  encore  que  vous  regaj'diez  Huningue 
connue  un  peu  trop  éloigné  du  siège  prin-. 
cipal  de  vos  opérations  ;  et  il  faudra  bien  se 
garder  de  vous  affaiblir,  en  donnant  trop 
d'étendue  à  votre  ligne.  • 

»  Il  est  fort  à  désirer  ,  si  cette  entreprise, 
se  fait,  qu'elle  se  fasse  entièrement* du  côté^ 
de  la  France  ;  et  je  ne  vois  pas   comment 
vous  pourriez  la  faire  du  côté  de  TAllemagne, . 
puisque,   datis  ce  cas  ,   il  faudrait  passer  le 
Rhin  deux  fois.  Vous  êtes  apparennnent  dé- 
pourvu de  pontons  et  de  bateaux  ;   et  com- 
ment passeriei-vous  cette  rivière  ?  Il  faut  de 
toute  nécessité*  entrer   dans  la  ville  ,pat  les 
portes  dé  France.;  et  je  ne  puis  pas  deviner, 
quelle  utilité  vous  pourriez  tirer  c}u  passage 
de  vos  gens  sur  }e  territoire  d'Allemagne.  Au 
reste ,  je  ne  puis  pas  vous  conseiller  de  corn-, 
mencer  vos  opérations  par  une  violation  de, 
territoire. 

»  Ce  sera  donc  à  vous  et  au  comité  à  peser 
tous  les  avantages  et  tous  les  inconvénient» 
de  cete  entreprise  ,  soit  qu^elle  réussisse  ou 
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qu'elle  ne  réussisse  pas  ;  et  je  né  doute  pM  que 
votre  décision  sur  ce  point  important  ne  soit 
pour  le  mieux.  Mais  dans  le  cas  que  vaus  vous 
décidiez  à  ne  pas  la  tenter  y  il  faudrait  alors 
penser  à,  s'assurer  d^une  autre  voie  sixrQ  de 
commimication  avec  Fribourg. 

»  Quant  aux  pays  qui  environnent  les  villes 
que  vous  m'avez  indiquées ,  je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  faire  observer  que  leur  occu- 
pation demandant  la  présence  d'une  partie  de 
vos  forces ,  il  ne  serait  pas  convenable  4e 
TO'us  affaiblir,  en  faisant  des  détachements, 
pour  tet  objets  qu'autant  que  ces  pays  se- 
raient absolument  nécessaires  a  la  marche  de 
vos  principales  opérations  militaires,  soit  par 
les  positions  ou  par  les  secours  en  approvi- 
sionnements qu^ils  ofFretit. 

»  Il  ne  faut  pas  penser  à  la  citadelle  de 
Strasbourg  ;  elle  est  trop  éloignée  du  pays 
où  vous  agirez  ;  et  d'ailleurs ,  il  né  faut  pas 
entreprendre  au-delà  de  nos  moyens. 

»  Pour  ce  qiû  regarde  le  moment  propice 
pour  commencer  votre  attaque^  j'aurais  désiré 
qu^il  fut  différé  de  quelques  semaines  ,  afin 
que  j'eusse  plus  de  temps  pour,  faire  les  dis- 
positions nécessaires  dé  mon  côté  ;  mais  je 
sens  vivement  la  force  des  motiis  qui  .vous 
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engagent  k  agir  promptement  et  sans  délai  ; 
et  je  suis  entièrement  d'accord  ayec  vous  ^ 
que  si  vous  laissez  sacrifier  Moreau  à  la  hai]i0 
et  à  la  jalousie  du  premier  consul^  vous  per-* 
drez  par  là  l'assistance  de  ses  nombreux  par-* 
tisans.  Je  vouS  conjure  cependant  de  ne  paâ 
Yoys  montrer  le  moins  du  monde  ^  avant  que 
VOS  mesures  ne  soient  toutes  préparées  et  en 
règle  :  tout  doit  être  calculé  ,  combiué  et  ar- 
rêté d'avance  y  afin  que  le  masque  une  fois 
levé  y  on  n'erre  pas  à  l'aventure  ;  que  chacuû 
'  sache  exactement  sou  poste  ^  et  ce  qu'il  à 
à  faire  ;  et  que  le  premier  coup  parti  y  pa 
agisse  d'abord  partout  (  et  sur^tom  &  Paris 
même  )  poxu*  ne  pas  laisser  au  gouvernement 
le  temps  de  se  remetti'e  de  sa  première  stu^ 
peur*       .         . 

»  Quoique  vous  ne  parliez  pas  des  progrès 
que  vos  gens  ont  «&its  dans  leurs  tejitative^ 
pour  gagner  des  partisans  dans  l'armée  ,  je 
dois  supposer  que  ces  tentatives  ont  complè-^ 
tement  réussi ,  et  que  vous  vous  êtes  assuré 
d'une  puissante  diversion  de  ce  côté-là,  puis- 
que y  sans  cette  aide,  vos  opérations  seront 
bornées  à  faire  insurger  trois  ou  quatre  dépar-* 
teinents,'  ce  qui  ne  pourrait  guère  rçussir  qu'à 
la  longue ,  en  supposant  que  le  premier  coh- 
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sul  conserve  assez  de  pouvoir  sûr  ses  troupes 
pour  les  faire  marcher  contre  tous«  Votre 
aide^e^-camp  cependant  m^assure  que  toutes 
les  mesures  sont  déjà  préparées  à  cet  égard  ; 
et  d»Q5  le  cas  qu'elles  soient  déjà  suffîsam* 
ment  mûries^  on  pourrait  en  augmenter  Tefiet, 
en  proposant  aux  soldats  un  petit  surcroit  de 
paye ,  aiHlelà  de  ce  qu'ils  reçoivent  du  gouf- 
vem'ement  actuel. 

»  J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 5  de  ce  mois, 
dans  laquelle  vous  m'annoncez  la  réception 
des  1O9I14  liv*  17  ^Is  6den.  que  je  vous  ai 
envoyés  le  g  ;  et  je  vous  envoie  présente- 
ment la  somme  de  14^976  liv.  (6o3  louis  d'or 
à  24  livres^  4^  ducats  à  12  livres  )  ^  que  votre 
aide-de^ainp  vous  remettra.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  pu  trouver  ici ,  5oit  en  louis  d'or  ,  du- 
cats'ou  lettres-de-change  ;  mais  il  est  ^dress^ 
à  Stutgard ,  où  il  trouvera ,  à  ce  que  j'espère, 
leccmiplèment^  ou  à-peu-près^  de  lasomme^ 
que  vous  demandez.  Il  est  très-instant  que  je 
sois  instruit  sur-le^hamp  du  moment  que  vouft 
aurez  fixé  tpour  copomencer  vos  opératioQS , 
à  des  époques  précises  ,  quand  des  secoure 
ultérieurs  vous  seront  nécessaires  ^  aiil^  que 
du  mcmtant  de  ces  secours ,  afin  que  j'aye  le 
temps  de  prendre  mes  mesures  pout  eu  £ûr^ 
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,  la  proTièion  ,   et  que  les  opérations  ne  lan-^ 
guissent' pas  faute  d'aliments.  Vous  pouvez 
m'envoyer  le  citoyen  Muller ,  avec  ces  infor- 
mations ,  lequel,  d'ailleurs  ,  me  sera  très- 
nécessaire  ,    parce  que  je  n'ai  personne  au- 
près de  moi  dont  je  puisse  disposer  ,  dans 
les  incidents  qui  pourraient  stirvenir  à  chaque 
instant.  Je  vous  prie  donc  très-instamment  de 
faire  partir  ledit   citoyen  ,   en  le  prévenant 
qti'd  doit  venir  directement  chez  moi.  Il  fera 
bien  de  ne  pas  amener  tme  voiture  avec  lui* 
Je  dois  vous  prévenir  que  les   hiureaux  de 
postes  sont  tellement  surveillés  ,  qu'il  serait 
dangereux  de  se  fier  trop  à  ce  mode  de  com- 
munication. Vous  pourrez  pourtant  écrire  de 
temps  en  temps  par  cette  voie,  en  ayant  soin 
que  ce   <|Lii  est  écrit  en  encre  ordinaire  ne 
60Ît  pas -assez  insigniJBant  pour  éveiller  les 
soupçons  de  ceux  q»i  ouvrent  les  lettres.  11 
faut  aussi  se  servir  du  chiffre  que  j'ai  remis 
^au  cijtoyen  Muller  ,   a   son  premier  départ 
<i*îcl,  et  écrire -assez  énigmatiqueincnt  pour 
<pi*iuie  découverte  n'ait  pas  lien  ,.  dans  le 
^eas  même  que  l'on  parviendrait  à  »  fijiire  resf 
^o/iîp^^^ncfe  sympathique.  / 

^  ■  \x^  persoririei  que  vou«  placerez  à  Fribourg 
^le¥ri  ^^i^cesSdircmem  être  pàriaitement  ins- 
1"  , 
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tniîte  de  tout  ce  qu'elle  auî'a  à  faire  pour 
ïnaintenir  la  communication.  Tous  les  obsta- 
cles et  les  entraves  qui  pourraient  lui  surve- 
nir quant  à  cet  objet  ,  doivent  être  prévus 
d'avance ,  et  les  napyens  préparés  pour  y  re- 
médier; Ce  sera  sans  doute  une  personne  qui 
jouit  de  la  confiance  entière  du  comité.  J'ignore 
s'il  trouvera  des  difficultés  à  se  fixer  à  Fri- 
bourg  ;  mais  dans  ce  cas  ,  il  faudrait  qu'il 
se  plaçât  dans  une  des  petites  villes  du  voisi- 
nage (  en  Allemagne)  ,  en  me  donnant  avis 
sur-le-champ  de  l'endroit  qu'il  aura  choisi. 
Constance  où  Hechingen  (surtout  la  dernière 
ville)  pourrait  nous  convenir;  mais  il  faut 
qu'il  soit  muni  de  passeports ,  et  qu'il  ait  quel- 
ques motifs  ostensibles  pour  son  voyage  , 
comme  ,  par  exemple  ,^  celui  de  commis- 
voyageur  en  vins  ou  autres. 

Je  renouvelle  encore  mes  instances  à  ncc 
que  le  citoyen  MuUer  soit  envoyé  ici  sur-le- 
champ  ;  j'espère  qu'il  aura  reçu  mon  billet 
du  lo  de  ce  mois  ,  relatif  à  cinq  de  ses  let- 
tres qui  ont  été  renvoyées  par  les  officiers  de 
la  poste.  Deux  de  celles-ci,  datées  des  i8  et 
19  février  ,  me  sont  parvenues  postérieure- 
ment de  Rell  ;  les  trois  autres  me  manquent 
encore  ,  et  je  le  prie  de  me  les  faire  retirer  ^^ 

4. 
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ainsi  que  ledit  billet  (  en  cas  qu'il  ne  Tait  pas 
reçu  )  dont  je  lui  ai  envoyé  une  triple  copie 
à  Cassel ,  Francfort  et  KeU. 

Je  lui  reconunande  spécialement  de  ne  pas 
passer  la  frontièref  de  Fr*Lce  en  voyageur, 
mais  à  pied. 

Recevez  y  monsieur^  les  assurances  de  ma 
parfaite  considération. 


I — 
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C  E  R  T  I  F  I  C  AT, 

Aujourd'hui  vingt  germinal  de  Tau  douze 
de  la  République,   . 

Npus,  Henri  Shée,  conseiller  d'État  préfet; 
Frocersen  ^  {résident  du  tribunal  criminel  ; 
Laquiante ,  président  du  tribunal  civil  ;  Hor«- 
rer^  conunissaire  du  Gouvernement  près  le 
tribunal  crimiiiel; 

Spielmann ,  çonûunîssaire  du  Gouvernement 
près  le  tribunal  civil  dé  Strasbourg ,  soussir^ 
gnés  y  assemblés  à  lliôtel  de  la  préfecture  ^ 
déclarons  savoir  ^  nous  préfet ,  qu'il  nous  a 
été  représenté  ledit  germinal  courant,  à  l'heure 
de  midi,  parle  citoyen  Rozey,,  capitaine i, 
adjudant-major  au  neuvième  régiment  de  ligne> 
revenant  de  Munich  j^  où  il  avait  été  envoyé 
par  ordre  du  conseiller  d'Etat  Real,  du  vingt* 
neuf  ventôse  jM-écédent,  près  dfi  M.  Francis 
Drake,  ministre  anglais  résidsoU  audit  Mù?* 
nich, 

I*».  Une  lettre  de  change  ^  datée  de  Sjtuk- 
gard,  le  trente  mars  mil  huit  cent  quatre,  à 
quinze  jours  de  date  ,  passée  à  l'ordre  de 
M.  Frédéric  MuUer,  pour  la  somme  de  sùjc^ 
mille  skc  fiorins  en  couronnes  de  Brab^nt^ 
Urée  par  la  banque  de  la  cour  électorale  4^ 
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Wurtemberg  ,  signée  Jacch  Kdûlla  ,  sur 
M.  Jean-Gaspard  Esclier  fils  ,  à  Zurich  ,  en 
livres  lournôîs  /  ci  .  '.  .  . -.  .  .  .  .  14,4^0  fr. 

;2«.  Une  autre  lettre  de  change" 
datée  de  Stùtgard ,  le  trente  înars    ^ 
toil.  huil^  cent   quatre,    à    quîrîzô  ' 
jours  de  date,  passée  à  Fordi^e  de?  ' 
monsieur  Frédéric   Muller ,    pour 
la  somme  de  quatre  mille  qiiatfe  * 
cents  florins ,     en    couronnes  -dé    ' 
"Brabant,  tirée  par' le  même  e't^^ir  ' 

le   même  \    en  /livres     toùrfiois  ^       •  ; 

ci.  .  .  .  .'.".'.  :  J/.^  .  .-.";  I-;    9,600    ' 

3°.  Une  autre  lettre  de*  changé 
%îàtée  de  Slùtgard  ,  le  trentte*  mars  ' 
tail  huit  cent  quatre  ,  à  huit  jours 
'de  vue,  passée  *k  T'oi^dre' de  M. 
Trédéric  Muller  ,  à:e  trente  mille 
Iftoritts  y  en  couronnes  deBrabànt, 
tirée  par  M.  Georges  Henrr'Reller,  *  - 
fils ,  sur  MM.  Metzler  fils ,  et  com- 
pagùie,  en  livres  tournoi»,*  Cl.  .  .  T-fi^^/^fiô 

;:   .   )•  '  ;    *      •  \   '  ■■■■'■ 

,   ,  Total.  •..,..  .'i>9,45ofr. 

Lesquels  papiers  le  citoyen  Rozey  à  déclaré 
Uïi  Préfet  avoir  reçus  de  M.  Spincer  Schimtt, 
envoyé  anglais  à  Stùtgard ^  sur  uu  bon;  Cl 
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d'après  k    recommandation   de  M.  Fmcis- 
Drake,  envoyé  anglais  à  Mimich. 

De.  plus  ,  le  citoyen  Rozey  a.  déclaré  avoir 
reçu  de  M.  Drake,  en  or^  .  ♦  .  i4^76:&» 
laissée  entre  les  mais  dudit  citoy^L  ^ 

.Rozey. 

Plus,  de  M.  Schmitt,  en  nne^ 
lettre  de  change,  §ur  le  citoyen  Ré- 
camier,  banquier  a  Paris.,  celle  de 
.vingt -quatre  mille  livres,  qu'il  a  -^ 

aussi  gardée  ji  ci.   ••»•«•••«  1249000 

58,976  fr. 

Plus ,  de    M.  Drake,,  une  idem 
du  premier  voyage   et  reipise  au       .   ^ 
général  CoUincourt ,  de  neuf  mille 
neuf  cent  <Juatre-vingt-dix  livres  ,^ 

« •  •  •  *     9>990 

48,9^ 

Les  trois  lettres  de  change  ,    relatées  ci- 
dessus,  numéros  i ,  2  et  5,  ayant  été  endossées  ^ 
présentées  à  Facceptation  ,•  par  la  voie  du 
commerce  ,  et  acceptées. .... 
S  A  V  o  I  Rr* 

Celles  numéros  i  et2,  par  la  maison  Gaspard^ 
Schutthes  ^   à  Zurich  ; 
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Celle  n*«  5  f  par  la  maison  Betlimann  ^  à 
Francfort. 

£t  nous  ^  présîiients  et  commissaires  près 
les  Tribunaux  y  déclarons  que  les  copies 
figurées  des  trois  lettres  de  changes  ci-dessus  y 
nous  ont  été  présentées  par  le  conseiller  d'É- 
tat préfet  y  à  dé&ut  des  originaux  qui  ont 
été  envoyés  à  Tacceptation^  et  qu'elles  énon- 
cent les  qualités^  sommes  et  détails  relatées 
tf|>lus  haut.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ^  ccm- 
jointement  avec  le  conseiller  d'État  préfet , 
signé  le  procès-verbal ,  poiur  servir  et  valoir 
ce  que  de  droit.  A  Strasbourg ,  les  jours , 
feDois  et  an  que  dessus.  Signé  y  Shée  y  Fro- 
cersen^  Laquiante  y  Horzer  et  Spielmaxm. 
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INTERROGATOIRES, 

DÉCLARATIONS 
ET   CONFRONTATIONS 

D  E  S    P  R  EVE  N  U  S. 

Ext  rai  t  des  mimites  du  greffe  du 
tribunal  criminel  dû  département  de 
la  Seine ,  séant  au  palais  de  justice , 
à  Paris. 

PASSEPORT 

DONNÉ  PAR  GEORGES  A  JOUANNOT. 

Armée  catholique  et  royale  de  Fannei. 

Au  nom  du  Roi  ^  prions  et  invitons  tous 
les  sujets  de  s^  majesté  Britannique  ,  en  croi* 
sière  sur  les  côtes  de  la  soi-disant^République 
française  ^  de  laisser  passer  librement  Jacques 
Joùannot^  porteur  du  présent^  allant  cher- 
cher du  vin  pour  notre  armée.  - 


<5«) 
Donné  au  quartier-général  ^  à  la  Granville  > 
te  huiftivril  mil  sept  cent  quatre-vingt-seize  ^ 
au  deuiièniie  du  règne  de  Louis  dix-huit» 

Signés  y  Georges,  général , 
er  Mercier  ;  général  en  seconde 


•\'  .\ 


X  '. 

\ 


^•.-.y-    V-    ■ 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  Criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


AUTORISATION 

DONNÉE 

PAR    GEORGES  A  GUILLEMOT, 

j\  o  u  s  ,  général  commandant  les  départe- 
ment d'Ile-et-Vilaine  ,  des  Côtes-du-Nord  , 
du  Finistère ,  du  Morbihan ,  en  vertu  des  pou- 
voirs à  nous  transmis  par  son  altesse  royale> 
Monsieur ,  frète  du  roi  ,  nommant  monsieur 
Pierre  Guillemot  adjudant-général  conunan- 
dant  les  légions  de  Vannes  ,  d'Auray  ,  de 
Mahon  ,  et  celles  aujoiu-d  hui  sous  ses  ordres , 
Fautorisons  à  y  nommer  un  officier  pour  Ty 
remplacer  ;  nous  le  chargeons  de  les  diriger 
en  grand ,  de  les  disposer  de  son  mieux  à 
rinsurreciion  i  il  correspoudra  pour  celle  de 
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Vaiines ,  arec  Hervé  ,  qui  en  est  le  major  ; 
pour  celle  d'Auray  avec  Tohn  ;  pour  celle  de 
}Vf ahoa  avec  Troussier  ;  il  donnera  à  tous  cés 
officiers,  Tordre  exprès  de<ne  pas  commettre 
U  momdré  hostilité  avant  le  mqment  propice 
qu'on  leur  désignera. 

Donné  au  quartier-général  ^  le  8  de  juillet 
1800. 

Signé  GEORGES/^ 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


LETTRE 

DE    GEORGES 

AU  COMTE  DE  LA  CHAUSSÉE. 
Mon    Pki  n  c  e  , 

Tm  ITionneur  de  vous  accuser  votre  pa- 
quet ,  et  de  vous  adresse!*  une  lettre  pour  le 
comte  de  Lachaussée  ;  je  vous  aurai  la  plus 
grande  obligation  de  la  lui  faire  parvenir  en 
tliligence.  '  - 

Recevez ,  mon  prince,  les  assurances  du  plus 
profond  respect  avec  lequel  je  serai  toute 
ma  vie  ,  Votre  très  -humble  jet  très -obéissant 
«erviteur. 

Signe\  Georges. 

16  janyîçr  i8oi. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  da 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


AUTRE     LETTRE 
DE     GEORGES 

AU  COMTE  DE  LÀ   CHAUSSÉE- 

Seize  janvier  mil  huit  cent  un. 

....  ^ . 

Mon   CH.ïift   CoMTE^  ,  -    > 

.  '  •  •  > 

Je  viens  de   recevoir  votre  lettre  du  dix 

décembre  ;  elle   n'est  pas    fort   consolante  , 

surtout  d'après  celle  dont  vous  a\iez  chargé  P. 

Dans  la  première  ,.  vous  donniez,  pour  ainsi 

dire ,  des  certitudes  ;  et  dans  celle»-ci  ,  vous 

ne  donnez  que  de  faibles  espérances  :  vous 

devez  sentir  cependant  que   notre   position 

demande  dii  positif;  et  cela  promptement. 


(65)    .    ^ 
Nous  sommes  ici  à  chaque  minute   exposée 
aux  poignards  des  assassins  ;  notre  devoir  , 
les  instructions  remises ,    et  l'espérance  d© 

Yoir  encore  se  renouer  quelque  chose ^ 

nous  y  retiènent.  Pas  un  de  nous  ne  bou- 
gera avant  de  recevoir  des  ordres  :  vous  devez 
juger  avec  quelle  impatieace  nous  les  atten-» 
dons.  ,    ^        ■  . 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  position  de» 
amiées  de  l'Autriche  ,  tai  de  Tamnistie  exis-^ 
tant  entre  elles  et  ceUes  dé  la  HépubUque» 
Seulement^  je  vous,  observerai  que  tout  an-* 
nonce  ici  la  paix  comme  assurée  ;  et  d'après 
les  apparences ,  cette  fâcheuse  nouvelle  n'a^ 
malheureusement  que  trop  de  fondement. 
Dans  le  cas  où  elle  se  confirmerait ,  de  quels 
moyens  veut-on  que  nous  nous  servions  pouc 
conserver  encore  des  sujets  fidèles  dans 
rOuest  ?  Après  y  avoir  mûrement  réfléchi  ^ 
Toici  les  deux  seuls  moyens  que  je  crois  les 
plus  propres  à  parvenir  à  ce  but.  Je  suppose 
la  paix  faite  avec  l'empereur ,  et  que  les  puis- 
sances du  Nord  ne  se  déclarent  pas  contre 
l'usurpateur.  Premier  moyen  :  Obtenir  du  gou- 
vernement britannique  de  prendre  à  son  ser- 
vice ,  sur  le  pied  dles  régiments  anglais  ,  deux 
à  trois  régimçiils-des  royalistes  deTintérieurj 
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on  composerait  ces  corps  des  hommes  tes 
plus  datants  daus  toute  la  Bretagne  ;  et  dès 
que  les  circoastances  leur  permettraient  de 
s'y  jeter ,  il  est  hors  de  doute  qu'ils  parvien- 
draient à  insurger  cette  province  ;  mais  les 
chefs  y  avant  de  faire  cette  démarche  ^  exi* 
géraient  du  gouvernement  la  promesse  for^ 
melle  par  écrit  que  ces  corps  ne  seraient  point 
licenciés  y  quels  que  fussent  les  événements* 
Si  les  circonstances  ne  permettaient  pas  au 
gouvernement  britannique  d'adopter  ce  pre- 
mier moyen  ^  qui  est  ^ans  contredit  le  plus 
•ur  y  voici  le  second  y  qui  peut  aussi  réussir , 
mais  qui  offiira  bien  des  difficultés  aux  ac- 
teuni  : 

Permettre  aux  chefs  de  légion ,  et  même  à 
quelques  adjudants-généraux  tout  dévoués^ 
qui  ne  sont  pas  encore  extrêmement  compro- 
mis ,  de  s'arranger  avec  l'usurpateur  »  d'en 
obtenir  des  sûretés  qui  leur  peniiettent  de 
vivre  u^nquillement  dans  leur  pays  j  et  les 
mettront  à  même  de  communiquer  librement 
avec  leurs  officiers  fidèles ,  qui ,  d'après  les 
instructions  qu'ils  en  recevront  y  maintien- 
dront certainement  le  pays.  Que  S.  A.  R. , 
Monsieur  ^  adopte  dans  Sa  sagesse  cehii  de 
ces  moyens  qu'il  croira  le  plus  convenable; 
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mais  je  vôu$  eh  ptlé ,  taon  cher  ^o'mte ,  de 
TOUS!  empresser  de  nous  faire  connaître  celui^ 
qu'il  aura  choisi  ;  et ,  danis  tous  les  cas ,  pré- 
rencz  ,  je  vous  en  prié  >  S.  A.  R.  que  fe  serai 
obligé  de  faire  banqueroute  si ,  dans  vingt- 
cinq  jours  au  plus  tard,  je  ne  reçois  quatre 
mille  louis.  On  m'avait  promis  cette  somme 
par  mois  >  sans  comprendre  B.  ^  qui  inè  tx>ûte 
aussi  infiniment;  el  depuis  que  je  Suis  rôi- 

vcê  ,  je  n^ai  reçu*  que  quatre  mille  livres 

Surtout  réponse  en  poste  j  vous  sentez  notre 
position.  Si  Tori  n^adopie 'pas  le-preniièr 
moyen ,  je  me  verrai  forcé  de  passer  ave'b 
cinq,  ou  six  ofificiers  vje-me  flatte  qu'on  'leur 
accordera  un-  traitement  |>onnéte.  Réponse 
positive  à  cet  articlei^  >^  -  •       ^     ^^ 

Mes  commissàîk-èô  tfôùÉ  de  rëtodr'de  C. . . 
D'après  leurs  rapports ,  je  ne  réponds-pàs^  ab- 
acdiobent  du  succès'^  mais  fai  dè-^àndëses- 
pérancea  de  réussir. .  «^  ;  les  éTeneménts' 
pennettant  de  donner  de  l'enthousiasme.  Vous 
savez  l'expédition  dont  parle  la  lettre  du  aé- 
iifral»Mkillard^qûè  j'ai  laissée  k  Si  A.  R.  ; 
j'^i  pris  les  meâriires  lès  plus  justes  pour  la 
fcire  réussir  :  la  garnison  est  pres'tpié  compo- 
sée (fbôiànies  à  moi.  Soutenu  des'  voltigeurs, 
et  sans  peut-être' être  soutenu  de  fcrces  étran- 

5 


I 


çlle  réy^iisis^t ,  elte  nous,  m^wm  k  mèmar' 
çonsiclçr^btemem.  U  Éatuilf  ^.^  *e»Je»eçti:  èire 


heureiiji|^eat  reow^^^;.:*.*.  J-e  la  pressé  4^^-* 

Sfl^Ljjs,,. . . ..  J'^^m  les  sgçw^icdfc  C  et  de  D. 

Û&  §9nf  bieft  ij^fjBnUQmiéis.^  ©tr  comptp^tJfiQaa**; 
coup;^p.  f§wî  p^-   CapR  tergiwirse.uoar-. 
W^^*  jç  çeiift^  qu'elle, ii'aît  perverti  fi:.  ;  ..u: 
On  le  dit  à  Paris  prêt  à  Êâr^la  coarbette ...... 

Toiitp&  c^^  4éwiré}i«ft  «>^  ÎM»rfewfimeKtide- 
çArées  <iq  tlçj^M?  prét;e;M;jpft>  C'est  par  da^télsi. 
VOfSfPM  q¥-oJ».  ^ftf*  parNlPi^il'o w.  TérîtabJeilœt^; 
]jPK>i;  e|  M^  ,d>utr^$  .nQ.iAf  pfectfon^.  aotrê-^f 
WÇn^^  .-■  r  -  r/;    '        ^^ "  -•     -'; 

.  Sf  op  ^t  forcé  dfa^ptçrJ^e^aiecoq^ITB^ 
]gpu;c,le,fai^€t  r]éiJi^siif,iîlwdr^  qye^jA^ygi^^J^ 
quçfii  fbpdf  disppi^l^lç;^^^  remettre; ::^B^i  §^ 
ciexs  j^staftp^  pour.  Veniretiei?s  <^i:.if»tf%)^wm 
fcordi^Dj^  J(îs  Jjlus<  capg^lçft  çt  le&  pîufrûdète^i^ 


J'espère  qug:l» ipcapde  correspoiidaace }OU€ii^ 
encore  bientôt. 

'  -         •  ^  "^*fëtitÊercdnite/''  "^ 

Votre  très-humble  et  très-obeissant 
serviteur, 

Signe,  Georges. 

!  i^i     j  A      A       .  -      kJ.     La 

Appert  ladite  lettre  avoir  été  adressée  à 
I  M.  fe  comte,  de  Ja  Gbî^ée  ;pai^i.^'ii-ré^ 
I  iîilte^de  Fenveloppe.  * 

i      La  suscription  est  ainsi  conçue  t 
!^  Monsieur , 

Monsieur  le  comte  de  Ja  Chaussée .  lut,  A$^ 
«outh  Maltou  Street , 

XiOndom 

^  '"'hqaî:   O':ooii9  ë.V]  é  '  i  j.î   .lot  ',:j'^  j    ;  ^*    .â 


'p   20i  i  ciji->-;  •  ?  .!:.  à 

*     '  .3';.:  .    :';  '.^   .  î..»0»   *. 

^   .r-:  ...jcD  s:3-.'i  2f^ 

• 

5. 

Extrait  des  jninutes.du  greffe  .du. 
tribunal  criminel  du  dép^rteïaent  de 
la.  Seine ,  séaût  au  palais  de  justice. 


L  E  T  T  R  E 

PE    GASPARD    A    GEORGES, 

Le  douze  de  novembre  mil  huit  cent  trois. 

Général,  ^ 

Je  travaille  sans  cesse  à  yoir  les  indi- 
vidus les  plus  propres  à  Topération  dont 
nous  avons  parlé  ;  je  les  trouve  très-alarmes 
des  surveillants  et  des  recherches  que  l'on  fait 
sur  le  compte  de  chaque  voyageur  arrivant 
à  P . . . .  et  dans  les  environs.  Ces  contes 
que^  Ton  répand  sur  eux  dans  la  commune 
dont  ils  sont  partis,  etc.  etc. 

Enfin  ^  votre  dernière  résolution  sur  cet 
objet. 

Je  ne  douterai  jamais  de  former  un  noyau 
4'in$ury€ctiont  Au  moment  favorable ,  malgré 


PîïMÎîfiepence  du  ctergé  et  de  îa  noblesse  bu 
des  prmcefi  ,  avec  une  forcé  intppsante  ,  on 
eolèyera  toujours  la  natiqn  entière^  ce  que 
cenr  mille  royalistes  ne  pourront  £aire  alors. 

Je  croîs  voir   déjà  .que   je  pourrakpréâla^ 
blement  fournir  iin 'petit  "contingent.  "^ 

Quand  j'aurai  fini^jcette  mission,  si  je  ne 
reçois  de  nouveaux  ordres  de  vous,  je  me 
rendrai  au  lieu  d^où.  \e  suis  *  ^arti.  Les  rhu- 
matismes me  tracassent  grandement;  j'irai  jus-^ 
qu'à  tdmlber  ^ur  tes'  dents.  !Né  doutez  jamais 
de  me»  zèle^  de  mon  'attachement  et  de  fiion 
dévbuement. 

Général  ^ 

«^  Salut  et  mmtié  Éëipeetuéu^è. 

Signé,  Gaspard. 

.  A  *y«  J'employe  le,  plus  utilem^it  possible 
la  petke  somme  quçh  vou^.  mi'avez  coo&ée'f 
je  ne  la  méqage  pas  âuj^rd'hui  ;  ont  Àe  peuD 
rieu  laire  saoa  hea^Qup  d^argenu^  ^ 
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lîott  d'iiDposkion ,  au  citoyerrfiuffet,  raicdei 
Prouvaires ,  uunaéro  cinq  cent  cinqnanfe^cuiq  ^ 

Quarante  cenUmeé  en  pièces  de  billon ,  et 
deux  Umrds  j 

Une  paire  'de  pistoîeis  charges. 

Lesdils  papiers  et  pistolets  trouvés  mit  lèdi4 
Etienne  Buffet ,  présepce  du  cit.  Rigauk,  jtîg^ 
dû.  tribti^a}.  çrimiael  du  dépàrteineÈif  <l^-]a 
Seiœ^  (pu  alors  s'était  tr,ouré  là*  '  '-^^ 

Attendu  qu'ai  ,  ncfxa  cétait  impossibles  40 
dresser  le  ^présent  sur  ladite  place  ^tMt  èii 
maison  de  k  nuh;^  que  de  la  grande  éSâuétiCé 
de  monde  qtii  nous  environnait ,  ïioiié  avôH# 
fril;  la  levée  dudit  corpls^,  que  nous,  aviniff 
fait  porter  à  la  prélecture  de  police,  oà  étant  / 
mous  avoirs  rédigé  le  préseirt  ptf^océs-rérbal  ,• 
pour  servir  et. valoir  h  te  que.de  raiâon,  ût 
que  les  cit.  Yvrier  et  ChstttAotii  ùtA  -éUgri^ 
avec  naEHw  ,  aprèft  lecture  |aî%é*  Aînéi  signé 
CLÉM^:^T  et  Yvrier.  ^  - 


Ê;?i  T  R  Aiï  T  d^s  roJautea  d«  gréfîe  du 
tribunal  emmînel  et  spécial  du  dépar- 
temjMat  dé  là  Seine ,  «éaht  au  palais  de 

'  justice ,  à  Pefis. 

GENDARMERIE  ]SrATJONÀI,je^: 
^       BRIGADE    DP    PARIS. 

CèjoûP^hui  dix^huit  ventôse  'ah  douze  de  ta- 
République  française  y  sept  heures  et  demie 
du  soir. 

N o  us-^ .  Jacques  Gçprgc»  r  giaMchat-dcs-r 
logis  de  gendarmerie  du  département  de  la 
Seine  ,  à  la  résidence  de  Paris ,  accompagné  de 
François  Chapuis,  et  Marin,  aussi  gendarme 
de  la  même,  résidence ,  soussignés,  certifions, 
qu'en  vertu  des  ordres  de,  notre  colonel  Pon- 
sard,  en  date  du  seize  du  courant,  qui  nous 
met  à  la  disposition  du  général  en  chef  Murât , 
d'après  les  ordres  de  ce  général,  nous  nous 
sommes  transportés  dans  les  rues  qui  condui- 
sent au   fau{)ourg  Marceau.  Passant  par  le 
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Poai-Nôuf ,  la  rue  de  Thionvîlle ,  pour  gagner 
celle  de  la  Liberté,  prêts  a  entrer  daus  cette  der- 
nière, deux  coups  de  feu  se  sont  fait  entendre, 
se  succédant  de  très-près ,  ce  qui  nous  a  engagé 
à  doubler  le  pas,  Iprsque  tout- à-coup  nous 
trouvons  un  attroupement  ,.  et  les  citoyens 
Pelet  et  Destavigny,  officiers  de  paix,  qui 
sautèrent  au  désarmement  d'un  individu  ,  qui , 
aprè$.  s'être  débattu  ,  nous,  dit  que  c'était 
Georges  lui-même.  Dès  ce  moment  ,  nouff 
avops  assisté ,.  de  tout  notre  pouvoir  >  pour  la 
sûreté  de  ce  brigand ,  et  de  sa  conduite  à  la 
préfecture  de  police.  Il  a  été  tué,  par  ceai 
deux  coups  de  pistolets,  un  inspecteur  de  po* 
lice.  .        ^ 

Fait  et  clos  à  Paris  y  les  jours,  mois  et  aa 
qj^ie  dessus  ^  signé  Georges  et  Chapuis*. 


(77) 


Ext  r  a  i  t  des  minutes  du  greffe  du 
'    tribunal  criminel  et  spécial  de  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice;,  à  Paris. 


I";  ï  N  t;e  r  r  ô  g  àto  I  Ris, 

PRÉrjÉCTUR^   DÇ,  POLiq£.  . 

Paris,  le  dix-;- huit  yiimtâfÇiirK  douzç^de  Ici 
république* 

.  Nouiî;,  Conseiller  d'État  pcéfet  de  5«>lïce, 
ayous.  i^ir  çyJiQpaipîtcejparfrv^  ,no^^i^  ci- 
après  ^  Qoamié  >  lequel  QOtis..  a  paru  avoir  la 
ta^le  d'.ii^i,  mètre  soixante-Oreize  temîmètr^s, 
les  ctifyfSvî;.châuins>Je!9:^«Mrcib  idem,  JeJfroot 
ïEfoyqijvJe  nea  court  qt  écrasé,  les ry eux  bleus  y 
la  bouç|ie  petite.];  let^^ntonk  fossette,  rond, 
le  vi^^g/e  plein,  cheveux  à  la  Titus ,  nageoire» 
peu  fi;^{fni/Q^,  forte  corpule^oe,  épaules  larges. 


(73) 
'  El  a¥OB»  précédé  h  wg'  i»iin  i  uy Hiiiiiîi  ailHl 
qu'il  suit: 

de-  uàiftsaiicé  i  rp^^^éob: .  ét>  .dconîiailerjâbtite]  ? 
.  :  Jk:  mi^ppMe}  IGepccf»  Gadofiliaï  :;  âgé  de 
trente-cinq  ans ,  nati^^e  Br^ch  ^  |rtèij  Aiifcay , 
départepient  du  Morbihan  y  militaire ,  sans  do- 
micile à  Paris. 

,  L'ayant .  faif  fo^Oler  ,.^uc  iwi^^tT|  trouvé 
ciiiqiî^ïKè  ^  \m  4iHetS- '  dfé^  inilfb  fritte*  de*  la 
banque  dp  Fraçiçe^  dpu?e  Inlletsd^inq  cents 
francs  der  là  mSiié  i)aldqtiê ,  uû  Billet  de  trois 
cents  francs  du  çpmptoir^cpmpQLerç;i^  de^  l'ho^ 
tei^âfcâck  */  îé^  tbtiVeittéfbppê  aans  ùhV  note 
non  signée  ni  datée  :  dans  une  bpurse  de.  soie 

vres  tournois.       •  -  . 

^  •Uhefmhiti3aHd«Tdbassé)à'b  à'tSÎStte 

elk  pompe^,  donbfeîCTdraai  po^rtei  Sëi^oWaëè^ 
un  po7S>^aati  à  snaaet^  id'ébèlne  ,^  giH^{i  e&  iâ<^ 
geiîtî>  làme^  qiiâîl^*qû»f»/  fé^éâfùWât'J- 
^ot;  iadapté  dèt  (^««^«^'atl-dëâëâs?^^'^ 
^e  l'tâbit;  une  éf^âglè  ®di»V  !§<»«*« fcfe'€fadïai 
Xfieaa^-,  deux  baJlesf  dé  ^lîlft*e;<ïê^fiaaP/(itf  pdréè 
crayon  «n  or ,  uu  cûr§r;(^eîÔ*  éëéfy^^f^pë^ 


C  ?9  ) 
de  mar6(|aia  rongé  ;.  ideux  p^tit^  ^^îtet^^  de 

I).  Vous  étiez  porteur  de  deux^  pfeteïet*  au 
moment  dé  votre^rnesuttt)ii?v€to^éïi  kTe»feit 
àeàgej,".  «t  vo»s;atfez,ttaé' tm'^îto^feM-^^^^ 
6%stpDâseaié  pour  flt«éier  «t  damr  k  bride  dé 
votre  cheval?     ^  .       i 

;  Jk  J&t  tiré  nûiesi  de»*  çmips!  de  pis^eç  -au 
moment  où  on  m'a  arrêté  ;^'igfiOPé  6e^i&^  soM. 
iùj^pta  mes  fàsùûèis!.  y  '    /'^  '  *^ 

Lecture-  fmte  dît  -présent  intêrFcrgâtoîfe  et^ 
de  ses  réponses  ii  icrehitv  »  di$'^s'*^oûdes 

nous.  ?      ,  - 

Et  le  «àême  jour  âk^Hàir  mvè^e  âWidÔtfieV 
Nous ,-  conseïirer  H^Etal;  préfet  de  police^ 


D.  Oue  vênieîzr-voa J  fliirè  à  FarisT," 


'  R\  Je   renais   p<iui*'  attaquer  'Te'  premier 

È).  Qnèlfe  étaientivos'ntôyens  pOTJf  âtiaqiier 
te'preqiWr  Gan^uP?  -I  *;    * ^  '  '        ^* 

iî.  J'en  avais  èntère  l>ien:pdir;fé  ttfiiiptaifi 
ta-réitairt;   .1  :::r,zT   zS.  :. -:'   ."•   .  vy   •- 
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D.  Vous  avez  demeuré  à  Chaillot?  . 

R.  Je  ne  vous  direz  pas  où  j'ai  deineuré? 

Dé  CoiUîSHssez-vbus  Picliegru  ?     •    '  .   l 

iî.  Je  l'ai  connu  à  Londres*^  '"; 

D.  Vous  Tavez  vu  k  :  Ravis;  vous,  ayez  été 
ensemble  à  Chaillot;  nous /en  avons  la  certi-^ 
tude.  /  :  /  " 

jR,  Je  ne  vous  répondlrai  point*  lànScsâus  ; 
)^  n'étais  logé  nulle  part.  «c. 

D.  De  quelle  nature  étaient  vos  moyens 
d'attaque  contre  Je  premier  Consul?    :  _  " 

R.  Des  moyens  de, vive  force. 

-:  D.  Àviez^  vous' beaucoup  de  mondé  avec 
vous? 

/î.\.Kony  parce  que  je  ne  devais  attaquer 
*le  pçeïoiçr  Consul  que. lorsqu'il  y  ^priait  un 
prince  Français  à  Paris,. et  il, ^'y  est  point  en- 
cotiq;    .    '  ,-..'. •  . ., 

D.  Vous  avez,  à  l'époque  du  trois  nivôse^ 
écrit  à'^^Réjant^  et  vous  lui  avez  Ja^t  des 
reprochés  dé. la  îentexir.qu'il^;met|^aiî:/à  exé- 
cuter vos  ordres' contre  le' premier  CfMStsul'^ 

,,;jR,,J>vais  dit  à  S^^-Ré}ant;  d^  Tépoir.cdes 
moyens  à  Paris ,  mais  je  ne  lui  avais  pas  die 
de  faire  Y^&^keAu  trois  nivôse.         ,  ;  /  % 
D.  Quels  étaient  les  quatre  hommes  que 


fous  vouliëi  îiiïroâuîre  au  psistié  dès  Twii^ 
leries  ? 

R.  Je  n'ai  votilù  îhttodiïîre  personne  ;  le 
premier  Consul  était  èur  ses  gardes^  et  mmi 
inteatioii  n'a  jamais  été  de  faire  as^s^inér  1^ 
jpremier  Consul  dans  le  palais  deô  Tuileries 
eu  y  imrdduîsaht  quatre  Itoliuues. 

D.  Depuis  quel  temps  êtes  -  votiS  à  Paris  7 

R.  Je  crois  cjù'il  y  a  environ  cinq  mbis; 
ie  n'ai  passé  que  peu  dé  tefnps  à  Paris;  j'ai 
été  me  promener ,  mais  je  né  dirai  pas  oui 
D'ailleurs  tous  me  tenez  ;  il  y  a  eu  déjà  assez 
de  victimes ,  et  je  ne  veui  point  être  cause 
qu^il  y  en  ait  davantage; 

Lecture  faite  de  Tinterrogatoire ,  Tinterrogé 
a  déclaré  qu'il  contenait  vérité  ,  qu'il  y  per- 
sistait^ et  a  signé  avec  nous. 

Signé  Dubois  ,  et  (Georges  CadoudaL 

Le  dix-néuf  vëntôsë  an  douz  nous ,  Jac^ 
ques-Alexis  Thuriot ,  juge  au  tribunal  crimi- 
nel et  spécial  de  la  Seine  ,  chargé  ,  par  ordre 
du  citoyen  président ,  en  date  du  seize  du 
présent  ,  d'instruire  contre  Georges  ,  Piche- 
gru ,  le  général  Moreau  et  autres ,  prévenus 
de  conspiration  contre  là  personne  du  pre- 
Xûier  Consul^  et  contre  la  sûreté  intérieure  et 
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sffxtérieure  de  larépublique,  assisté  de  Pîtfirii»* 
Jean  Baré  j  commis-greffier^  assermenté  ^  étant 
en  la  chambre  dndit  tribunal  y  avons  fait  don-^ 
lier  lecture  audit  Georges  Cadoudal^  des  deux 
interrogatoires  par  lui  subis  le  jour  d'hier  à  la 
préfecture  de  police ,  et  Favons  interpellé  de 
déclarer  s'il  persiste  dans  les  réponses  <ju'il 
y  a  faites. 

A  répondu  ^  Oui,  citoyen. 

Lecture-  faite  de  ce  que  dessus  ,  ledit  Ga^ 
doudal  a  persisté  dans  sa  réponse ,  et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier.  Signé  ;  Georges  Ca^ 
doudal  p  Bàks  et  Thijriot.    * 


(  8^  ) 

EXTRAIT  âeè  iïliriutes  du  greffe  dti 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépars 
tément  de  la  Seine,  séant  au  palais 
de  justice^  à  Pariis* 


11^  INTÉRROÛAtÔiRË 

BE    GEORGES  CADOUBAJU 
JDEVÀNT  LE  C-  THURIOT^ 

En  la  chambre  dit  COI^SËIL  dît  fRlBU- 
NAL  CRIMINEL  ET  SPÉCIAL  DU  BÉPAR-^ 
TEMEKT  DELÀ  SsilSlEè 

Cejourd^hui  dix -huit  'ventése  art  douze  déi 
la  république  jrançaise^ 

PâKdévant  nous ,  Jacques  -  Alexis  Thu- 
riot,  juge  au  tribunal  criminel  et  spécial  du 
département  de  la  Seine  ^  assisté  d'Àndré- 
Etienne  Frémyn,  connnis-grefiSer,  assermenté  ^ 
a  été  conduit  par  un  décachement  de  la  força 

6. 
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armée ,  commandé  par  le  citoyen  Jean  Bar- 
nier,  capitaine  au  deuxième  régiment  de  la 
garde  municipale  de  p2fris ,  qui  en  a  reçu  ordre 
de  la  préfecture ,  im  particulier  préyenu  d'être 
du  nombre  de  ceux  désignés  coiltme  étant 
dans  la  conspiration  contre  la  personne  du 
premier  Consul  et  contre  la  sûreté  intérieure 
et  extérieure  de  TEtat ,  chargé ,  par  ordon- 
nance du  citoyen  président,  en  date  du  seize 
du  présent  mois ,  d'instruire  sur  ladite  cons- 
piration ,  avons  interpellé  ledit  particulier  de 
nous  déclarer  ses  noms  ,  âge  ,  état  et  de*^ 
meure  ? 

A  répondu  :  Georges  Cadoudal ,  âgé  de 
trente-cinq  ans  y  sans  demeure  y  sans  état. 

À  lui  demandé  ;  Depmis  quel  temps  êtes-* 
TOtMs  à  Paris? 

A  répondu  :  Depuis  enTiron  cinq  mois  ; 
J4Î  n'y  suis  point  resté  quinsse  jours  en  totalité* 

A  lui  demandé  :  Où  avez-vous  logé? 

A  répondu  :  Je  ne  veux  pas  le  dire. 

A  lui  ob^rvé  :  Pourquoi  refusez-vous  de 
le  déclarer  ? 

A  répondu  :  Parce   que  je  ne  veux  pas 
augmenter  le  nombre  des  victimes. 
.  A  lui  demandé  ;  Quel  e6ft  le  motif  qu^  tous 
a  amené  à  Paris  ? 
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A  répondu  :  J'y  suis  venu  dans  rintention 
[  d^aitaquer  le  premier  Consul. 
I    A  lui  demandé  :  Quels  étaient  vos  moyens 
I  d'attaque  ? 

,  A  répondu  :  L'attaque  devait  être  de  vive 
!  force. 

j  A  lui  demandé  :  Où  comptiez-vous  trouver 
I  cette  force-là  ? 

A  répondu  :  Dans  toute  la  France. 

A  lui  demandé  :  Il  y  a  donc  dans  toute  la 
France  une  force  organisée  à  votre  disposi- 
tion et  à  celle  de  vos  complices  ? 

A  répondu  :  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  doit  eii- 
tendre  par  la  force  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

A  lui  demandé  :  Que  faut-il  donc  entendre 
par  la  force  dont  vous  parlez  ? 

A  répondu  :  Une  réunion  de  force  k 
Paris. 

A  lui  démandé  :  Où  celte  réunion  existe- 
i^Ue? 

'  A  répondu  :  Cette  réunion  n'est  pas  encore 
«organisée  ;  elle  l'eût  été  aussitôt  que  l'attaque 
aurait  été  définitivement  résolue. 

A  lui  demandé  :  Quel  était  donc  votre 
projet  et  celui  des  conjurés? 

A  répondu  :  De  mettre  un  Bourbon  k  Ja 
place  du  premier  ConsuL 
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A  lui  demandé  :  Quel  était  le  Bourbog 
^éaigpé? 

A  répondu  :  Charles  -  Xavier  -r  Stanislas, , 
çi-devam  Mpn^ieur,  rçcpimu  par  nous  poui^ 
Louis  XVIII. 

A  lui  ^emjàndé  \  Quel  rple  deviez-vous^ 
jouer  lors  de  Tattaque  ? 

Celui  qu'uja  des  c^-devant  prinçfes  français  ^ 
qui  dçvait  gp  trouver  à  Paris,  m^aurait  assigné^ 

A  l\ii  ^enjand;é  ;  Le  plan  a  donc  été  conça 
et  devait  donc  être*  exécuté  (^'accord  afVeç  Iça 
çi-devant;  prince^  français  ?     , 

A  répondu  :  Oui,  citoyen  juge. 

A  lui  demandé  ;  Vous  avez  donc  conféré 
|ivec  ces  ci-devant  princes  çn  Angleterre  ? 

A  çépondu  :  Oui,  citoyen. 

A  lui  demandé  :  Qui  devait  fournir  les  foncjst 
et  les  armes  ? 

A  répondu  :  J'avais  depuis  long-temps  leS; 
fç)nds  à  ma  disposition  ;  jjç  n'avais  pas  enjcore 
les  armes. 

A  lui  demandé  :  Pîchegrn  n'étaitTil  point 
<Jans  cette  conspiration? 

A  répondu  :  Je  n'en  ai  pas  connaissance. 

A  lui  demandé  :  Moreau  n'y  était-il  pas  ? 

A  répondu  :  JFe  ne  Tai  jamais  vij|  ni 
jppnnu,  *        *   - 
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A  lui  demandé  :- Avez- vous  eu  des  rela- 
tions avec  Pichegru? 

A  répondu  :  Je  Taî  vu  deux  ou  trois  fois 
à  Londres^  sans  parler  du  projet  que  je  viens 
de  vous  révéler. 

A  lui  demandé  :  N'avez-vous  pas  voyagé 
avec  lui  en  France,  et  ne Tavez-vous  pas  vu 
i  Paris? 

A  répondu  :  Non ,  citoyen  ;  je  n^ai  pas 
voyagé  avefc  lui  et  ne  Faî  point  vu  à  Paris. 

A  lui  demandé  r  En  quel  lieu  avez-vous  été 
arrêté  aujourd'hui  à  Paris  ? 

A  répondu  :  Je  ne  sais  à  quel  endroit  ;  je 
sais  seulement  qu^ou  a  dit  que  c'était  près 
derOdéon.         '     ;'        ' 

A  lui  demandé  r  Que  s^est-îl  passé  au  mo- 
ment de  votre  arrestation  ? 

A  répondu  :  J'étais  dans  un  cabriolet  lors- 
qu'on se  présentaf  ^oùi^ïn'arrêter.  J'étais  muni 
de  dieux^  pistolets  chatgés.  J'ai  tiré  deux 
coups";  après  avoir  tiré  le  premier  sûr  un 
homme  qm  s'était  jeté  ^  la  bride  de  mon  che- 
val ,  j'ai  sauté  par  terre;  un  autre  homme 
ayant  ceùru  après  moi  >  j'ai  tiré  le^  second 
coup  :  on  a  prétendu  que  j'avais  tué  un 
homme,  je  Tigpore.  :    -       .  *     -, 

A  lui  demandé  ':  Quel  motif-  a  pu  Vous  dé^ 


i 
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tisriBioer  à  tirer  un  coup  de  pistolet  snr  uq 
homme  ? 

.   A  répp^du  :  La  nécessité  de  ^epous^er  la 
fprcQ  par  la  force. 

A  lui  demandé  :  N'est-ce  pas  parce  que, 
i^ou$  étiez  copvaip<;u  qu'il  était  ipipossi^le 
gye  vos  projetei  pe  fu^sei^t  à  décf>py(çrt,  ei; 
pour  TOUS  soustraire  aux  recherches  '4^  la 
fusrîde? 

A  répoNl^:  J'ai  |iré  çaoïs  réflexiqn. 

A  lui  demandé  :  Qiiç  sont  deve#u^  lep  pis-r 
toleis  que  vous  avieg  suf  yops  ? 

4  répcmdv  ?  Je  Tîgnorei  je  crois  qu^ils 
spnt  tQml]^^. 

A  lui  demandé  :  Pourquoi  éde^^-von^  W^\ 
dfi  tes  deux  pl$tpl^^  1 

A  répondu  :  Pour  ma  défense  personnelle^ 

A  lui  demandé  ;  Jl^é^en^tiçua  ^  li](i  faite 
d'un  poignard  k  mapçhp  d'ébèpe ,  g^mi  ei\ 
logent  ,  dont  la  lain^  j^t  a  quatre  que^ts  ^i 
çxeu%,  bronzé  et  doréi  ?y*(pt  upe:gai9e  en 
argejit,  et  interpellé  de  #çl<ffer  §'^  recpnnaîf 
ledit  poignard  ? 

A  répondu  :  Oui,  çitpyen  j  j'en  ét^iis  ppr^ 
%wr  au  momept  4e  inpp  arrestation,,   ^   , 

A  lui  demandé  :  Ce  poignard  p'art-Upçini 


(  89  )        ' 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen. 

A  lui  demandé  :  N'«st-ce  pas  le  contrôle 
suiglais  qu^qn  y  fqlit  ? 

A  répondu  :  Je  n'en  sais  rien  ;  je  puisi 
assurer  que  je  ne  Tai  point  fait  contrôler  ça 
France. 

A  lui  demandé  :  Tous  les  chefs  de  Is^ 
conspiration  ne  sont-ils  pas  porteurs  de  pa-r 
reils  poignards  ? 

A  répondu  :  Je  ^  ne  connais  point  d'autre 
chef  que  moi.  ' 

A  lui  demandé  ;  N'avez-vous  point  pour 
(iomestîque  Louis  Picot? 

A  répondu  :  Je  n'ai  pas  de  domestique. 

A  lui  demandé  :  hék  hommes  à  la  solde 
des  ^  chef  s  de  lîn  conspiration  ont*  ils  de  pa-» 
reils  poignarda? 

A  répondu  :  Je  ne  connais  point  dhomnies 
k  là  solde  de  prétendus  conspirateurs. 

A  lui  deniandé  :  Au  lieu  d'attaque  de  vive 
force  ,  n'était-ce  point  avec  un  poignard  de 
cette  nature  que,  secondé  par  des  conjurés > 
Tou^  vous  proposiez  d'assassiner  le  premier 
Consul? 

À  répondu  :  Je  devais  Tattaquer  avec  des 
armea  pareilles  ^,  celles  dç  son  escorte  et  de 
ia  gardç,  , . 
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A  lui  demandé  :  Les  uniformes  n'étaîent* 
îîs  point  commandés  pour  enrégimetiter  ceux 
qui  étaient  dans  la  conspiration ,  et  devaient 
sonner  le  tocsrin  de  la  guerre  civile  '  en 
France  ? 

.  A  répondu  :  le  n'ai  commandé  aucun  qnî- 
formel  si  d'autres  en  ont  commandé  ,  cela  ne 
me  regarde  pas.  Je  vous  observe  que  la  preuve 
que  je  ne  voulais  pas  engager  la  guerre  civile^ 
c'est  que  je  venais  pour  exécuter  le  plan  à 
Paris  ,  lorsquil  m'était  possible  d^armer  les 
citoyens  contre  les  citoyeus  dans  d'autres^ 
parties  de  la  France. 

A  lui  demandé  ;  JJif'avez-vous  pas  depuis 
peu  voyagé  dans  la  Bretagne  ? 

A  répondu  :  Non  ,  citoyen.  i  . 

'  "  A  lui  demandé  :  Combien  avez-vous  fait  „ 
depuis. deux,  ans  ,  de  Voyages  de  France  eoi 
Angleterre  i  et  d'Angleterre  en  France  ?  ■ 

A  répondu  .*  J''ai  été  ûnê  fois  en  Angleterre  ^ 
et  suis  revenu  en  France. 

A  lui  demandé  :  N'étiez-vous  pas  en  An-^' 
gleierre  à  la  tète  d'un  corps  armé  payé  par 
le  trésor  anglais  ? 

A  répondu  :  Non,  citoyen;  plusieurs  de& 
officiers  que  je  commandais  daens  l'Ouest^  sont 
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passés  en  Angleterre ,  mais  ils  n'y  étaient  point 
eoiployés ,  je  ne  Tétais  point  davantage. 

Représent^ion  à  lui  Ég^ite  d^i^^  sabrç  dont 
la  lame  est  un  damas  de  Turquie  ,  la  mon-i 
ture  et  le  fourreau  è^  argent  massif,  le  çein-^' 
turou  en  piaroquin  .  vert ,  brodé  en  argent  ^ 
ayec  plaqiie  et  agraffe  en  argent;  çt  k  lui  de^ 
mandé  s'il  le  reconnaît  ? 

A  répondu  :  Npn ,  citôyeiv 

A  lui  observé  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité ,  et 
que  c'est'  lui  qui  a  commandé ,  payé  et  em-^ 
porté  le4i^  s^bre  dfi  çhei^  un  fojurbisseur  s^ 
Paris  ? 

A  répondu  >  a  persisté  à  répondre  qiie 
non,  4  .  .        » 

Lecture  k  lui  faite  du  prçseijt  înterroga^ 
toire  et  ^e  ses  rénonsçs  ,  a  dit  icellès  conte-^ 
nîr  vérité V,  y  a  persisté  et,  a  signe  avec  nous, 
et  le  commis-gretfier  çusnommé ,  qui  est  de- 
meuré chargé  desdits  poignard  bt  sabre  /  p'oui* 
en  f^^re  Iç  dépôt  au  greffe  dudit  tribunal.  Signé 
en  cet  pndroit  de  la  mniute  j  Georges  Cadou^ 
(tal  ^   Thuriot  ,    Frémyn  ,  ^LeÇras  et;^Otj4 


J 


^ (90  

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


VISITE 

DU    CADAVRE    DE    BUFFET, 

IN.SPECTEtJK     DE     POLICE. 

i2ejourd^hui  dùc^-huit  veiîiôsfi  aft  douze  de 
la  république  française^ 

Nous  soussignés,  membres  du  ci -devant 
collège  et  académie  de  chirurgie  de  Paris  , 
sommes  transportés  dans  la  salle  des  tirages 
des  jurés ^  au  palais  de  justice ^  à  Paris,  en 
vertu  de  Tordonnance  du  citoyen  Thuriot, 
juge  du  tribunal  criminel  et  spécial ,  à  Feffet 
de  voir  et  visiter  le  cadavre  du  nommé  Buffet, 
inspecteur  de  police ,  pour  con^t^ter  la  mort 
dudit  et  ses  causes  ;  l'ayant  examiné  ,  avons 
remarqué  une  plaie  contondante,  ladite  plaie 
ronde  et  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  trentçt 
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SOUS ,  entrant  dans  le  cerveau ,  et  située  à  la 
partie  latérale  gauche  de  la  tète ,  deux  travers 
de  doigt  de  l'apophyse  zigomatique,  et  faite 
atec  une  arme  en  fet*  et  chargée  à  balle  ;  nous 
avons  ensuite  scié  et  enlevé  la  calotte  osseuse 
du  crâne  pour  poursuivre  la  balle ,  que  noui 
avons  trouvée  sous  la  tente  des  cervelets  et  du 
côté  gauche  ,  joignant  Tos  occipital  d'environ 
une  ligue  oblique  de  gauche  à  droite ,  et  don-«» 
nant  carrière  à  un  épanchement  considérable 
de  sang ,  tout  à  Textrémité  de  la  boite ,  ainsi 
que  l'\ntérieur  du  cerveau ,  et  une  désorga- 
nisation consignée  •  ' 

De  tout  ce  que  dessus  ^  nous  estimons  que 
ledit  accident  a  causé  la  mort  prompte  et  subite 
dudit  Buffet* 

Fait  à  Paris ,  ce  même  jour  et  an  que  dessus. 
Signé  SoupÉ  et  Berard. 

Et  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  nous  J.-A. 
Thuriot,  ^ge  au  tribunal  criminel  et  spécial 
du  départament  de  la  Seine ,  en  date  du  seize 
de  ce  mois ,  par  ordre  du  président ,  contre 
Georges  Pichegm  ,  le  général  Morcau  et 
d'autres  prévenus  de  conspiration  contre  la 
personne  du  premier  Consul,  et  contre  la 
sûreté  intérieure  et  extérieure  de  TEtat,  assisté 
de  P»-J-  Baré^  couunis-grçffier^  assermenté  ^^ 
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étant  daDS  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  ^ 
îsout  comparus  les  citoyens  Soupe  et  Berard  ^ 
lesquels  ont  affirmé ,  conformément  à  la  vérité 
en  déclaration  pat  eux  consignée  dans  leur 
rapport  d'autre  part ,  en  date  de  ce  iour>  dé 
laquelle  affirmativement  leur  avons  donné 
acte  f  et  avons  signé  avec  le  greffîeip»   Signé 

ThURIOT  et  BAKEé 


Extrait  des  minutes  du  greffe  dû 
tribunal  erimîhel  et  spécial  du  dépars 
tement  de  la  Seine  ^  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


DÈCLÀRÀrtÔN 

D  E    TÉ  MO  IN  S. 

L^aii  dou^  de  la  république ,  le  dhc^hei^ 
ventôse ,  minuit  et  derhi* 

Pàrdevànt  nous ,  Jacques- A lexîs Thu-» 
riot  f  juge  au  tribunal  criminel  et  spécial  de 
la  Seiae ,  chargé ,  par  ordonnance  du  citoyen 
président ,  en  date  du  seize  du  présent  mois, 
d'instruire  contre  Georges ,  Pichegru ,  le  gé- 
néral Moreau  et  autres ,  prévenus  dé  conspira-» 
tien  contre  la  personne  du  premier  Consul 
tt  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
la  république  française  ,  assisté  de  Pierre-Jeau 
Baré>  commis -gref&er^  assermenté;  étant 
chajobjce  du  conseil  dudit  tribunal  ^ 


Est  comparu  Henri  Petit ,  âgé  de  trente^iil^ 
ans ,  ofHcier  de  paix  de  la  coiAmune  de  Paris  ^ 
demeurant  rue  des  Canettes,  numéro  quatre 
cent  soixante  -  quinze  ,  division  du  Luxem- 
boutg ,  en  conséquence  de  Tassignatiou  à  lui 
donnée ,  à  la  requête  du  commissaire  du  gou- 
vernement >  accusateur  public  près  ledit  tri- 
bimal ,  en  date  du  dix-huit  du  présent  mois  ^ 
en  exécution  de  la  cédule  par  nous  délivrée 
ledit  }our. 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exîgéd 
par  la  loi ,  et  avoir  déclaré  n'être  parent ,  al- 
lié ni  attaché  au  service  des  parties  ^  et  après 
ai'oîrprîs  côûnaisèance  dés  motifs  dé  l'assigna- 
tion à  lui  donnée ,  a  dit  : 

La  préfecture  de  police  m'atait  donné  ^ 
comme  aul  autres  officîei^s  de  paix  ,  le  signa- 
îetneiitde^  conjuré^,  et  notamment  de  Georges 
Cadoiidal  ;  d'après  les  renseignements  qui 
Jn*âvaient  été  donnés ,  j'étais  depuis  plusieurs 
jourâ^  k  là  poursuite  de  Georges,  c^e  je  savais? 
aller  du  tàié  du  Patthéôn. 

Aujourd'hui ,  à  sept  heures  dti  soir ,  je  vis 
tnônter ,  dans  tm  cabriolet,  étant  dans  une  tue 
de  la  Montagfie-Sainte-Géneviéve  >  aboutis- 
sante à  celle  dû  Puits-Certain ,  deux  individus 
dont  Tun  me  partît  Georges* 
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J'àî  suîyî  ce  cabriolet  jusqu^aù  bout  de  lit 
me  du  Théâtre  -  Français  ,  près  celle  des 
Quatre-Vents.  \      ■ 

Le  citoyen  Bùfifet,  inspecteur,  ëtàit  avec 
tnoi^  ainsi  que  plusieurs  autres  ,  notamment 
le  citoyen  Carriot ,  aussi  inspecteur  de  po- 
lice. 

Buffet  s'est  jètë  à  la  tête  du  cheval ,  et  à 
Tinstant  tm  coup  de  pistolet  a  été  tiré  par 
Georges ,  qui  était  à  la  droite. 

Georges  est  sauté  en  bas  dû  cabriolet  pour 
s'évader;  j'ai  passé  pat-dessus  le  corps  de 
Buffet  pour  courir  après. 

Georges  a  tiré  un  second  coup  à  gauche^ 
dont  Carriot  a  été  atteint- et  grièvement  bféssé. 

Georges  Cadoudal',  présentât  reconnu  par 
le  témoin  pour  être  celui  dont  il  vient  de 
parler  ,  interpellé  de  déclarer  si  les  fait§  énon-^ 
ces  pajr  le  témoin  sont  exacts?  ' 

A  répondu  i  Oui ,  citoyen ,  à  l'exception  d^ 
l'allégation  que  nous  étions  deux  dans  la  voi*^ 
lure;  j'affirme  que  j'étais  seul. 

Le  citoyen  ï^etit  ,  invité  de  continuer  ssi 
déclaration ,  a  ajouté  :  Ayant  sauté  sur  la  per-v 
sonne  présente ,  elle  m'a  dit  :  Je  suis  Georges , 
ne  nâe  fais  aucun  mal. 

Georges  Cadoudal  n'a  fait  aucime  résistance 

Pièces  justifie,  7 
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au  moment  où,  par  suite  de  rarrestalîon  ,  je 
dirigeais  la  marche  et  le  conduisais  à  la  pré- 
fecture. Le  citoyen  Destavigny ,  mon  col- 
lègue ,  est  arrivé  ;  il  m'a  secondé  ;  je  Taurais 
été  au  besoin  par  le  public ,  qui  exprimait 
hautement  son  indignation  contre  Cadoudal^ 
et  demandait  justice  à  grands  cris.  ^ 

Cadoudal  a  observé  qu'il  était  certain  qu'il 
ne  Kavait  pas  engagé  à  lui  faire  aucun  mal. 

Il  a  au  surplus  déclaré  qu'il  était  possible 
que  ce  fût  le  témoin  qui  Teût  arrêté  ,  mais 
que  quatre  à  cinq  personnes  s'étaient  jetées 
«ur  lui ,  et  qu'il  ne  pouvait  dire  si  c'était  le 
téiQoin  qui  l'avait  saisi. 

Le  citoyen  Petit  a  dit  que  c'était  lui  qui, 
9u  moment  de  l'arrestation  ,  s'était  apperçu 
que  Georges  Cadoudal  avait  un  poignard  dans 
la  doublure  de  son  habit,  et  qu'il  s'en  était 
emparé. 

,  Cadoudal  e^t  convenu  que  le  pgigni^rd  en 
question  avait  été  saisi  à  <ûnq  ou  six  pas  de 
distance  du  lieu  où  il  av«it  été  arrêté. 
,  he  citoyen  Petit  a  observé  que  la  personne 
qui  était  avec  Cadoudal ,  dans  la  voiture , 
était  un  jeune  homme  d'environ  vingt-six  an^r 
ayant  les  cheveux  coupés  à  la  Titus  ,  un  cha- 
peau rond,  taille  d'environ  cioq  pieds  deux 
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|)6ucëè ,  d'assez  belle  figure  ,  couvert  d'une 
rodiogotte  couleur  grise  ou  approximante  ^ 
(joe  ce  jeune  homme  avâic  sauté  de  la  Toi- 
ture à  gauche  ,  lorsque  Cadoudal  sautait. à 
droite  i  qu'il  avait  lui  du  côté  de  la  rue  des 
Quatre-Vents. 

Lecture  laite  du  présent,  le  témoin  a  dit 
la  déclaration  contenir  vérité  ,  y  a  persisté. 

Cadoudal  a  persisté  également  dans  se$ 
observations ,  et  ont  signé  avec  nous  et  lé 
commis-greiBSer. 

Ainsi  signé ,  Thurjot  ,  Baeé^  Géor^e^  Ça-- 
doudal  et  Petii. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Etienne- 
François  Destavigny ,  âgé  de  cinquaiite-ciuq 
to ,  officier  de  paix  de  la  commune  de  Paris , 
demeurant  rué  Galaude ,  numéro  cinquante - 
sept, 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi ,  et  avoir  déclaré  nêtre  parent,  al- 
lié ,  ni  attaché  mi  service  des  parties ,  et  api  es 
avoir  pris  connaissance  de  l'assignation  à  lia 
donnée ,  a  dit  : 

Javais  été  instruit  que  Georges  Cadoudal 
devait  aller  du  côté  de  la  montagne  Saiute- 
Géueviève  ;  je  me  plaçai  en  eml^u^cade  dan^ 
une  rue ,  avec  plusieurs  personnes* 

7» 
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Je  VIS  le  cabriolet  qui  m'avait  été  désigné^ 
et  dans  lequel  il  devait  être. 

Je  le  suivis  jusqu^auprès  de  la  rue  de# 
Quatre-Venis.  . 

Là,  j'entendis  Texplosion  d'un  coup  de 
pistolet  qui  me  parut  sortir  dudit  cabriolet, 
à  peu  de  distance  duquel  j'étais  par  derrière. 

J'entendis  bientôt  l'explosion  d'un  second 
coup ,  tjui  me  parut  tiré  plus  bas. 

J'ignore  si  Cadoudal  était  seul ,  puisque  je 
ne  pouvais  voir  dans  la  voiture. 

J'ai  couru  ,  j'ai  sauté  par-dessus  un  ca- 
davre; j'ai  saisi  Cadoudal  d'un  côté;  ill'était 
déjk  par  un  grand  homme  ^  que  l'on  m'a  dit  de- 
puis être  un  chapelier. 

A  l'instant ,  le  citoyen  Petit ,  mon  collègtte^ 
a  pris  la  place  de  ce  grand  homme. 

J'ai  ôté ,  de  la  poche  de  Cadoudal ,  se  trou- 
vant de  mon  côté  >  ce  qui  y  était ,  et  l'aiï 
remis  ,  devant  lui ,  à  la  préfecture  dé  police , 
où  je  l'ai  amené  avec  mon  collègue. 

Cadoudal  a  dit  que  les  objets  pris  dans  sa 
poche  par  le  citoyen  Destavigny ,  et  déposas 
réellement  à  la  préfecture ,  devant  lui,  étaient 
six  à  huit  cartouches ,  trois  balles ,  et  envi- 
ron trois  coups  de  poudre  dans  une  pou- 
drière. 


I  .     (  loi) 

Lecture  faite  ,  le  témoin  a  dit  sa  déclaration 
j  véritable ,  et  a  persisté. 

Cadoudal  a  dit  aussi  persister  dans  la  sienne  f 
et  ont,  lesdits  Destavigny  et  Cadoudal,  signé 
avec  nous  et  le  greffier. 

Ainsi  signé,  Thuriot  ,  Bàré,  DESTAViGNt^ 
et  Georges  Cadoudal.  % 

Et  de  suite  est  compara  le  citoyen  Guil- 
laume Genty  ,  âgé  de  trente-six  ans  ,  officier 
de  paix ,  demeurant  place  du  Palais,  de  Jus- 
[  ticc ,  numéro  dix-sept , 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exi- 
gée par  la  loi,^et  avoir  déclaré  n'être  parent, 
:  allié ,  ni  attaché  au  service  des  parties ,  et 
1  après  avoir  pris  connaissance  des  motifs  de 
^assignation  à  lui  donnée  ,  a  dit  r 

J'étais  dans  mon  cabriolet ,  dans-une  petite 

me  aboutissante  à  celle  du  Puits -Certain , 

lorsque  je  vis,  sur  les  sept  heures  du  soir,  un 

I   particulier  monter  dans  un  autre  cabriolet^ 

'   placé  en  sens  opposé  du  mien. 

Une  lanterne  attachée  à  ce  cabriolet,  me 
mit  en  état  d'exrminer  Tindividu ,  et  d'après  le 
signalement  donné  ,^  je  fus  convaincu  que  c'était 
Georges  Cadoudal. 
Il  passa  à  côté  de  moi  dans  son  cabïiolet  j 
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je  retournai  pour  le  suivre,  mais  je  le  perdîa 
de  vue.  ^ 

J'arrivai  cepéridant  près  la  rue  des  Quatre-n 
Vents  ,  lorôqne  des  coups  de  pistolet  ve^ 
naient  d'être  tirés  ,  Buiïet  tué  et  Cadoudal 
9irfè%é. 

y^i  suivi  dans  la  foule ,  et  8u;s  arrivé  à  la 
pn' lecture ,  au  même  temps  que  Cadoudal  et 
:pies  deux  collègues  ,  Petit  et  Destav^gny. 

Cadoudal  a  dit  n'avoir  rien  à  observer. 

Le  témoin  a  dit  sa  déclaration  contenir  vé-n 
|ité ,  y  a  persisté  ,  et  a  si^é  avec  nous  et  le 
gr efC  er ,  et  Cadoudal, 

Ainsi  signé  ,  Thvriot',  Baré  ,  Gentjr 
et  Georges  Cadoudal. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Jacques 
Georges  ,  âgé  de  quar?inte-quatre  ans ,  ma-n 
réchal-dcs-'logis  de  la  gendarmerie ,  demeu-s. 
rant  au  Teij[iple , 

Lequel  9  après  avoir  fait  ïa  promesse 
exigée  par  la  loi,  et  avoir  déclaré  n'être 
parent,  allié  ni  attaché  au  service  des  parties, 
et  avoir  pris  connaissaoçe  des  motifs  de  l'as-^ 
sigiiation  a  lui  dqnnée  le  jour  d'hier ,  a  dit  ^ 

Confoi  nicment  aux*  ordres  du  général-gou-. 
verneitr  de  Paris ,  le  citoyen  Ponsard ,  comii 
ÇjiaudaçLt  lai  gendarmerie  \  \sk  rçs^çnçç  dç 
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l^aris  ,  m'a  prescrit ,  ainsi  qu'aux  cîtoyensi 
Chapuis  et  Marin  ,  mes  Collègues  ,  Ce  que 
nous  avions  à  faire  pour  tâcher  de  parvenir 
à  la  découverte  de  Georges ,  Tun  des  chefe 
des  conjurés.  ' 

Nous  étions  près  du  carrefour  Bussy  lors- 
que nous  entendîmes  beaucoup  de  bruit  du 
côté  de  la  rue  des  Boucheries ,  et  annoncer 
que  Georges  était  arrêté.  Nous  nous  sommet 
réunis  aux  officiers  de  paix  ;  nous  les  avons 
accompagnés  jusqu'à  la  préfecture  où  Georges 
Cadoudal  a  été  conduit.  \ 

Lecture  faite ,  le  témoin  a  dit  sa  déclaration  , 
contenir  vérité,  y  a  persisté,  et  a  signé  avec 
nous  et  le  greffier. 

Ainsi  signé  Thijkiot  ,  Bàré,  et  Georges^ 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  François 
Chapuis,  âgé  de  trente-six  ans,  gendarme 
du  département  de  la  Seine ,  demeurant  au 
Temple ,      / 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi,  et  avoir  déclaré  n'être  parent,  allié, 
ni  attaché  au  service  des  parties ,  et  avoir 
pris  connaissance  des  -piotife  de  Fassignation.» 
à  lui  donnée  le  jour  dliier,  a  dît  : 

Conformément  aux  ordres  du  général-gou- 
tfrnëur  de  Paris,  le  citoyen  Ponsard>CQm-  ) 
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mandant  la  gendarmerie  à  la  résidence  de 
Paris  ,  a  prescrit  au  citoyen  Georges,  ma- 
réchal-des-logis ,  ainsi  qu'à  moi  et  au  citoyen 
jMLarin,  mon  collègue^  ce  que  nous  avions  à 
faire  pour  tâcher  de  parvenir  à  la  découverte 
de  Georges ,  Tun  des  chefs  des  conjurés. 

Nous  étions  près  du  carrefour  Bussy  lors- 
que nous  entendîmes  beaucoup  de  bruit,  et 
annoncer  l'arrestation  de  Georges  ;  nous  nous 
sommes  réunis  aux  officiers  de  paix,  et  les 
avons  accompagnés  jusqu'à  la  préfecture  de 
police  où  Georges  Cadoudal  a  été  conduit* 

Lecture  faite ,  le  témoin  a  dit  sa  déclaration 
contenir  vérité ,  y  a  persiste ,  et  a  signé  avec 
nous  et  le  greffier. 

Ainsi  signé  Thukiot,  Bàké,  et  Cha- 
3^uis.       - 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Martin 
Marin ,  âgé  de  quarante  ans  ,  gendarme  à  la 
résidence  de  Paris ,  demeurant  au  Temple , 
lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée  par 
>4a  loi,  et  avoir  déclaré  n'être  parent,  allié, 
ni  attaché  au  service  des  parties,  et  avoir  pris 
connaissance  des  motifs  de  l'assignation  a  lui 
donnée  le  jour  d'hier,  a  dit  :  conformément 
aux  ordres  du  cit.  Ponsard ,  notre  comman- 
dant ,  qui  prescrivaient  au  citoyen  Georges^ 


r 
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maréchal-des-Iogîs,  ainsi  qu^k  moi  et  au  eît«, 
Chapuis^  mon  collègue^  ce  que  nous  avioas 
à  faire  pour  tâcher  de  parvenir  a  la  décou- 
verte  de   Georges,   Fun  des  chefs  des  con- 
jurés. 

Nous  étions  aux  environs  du  carrefour 
Bussy  lorsque  nous  entendîmes  beaucoup  de 
bruit ,  et  annoncer  l'arrestation  de  Georges, 
^ous  nous  sommes  réunis  aux  officiers  de 
paix  9  et  les  avons  accompagnés  jusqu'à  la 
préfecture  de  police  où  Georges  Cadoudal 
a  été  conduit. 

Lecture  faite ,  le  témoin  a  dit  sa  déclara- 
tion contenir  vérité,  y  persister >  et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier. 

Ainsi  signé  Thuriot  ^  Baké,  et  Ma- 
il in.        .  • 

Et  de  s^îte  est  comparu  le  citoyen  Pierre- 
François  Marmet,  âgé  de  quarante-deux  ans^ 
inspecteur  de  police,  demeuraut  rue  des 
Boucheries-Saint^Germain,  numéro  soixante- 
douze  , 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi,  et  avoir  déclaré  n'être  parent,  allié, 
ni  attaché  au  service  des  parties,  et  avoir 
pris  connaissance  du  motif  de  FaSsignatlon  a 
)ui  donnçe  le  jour  d'hier;^  s^  <lit  ^ 
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J'étais,  en  ma  qualité,  à  la  découverte  de 
Georges  ;  je  me  jetais  sur  sa  voiture  a  gauche  , 
près  de  la  rue  des  Quatre-Vénts.  Il  tira  un 
coup  de  pîstolet  à  droite  ,  et  tua  Buffet , 
mon  camarade. 

Il  y  avait  dans  la  voiture  une  autre  per- 
sonne qui  sauta  de  mon  côté  ;  je  courus  après  j 
à  la  clameur  publique ,  un  épicier  l'arrêta  ; 
moi  et  Acher,  mon  camarade,  qui,  croyant, 
diaprés  le  signalement»  donné,  que  c'était 
Raoul,  FaVOflS  conduit  chez  le  magistrat  de 
sûreté  Saussay. 

Un  second  coup  de  pîstolet  a  tté  tiré 
aussitôt  que  le  premier;  je  ne  Tai  pas  vu, 
mais  je  l'ai  entendu  tirer. 

Observation  faite  à  Cadotrdal ,  présent  k 
ladite  déclaration,  que  c'est  un  second  té- 
moin qui  atteste  qu'il  y  avait  avec  lui  une 
autre  ][>ersonne  dans  son  cabriolet. 

A  dit  :  qu'il  persistait  à  soutenir  qu'il  était 
seul  dans  ledit  cabriolet. 

Lecture  faite,  le  témoin  a  persisté  dans  6% 
déclariation  ,  et  Cadoudal  dans  sa  réponse, 
ipt  ont  signé  avec  nous  et  le  greffier. 

Signé  TfîûRioT,  Baké^  Marmèt^  et 
Georges  Cadoudal. 

Ex  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Pierre 


(  I07  ) 
Acher,  âgé  de  cînquante-sept  ans,  inspecteur 
de  police^  demeurant  rue  de  la  Coutellerie ^ 
numéro  vingt^^trois  y 

Lequel,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 

par  la  loi  ,   et    avoir  déclaré  n'être  paient , 

I       allié  ,    ni   attaché    au    service    des   parties  > 

^voirpris  connaissance  des  motifs  de  Tassi-* 

I       gnauoi::!  a  lui  donnée  le  jour  d'hier,  a  dit  : 

J'étais  y  en  ma  qualité ,  à  la  découverte  de 

Georges  ;  arrivé  près  la  rue  des  Quatre^Vcnts  , 

I       j^ai  vu  un  jeune  hqmme  sauter  en  bas  d'un  ca-i 

briolet ,  dans  lequel  on  disait  qu'était  Georges, 

J'ai  entendu  tirer    dctix    coups  de  pistolet; 

I       j'ai  couru  avec  Mannet  après  le  jeune  homme; 

^       je  crois,  d'après  les  signalements. donnes ^  que 

c'fest  Raoul  ;  il  iuyait  avec  le  cabriolet.  C'est 

moi  qui  lui  ai  mis  le  second  la  main  sur  le 

corps  y  et  l'ai  conduit  chez  un  magistrat  de 

sûreté. 

Lecture  faite ,  le  témoin  a  dit  sa  déclara- 

!       tion  contenir  vérité ,  y  a  persisté ,  et  a  signa 

avec  nous  et  le  greffier. 

Ainsi    signé    Thuriot,     Baké^     et 

AcHER. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  André 
Brunmiller,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  ins--^ 
l^ecteur  de  ^lice,  demieurant  nie  dçs  Fo%i 
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«oyeurs  ,  numéro  mille  soixante  -  treize  , 
lequel,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi,  et  avoir  déclaré  n'être  parent^ 
allié  ,  ni  attaché  au  service  des  parties  ; 
avoir  pris  connaissance  des  motifs  de  l'assi- 
gnation a  lui  donnée  le  jour  d'hier ,  a  dit  : 

Faisant  ronde  dans  mon  arrondissement  y 
j'ai  entendu  du  bruit,  sur  les  sept  heures  du 
soir  ,  du  côté  de  la  rue  des  Quatre-Vents  ; 
je  me  suis  avancé  ;  j'ai  vu  deux  de  mes  col- 
lègues qui  tenaient  un  jeune  homme  ;  je  les 
ai  accompagnés  chez  le  magistrat  de  sûreté 
Saussay. 

Lecture  faite  au  témoin  de  sa  déclaration, 
a  diticelle  contenir  vérité,  y  a  persisté,  et 
a  signé  avec  nous  et  le  grefjSer. 

Ainsi  signé  Thuriot,  Bàré,  et  Bru  n- 

HILLER. 

Et  ledit  jour',  assisté  comme  dessus  ,  étant 
instruit  qu'en  exécution  de  notre  ordonnance 
en  date  du  jour  d'hier. 

Le  corps  trouvé  mort  à  la  place  où  Ca- 
doudal  a  été  arrêté  ledit  jour  sept  heures 
du  soir,  avait  été  apporté  et  déposé  dans 
une  pièce  à  côté  de  la  salle  du  tirage  des; 
jurés  ;  y  sommes  descendus  avec  les  citoyens 
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Soupe  et  Bêrard  ,   oiEciers   de  santé  ,   ap* 
pelès  pour  vérifier  et  déclarer  la  c^se  réelle 
de  }3L  mort. 

Y  avons  fait  aussi  conduire  par  la  force 
armée^   Georges  Cadoudal« 

Ce  prévenu  interpellé  de  déclarer  s'il  re- 
connaît le  corps  mort ,  et  s'il  n'est  pas  l'au- 
teur de  l'assassinat? 

A  dit  qu'il  ne  pouvait  le  reconnaître ,  mais 
qu'il  était  possible  qu'il  eût  été  tué  du  pre- 
mier coup  de  pistolet  qu'il  a  tiré. 

Avons  laissé  les  experts  opérer ,  et  donné 
ordre  de  reconduire  Cadoudal  chambre  du 
conseil  y  où  nous  sommes  remontés  avec  ledit 
greffier. 

Cadoudal  invité  à  dire  s'il  avait  à  faire 
quelques  réflexions  et  quelques  observations? 

A  répondu  :  Qu'il  y  persistait. 

Avons  fait  reparaître  devant  nous  les  ci- 
toyens Destavigny, Petit,  Henry,  officiers  de 
paix;  Brunmiller^  Acher  et Marmet ,  inspec- 
teurs de  police  :  leur  avons  demandé  s'ils 
avaient  examiné  ledit  corps  mort  ? 

Us  ont  unanimement  répondu  :  Qu'ils  l'a- 
vaient examiné  et  reconnu  pour  être  le  citoyen 
Bu£fet ,  inspecteur  de  police  ,  demeurant  à 
Paris  ^  rue  des  Prouvaires ,  nm^éro  cinq  cent 
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cinquante-^trois  ;  laissant  une  TetfTe  et   trois 
entliuts. 

Lecture  faite  du  présent ,  ledit  Cadoudal  et 
lesdits  citoyens  Destavigny  ,  Petit ,  Genty  > 
Brunmiller  >  Acber  et  Marmct^  ont  signé  aVee 

tlOUS4 

Ainsi  signé ,  Thuriot  ,  Baré,  Acher  ,  Gen-^ 
TY  ,  DESTAV1G^Y,  BRu^ MILLER  ^  et  Gcorges 
OadoudaL 

En  marge  est  signé  Ocdard  et  Legras. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Louis 
Mony ,  âgé  de  trente-huit  ans  p  inspecteur  de  ^ 
police,  demeurant  rue  de  Tliionville,  diéàtrd 
des  Jeunes  Artistes , 

Lequel  >  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
J^ar  la  loi,  et  avoir  déclaré  n'êire  parent  > 
allié,  ni  attaché  aiu  service  des  parties ,  et  avoir 
pris  connaissance  des  motifs  de  l'assignation 
a  lui  domiée  le  jour  d'hier ,  a  dit  :  • 

Etant  au  bout  de  la  rue  des  Cordeliers  >  j'ai 
entendu  Texplogion  d'un  coup  de  piatolet  et 
beaucoup  de  bruit.  J'ai  avancé,  j'ai  vu  le  par- 
ticulier présent,  qu'on  a  dit  être  Georges ,  ar- 
rêté et  tenu  par  des  personnes  qui  m'ont  paru 
honnêtes.  J'ai  accompagné  et  j'ai  aidé  à  ]p 
conduire  à  la  prélecture. 
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Lecture  faîte,  le  témoin  a  persisté  dans  sa 
déclaration  comme  contenant  vérité^  et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier* 

Ainsi  signé ,  Thuriot  ,  Bahé  ,  et  Mopc y. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Charles 
Petit ,  âgé  de  trente-neuf  ans  et  demi ,  inspec- 
teur de  police  ,  demeurant  marché  Saint- Jean, 
numéro  cinq  y 

Lequel,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  ]a  loi ,  à  déclaré  n'être  parent,  allié ,  ni 
attaché  au  service  des  parties ,  et  avoir  pris 
connaissance  des  motifs  de  l'assignation  à  lui 
donnée  le  jour  d'hier  ,  a  dit  : 

J'étais  chez  le  magistrat  de  sûreté  Saussay 
lorsque ,  sur  les  sept  heures  du  soir ,  on  vint 
annoncer  qu^un  assassinat  avait  été  commis 
près  la  rue  d«s  Quatre-Vents.  Je  m'y  suis  trans- 
porté de  suite ,  et  j'ai  reconnu  le  corps  du 
citoyen  Buffet ,  mon  confrère. 

Lecture  faite ,  le  témoin  a  persisté  dans  sa 
déclaration ,  et  a  signé  avec  nous  et  le  greffier» 

Ainsi  signée  Thuriot,  Bàré  ,  et  Petit. 

Nous  ,  juge  instructeiu* ,  attendu  l'état  du 
procès ,  et  que  les  officiers  de  santé  ont  fait 
leur  rapport ,  ordonnons  que  le  corps  de 
Buffet,  déposé  dans  une  pièce  en  bas  de  la 
•aile  du  tirage  des  jurés ,  sera  sur-le-champ 


reporté  k  la  préfecture  de  police ,  où  il  poiilrra 
être  remis  à  la  famille  pour  lui  rendre  leê 
homieurs  fimèbres. 

Fait  au  palais  de  justice,  chambre  du  con- 
seil du  tribunal  criminel  et  spécial  de  la 
Seine  ^  le  dix  neuf  ventôse  an  douze. 

Signé ,  Thuiuot. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine,  séant  a\ï  palais  de  justidfe, 
à  Paris. 


PROCÈS-VERBAL 

DE     VISITE 

CHEZ   LE.  C\  CAILLOTE. 

Cejourd'hui  dix-neuf  ventôie  de  l'an  dou^ 
zième  de  Père  républicaine ,  quatre  heures 
du  matin. 

En  vertu  d'une  ordonnance  du  citoyen 
Thuriot ,  juge  du  tribunal  criminel  et  spécial 
du  département  de  la  Seîi^e,  nous  soussignés, 
membres  des  ci-devant  collège  et  académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  sommes  transportés  > 
rue  Saint- André-des- Arts,  division  du  Théâtre 
Français,  numéro  soixante  et  douze,  au  premier 
sur  le  devant ,  à  Teffet  d'y  voir  et  visiter  le 
citoyen  Jean-François  Caillote  ,  inspecteur  de 
police  ,  pour  constater  la  cause  et  Tétat  de 

P^ces  justifie.  8 
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ses  blessures  ,  lequel  nous  avons  trouvé  au  Kt 
avec  une  fièvre,  se  plaignant  de  difficulté  d^ 
respirer  et  de  douleurs  à  Testomac  ;  Tayam 
examiné,  nous  avons. reconnu  une  plaie  san- 
guinolente et  contuse  ,  et  située  transversale- 
ment entre  la  septième  de  vraies  et  la  première 
de  fausses  côtes  du  côté  gauche  >  de  la  gran- 
deur de  cinq  centimètres  et  de  deux  de  lar- 
geur ,  faite  par  arme  à  feu  chargée  de  balles. 
D'après  examen  et  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses  faites ,  nous  pensons  que  ladite 
plaie  n'est  pas  pénétrante  ;  nous  estimons  que 
ledit  Caillote  a  besoin  encore  d'être  saigné, , 
pansé  et  assista  des  choses  nécessaires  ;  et 
quant  à  présent ,  nous  ne  pouvons  prononcer 
ni  sur  la  gravité  ,.ni  sur  la  durée  de  lâ  maladie. 
Fait  à  Paris  ,  ces  jOur ,  mois  et  an  que  dessus  j 
signé'SoupÉ  et  Burarp, 

Et  lesdits  jours ,  mois  et  an  que  dessus ,  par- 
devant  nous  ,  Jacques- Alexis  Thuriot,  juge  au 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département  de 
la  Seine,  chargé ,  par  ordonnance  du  président, 
en  date  du  seize  de  ce  mois ,  pour  instruire 
contre  Georges  ,  Pichégru  et  autres ,  prévenus 
de  conspiration  contre  la  personne  du  premier 
Consul,  et  contre  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  République ,  assisté  de  Pierre.- 


îeàaBaré,  commis-greffier ,  assermenté  ,  étant 
èa  la  chambre  du  conseil  du  tribunal ,  sont 
cômpaixis.  les  citoyetis  Burard  et'  Soopé  ^ 
dénomïnés  et  qualifiés  de  Tautre  part ,  lesquels 
ont  iaffinné  ,  contbrmè  à  la  vérité ,  la  déclara- 
tion par  eux  consignée  dans  leur  rapport  de 
Fautre  part ,  en  date  de  ce  jôiir ,  dé  laquelle 
affirmation  leur  ayons  donné  acte  et  avons 
signé  avec  le  greffier  ,  et  est  ainsi  signé  y 
Thuriot  et  Baré.- 


«. 
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Extrait  des  mîntites  du  greffe  du  tri-» 
bunal  criminel  et  spécial  du  départe--- 
ment  de  la  Seine  ^  séant  au  palais  de 

justice  5  à  Paris. 

/. 

TÎIIBUNAL  CRIMINEL 

^      pu  DÉPARTEMET^T  DE  LA.  SEINE>  SÉANT  AU  PALAIS 
DE  JUSTICE,  A  PARIS. 


y  ÉDIFICATION 

D'  É  G  R  I  T  U  R  E. 

Li^an  douze  de  la  République  Française ,  lo 
n)ingt*4iuit  ventôse. 

Pardevant  nous,  Jacques- Alexis  Thuriot^ 
juge  au  tribunal  criqjinel  et  spécial  du  départe- 
ment de  la  Seine,  chargé,  par  ordre  du  citoyen 
président ,  en  date  du  s^ize  du  présent  mois , 
d'instruire  contre  Georges,  Pichegru  et  le  gé- 
néral Moreau  et  autres ,  prévenus  de  conspira- 
tion contre  la  personne  du  premier  consul ,  et 


.  ("7)    ^ 
contre  la  sûreté, extérieure  et  i&(érieurç  de  la 
i:q)id:>)^]Mey  jîs^isté  4ç  J?ierre-Je,au  B^ré ,  co»- 
mis-greffier,  assermenté,  étaqt  enlas^U^^d'ins^ 
mictiQi^ de  la  maisoui  du  T^o^j^e^ 

Est  coi^j^aru  JeaurFraoçai^  Legros ,  âgé  de 
quarante-huit  am,  expert  écrivaii^'-vérificateur, 
demeurant  ^  Paris,  rue  dn^  Cimirière^Saint-Ni- 
colas ,  numéro  dix ,  divi^ioiit  de  laKéunibu ,  le-i^ 
quel,  apr^  avoir  pris  co^3,aaissapqç  du  UQm 
des  prévenus ,  a  dit  n'être  parent ,  ni  allip>  ser-  ' 
viteur  ^m  aux  gage^  d'aucune  des  partie». 

Et  sur  la  représentation  par  qou^  k  lui  faite 
d'un  billet  de  neuf  Ugi^es,  so^criit  Gedeon» 
daté  du  vingt-neuf  nivôse  an  neuf,  con^meu'*- 
çaait  par  ces  mots  :>«  Mou  cj^r  Soyf  r ,  je  reçois 
de  tes  nouvelles ,  etc«  »  et  terminant  eu  sou. 
postscriptum  par  ceu:si'<:i:  «  Nous  attendona,  a 
tous  le3  couriers,  de  teç  i|iouyelte$.  w. 

Lesquels  billet  et  signature  sont  deque^tLop«^ 

Pour  çomparais^on  ifne  n^i^sive  ,  spuscrite 
Georges ,  datée  de  Paris ,  dix^i^euf  ^ern^nalv 
mil  huit  cent ^  dontlasuacriptionesta^géné-* 
rai  Cl^rke^  à  Paris,  ayant  en  ^a  daté  legnot  gé^ 
ftéral ,  commençant  par  ces  mots  :  «  Mon  sé- 
jour à  Paris  ne  pouvai^t  être,  etc.  » ,  et  termi-» 
nant  par  ceux-ci  :  «  J'ai  l'honneur  d'être ,  ave^ 
les  sentiments  de  la  plu$  haute  considération  »^^ 


Les  signatures  Georges  Cadoudal  apposéear 
aux  pièces  du  procès,  dçs  dix-huit  et  dix-neuf 
Tenlôse  an  douze. 

'  A  l'effet  par  ledit  expert  d'examiner  et  de  Të-^ 
rifîerle  contexte  de  question,  souscrit  Gedeon, 
fke  se  conférer  ainsi  la  signature  Gedeon ,  avec 
récriture  de  la  missive  souscrite  Georges ,  et 
avec  les  signatures  Georges  Cadoudal ,  et  de 
déclarer  si  celui-ci  est  ou  non  Fauteur  du 
billet  souscrit  Gedeon. 

Lequel  nous  a  di?  et  déclaré,  qu^aprè«  avoir 
soigneusement  examiné  le  contexte  et  lasigna- 
ijure'  Gedeon ,  et  les  avoir  conférés  avec  récri- 
ture de  la  missive  signée  Georges,  et  avec  toute» 
les  signatures  Cadoudal^  relativement  aux  fa- 
cilités de  la  main,  au  toucher,  aux  formes  et 
à  Fènsémble  des  caractères,  et  plus  particu-p^ 
ïièrement  aux  habitudes,  il  a  lait  la  décliaratîoh 
suivante:     ' 

i«.  La  lettre  j  des  mots  reçois,  noùt^lles, 
tes  anus ,  n'a^pas,  a  pris,  des  deux  premières 
lignes  de  question ,  et  celle  de  tous  les  autres 
mots  dudit  contexte  terminés  par  ladite  lettre , 
est  sans  aucune  rondeur,  comme  celle  des  mots 
plaisirs ,  prends,,  Nantes  ,tems ,  dans ,  heurs , 
assassinats  ,  des  quatrième  ,  cinquième  et 
douzième  lignes^  et  autres  de  la  missive  George»' 


de  comparaison,  et  ladite  lettre  des  mots  mal- 
heurs  et  couriers ,  quatrième  et  dernière  lignes 
de  question,  est,  avec  la  lettre  r  dont  elle  est 
précédée ,  jointe  par  le  même  coup  de  pouce  et 
par  le  même  mouvement  que  celle  des  mots 
plaisirs  et  tems,  quatrième  et  dixième  lignes 
de  la  missive  Georges  de  comparaison. 

3*>.  Le  même  dégagement ,  le  même  mouve- 
ment de  main ,  et  la  même  manière  de  faire , 
se  remarquent  encore  dans  les  lettres  m  et  n 
des  noLOts  amis ,  événements ,  manière ,  de^^ien- 
dronSy  confiance  ^  espérance  y  souvenir  ^  re- 
commandery  sincère  ami  y  des  deuxième,  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième,  sep- 
tième et  huitième  lignes  du  contexte  de  ques- 
tion ,  dans  lesquels  mots  ces  lettres  sont  ar- 
rondies à  leur  base  comme  des  w,  ce  qui  a  été 
remarqué  dans  les  mots  moyens,  permettant , 
moi  y  rendre  et  tems  du  contexte  de  la  missive 
signée  Georges. 

S".  Le  même  goût ,  les  mêmes  habitudes  et 
la  même  manière  de  faire  se  rencontrent  dans 
la  brisure  de  la  sommité  de  la  lettre  /,  dans  ^a 
forme  et  dans  sa  direction ,  ce  qu'il  est  facile  de 
remarquer  aux  mots/e ,  jours ,  première ,  troi^ 
sième  et  quatrième  lignes  de  question ,  et  aux 
laotSy  je,  fauraisyf  ai,  des  quatrième,  sixième. 
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onzièi:|^ey  quinzième  et  dix-huîtième  li^eade. 
la  missive  signée  Georges. 

^^.  Les  (ileux  lettres^  médiales  du  mot  passé, 
troisième  ligne  du  contexte  de  question,  sont 
parfaitement  assemblées,  connue  celles. des- 
mots  intéresser  et  assassinats ,  neuvième  et 
douzième  lignes  de  la  missive  Georges  de  com- 
paraison. 

5».  Une  l^âbitude  identique  se  rencontrç  dans^- 
le  mot  malheur  y  quatrième  ligpe  de  question  ^ 
et  dans  le  mot  malheureux  y  dixième  ligne  de 
comparaison ,  Fauteur  a  sépar^  l^  syllabe ..  mal 
de  celle  heurs  du  mot  malheurs  de  quesûoa^ 
comme  ellç  est  séparée  d^s  lemot  mal  heu-* 
reuœ  de  comparaison. 

G*".  Un  autre  habitude  se  remi^rquç  encore  à  Is^ 
lettre  c  du  mot  confiance,  septième  ligne  de 
question,  et  du  mot  courier  du  post-scriptum  du 
même  billet;  la  tête  de  ladite  lettre  n'estpoint 
développée ,  et  cette  lettre  est  plus  semblable  à 
un  /  qu'à  un  c ,  telle  et  celle  des  mots  compte  et 
commettre  y  huitième  et  treizième  lignes  de  la 
missive  George^,  et  dç  la  plupart  des  signaiyre^ 
Cadoudal  dç  la  pièce  datée  du  dix-huit  yentôse, 
et  à  plusieurs  des  signatures  de  l'iaterrogatoirer 
dq  dix-neuf  dudit  mois. 

7^  La  lettre  x  du  mot  deux  de  la  première 


ligne  de  question  ^  dont  le  second  jambage  de 
la  lettre  u  sert  à  former  la  première  partie  de 
ladite  lettre  x^  indique  le  même  goût  et  le 
même  genre  que  celle  du  mot  malheureux^ 
dixième  ligne  de  comparaison. 

8».  La  tenue  de  plume  et  la  coupe  d'une  infi- 
nité de  jambages  de  récriture  de  question, 
sont  les  mêmes  que  dans  le  contexte  de  la  mis* 
sive  de- comparaison. 

gs  La  terminaison  de  la  lettre  d  du  mot  com^ 
mandent  y  septième  ligne  de  question,  est  la 
même  gue  celle  du  mot  Cadoudal  de  plusieurs 
des  signattAres  de  la  pièce  du  dix-huit  ventôse. 
S'occupai^t  ensuite  de  la  signature  Gedeon , 
et  la  conférant  avec  celle  de  Georges  de  la  misr 
siye  au  général  ClarLe ,  et  avec  celle  Georges 
CadoudfLl  des  pièces  énonqéeâ ,  il  a  observé 
que  la  lettre  g  de  la  signatui'e  Gedeon  est  par- 
faitemei^  cç^i^^urée  et  liée  av^c  la  lettre  e, 
comme  celle  de  la  signature  Geor^ges Cadoudal 
du  troisième  verso  de  la  pièce  du  dix-huit  ven- 
tôse, et  comme  celle  du  dernier  verso  de  ladite 
pièce  ;  Tassemblage  desdites  lettres,  g,  e,  est 
semblable  à  celle  de  sept  desdites  sigaatures  de 
comparaison,  et  à  celui  déboutes  celles  de  la 
pièce  du  dix«neuf.  La  même  jonction  se  remar- 
que encore  dans  le  mot  général^  en  vedette  dans 
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fa  mlssire  signée  Georges ,  et  enfin  la  fermèzc 
de  la  signature  Gedeon  et  celle  de  la  signature 
Georges  de  la  missive  de  comparaison ,  sont 
les  mêmes. 

De  toutes  lesquelles  remarques  et  observa- 
tions ci-dessus,  il  résulte,  ainsi  que  l'estime  le- 
dit expert,  et  qu'il  en  est  profondément  con- 
vaincu, 

i«.  Que  le  billet  souscrit  Gedeon  et  la  mis- 
sive signée  Georges ,  sont  d'un  seul  et  même 
auteur  ; 

2*».  Que  Georges  ,  signataire  de  la  missive 
adressée  au  général  Clarke,  et  Georges  Cadou- 
dal ,  est  le  même  ;  qu'il  est  auteur  et  signataire 
du  billet  de  question  signé  Gedeon, 

Qui  est  tout  ce  qu'il  a  pu  voir  et  connaître. 

Lecture  a  lui  faite  dé  sa  déclaration ,  a  dit 
qu'elle  contient  vérité ,  qu'il  y  persiste ,  et  l'a 
signée,  ainsi  que  les  pièces,  avec  nous  et  le  gret* 
fier.  Thuriot,  Bàré,  Legros. 
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Ex^RATT  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé-^ 
partement  de  la  Seine  ,  séant  au 
palais  de  justice ,  à  Paris, 


,   y  È  R  I  F  I  Ç  A  TI  O  N 

'  D'ÉCRITURE. 

I    Van    douze   de  la    République  française , 
!  le  vingt^huiC  ventôse. 

Pardetaist  nous^  J.-A.Thurîot,  juge  au  tri- 
bunal criminel  et  spécial  du  dép.  de  la  Seine , 
I  chargé ,  par  ordonnance  du  président ,  en  date 
da  seize  ventôse ,  d^instruire  cbntr'e  Georges  , 
Pichegru ,  le  général  Moreau  et  autres ,  pré- 
Tenus  de  conspiratioti  contre  la  personne  du 
premier  Consul  et  contre  la  sûreté  de  TEtat, 
assisté  de  J.  -  P.  Baré  ,  coiprais  -  greffier  ^ 
assermenté,  étant  en  la  salle  d'instruction  du 
Temple  ^         **  ' 

Est  comparu  Aug.  Oudard,  expert  écrivain, 
juré  vérificateur ,  âgé  de  quarante  -  huit  ans , 
demeurant  à  Paris ,  rue  Culture-  Sainte-Cathe- 
rine^ huitième  arrondissement,  lequel,  con- 
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naissance  à  lui  donnée  des  noms ,  prénoms , 
âge,  profession  et  domicile  des  prévenus,  a  dit 
n'être  parent ,  allié ,  ni  aux  gages  des  parties. 

Et  sur  la  représentation  que  nous  lui  avons 
faite  , 

i^.  D'un  quarré  de  papier,  sur  lequel  se 
trouve  un  contexte  de  neuf  lignes ,  signé 
Gçdeon ,  en  date  du  vingt-neuf  décembre  mil 
.  huit  cent  y  conunençant  par  ces  mots ,  mon 
cher  Sojrer,  je  reçois  de  tes  rtouvelles  par...** 
terminant  par  ceux-ci ,  attendons ,  à  tous  les 
couriers ,  de  tes  noui>elles. 

2«.  D^une  -missive  datée  de  Paris ,  le  dix-neuf 
germinal  opl  huit  cent,  commençant  pai:  ces 
mots:  «  Général^  mon  sejpurà Paris  ne  pou-- 
pant...  terminant  par  ceux-rci  :  le^  sentiments 
de  la  haute  considération  y  donit  la  suscripticwi 
est  :  au  général  Clarke ,  à  f^aris*  » 

3*^.  Des  signatures  Georges  Cadoudal  éunt 
aux  pièces  du  procès,  datées  des  dix-huit, 
dix-neuf  ventôse  an  douze. 

A  Teffet  par  ledit  expert  d^  conférer  récri- 
ture dudit  billet  signé  Gedeon ,  et  celle  de 
la  missive  signée  Georges  ,  aux  signatures 
Georges  Gadoudal,  apposées  sur  les  pièces  du 
procès ,  pour  connaître  de  la  pureté  ou  de 
la  diversité  d'auteur. 
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Déclare^  qa^après  avoir  soigneusement  exa- 
miné toutes  lesdites  pièces ,  il  les  a  conférées 
les  unes  aux  autres  y  et  a  remarqué  ce  qui  suit: 
i^.  Qu'il  existe  la  plus  parfaite  analogie 
entre  récriture  du  contexte  signé  Gedeon, 
cette  dernière  signature  et  récriture  de  la 
signature  Georges  de  la  missive  datée  de 
î^aris ,  le  dix-neilf  germinal  mil  huit  cent» 

Que  les  analogies  qui  se  trouvent  entre  ces 
deox  pièces,  sont  non  -  seulement  dans  la 
contexture  de  la  divisioii  et  de  l'entassement 
des  traits ,  mais  encore  dans  le  touché  ,  les 
habitudes  et  les  facultés  d^l^^la  main. 

a*.  Que  les  signatures  Georges  Cadoudal 
sont  identiques  avec  lesdites  signatures  Gedeon 
et  Georges  du  billet  et  de  la  missive ,  et 
offireiït  des  similitudes  qui  militent  pour  Tunité 
d'auteur.        -^ 

Que  les  parités  les  plus  frappantes  entre  les 
caractères  desdits  billets  et  niiissives,  les  si- 
gnatures Georges  Cadoudal  j  sont,  i*».  dans 
la  pente  et  la  liaison  des  lettres  ;  2^.  dans  la 
teiiue  de  la  pluine  et  le  mouvement  produc- 
teur ;  3<».  dans  les  Consignations  de  la  lettré 
(i  majeure ,  de  question,  et  de  comparàisiôn  ; 
4"**  dans  les  d  du  nom'  Cadoudal ,  de  la  si- 
gnature souscrivant  la  première  page  de  lia- 
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térrôgatoire  du  dix-huit  ventôse,  et  le»  d  Aé% 
mots  recommands   et    de  fond ,    donnera  , 
étaient  audit  billet  Gedeon ,  et.  missive  sigaée 
Georges;  4^»  dans  la  lettre  C  des  signatures 
Cadoudal,  et  la  même  lettre  du  mot  confiance, 
sixième  ligne  du  billet  signé  Gedeon;  5«.  dans 
Vs  du  mot  Georges  des  signatures  de  corn-* 
paraison,  et  la  semblable  lettre  des  mots  sont? 
noui^clles,,  fours ,  moyenis ,  mes ,  Paris  ^  con-^ 
sidération  étant auxdits billet  et  missive;  6«.  et 
enfin  dans  la  lettre  g  mineure  desdites  signa- 
tures Georges  de  comparaison ,  et  les  s  de  la 
missive ,  la  signature  de  Georges ,  de  la  mis-» 
sive  datée  du  dix)»-neuf  germinal  mil  huitcent^ 

Du  tout  ce  que  dessus  l'expert  fait  résulter 
ainsi  qu'il  estime,  i<».  que  le  billet  signé 
Gedeon,  et  la  missive  signée  Georges,  sont 
d'un  seul  et  même  auteur;  n"^^  que  le  signa- 
taire Georges  Cadoudal  de  comparaison ,  est 
cçlui  qui  a  écrit  et  souscrit  le  billet  signé 
Gedeon ,  et  la  missive  signée  Georges ,  qui  est 
ce  qu'il  a  dit  savoir. 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  déclaration,  a  dit 
contenir  vérité,  qu'il  y  persite  et  a  sigaé  avec 
nous.  OuDARD,  Thumot  ,  Baré*  , 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement delà  Seine ,  séant  au  palais  de 
justice  5  à  Paris* 


DÉCLARATIONS 

DE    TÉMOINS 

Dans  VAffaire    de    GEORGES 
et  autres^ 

Van  douze  de  la  république  française  ,   le 
'  wngt-neuf  ventôse. 

's* 
Pardevant  nous ,  Jacques  -  Alexis  Thuriot , 

juge  au  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  chargé,  par  ordonnance  du 
citoyen  préSdent ,  en  date  du  seize  ventôse 
an  douze ,  d^instruire  contre  Georges ,  Piche-^ 
gru ,  le  général  Moreau  et  autres  ,  prévenus 
de  conspiration  coiitre  la  personne  du  premier 
consul  y  et  contre  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
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rieurexle  la  république,  étant  eu  la  salle  d*m«-' 
truction ,  maison  du  Temple,  assisté  de  Pierre- 
Jean  Baré  ,  commis  -  greffier  ,  assermenté  , 

Est  comparu^  présence  de^  Georges  Cadou-- 
dal ,  que  nous  avons  à  cet  effet  foit  extraire  de 
la  tour  dite  maison  de  justice ,  le  citoyen  Jean- 
Baptiste  Thomas ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  cha- 
pelier ;  demeurant  à  Paris  ,  rue  de  TEgalité  , 
numéro  trente. 

En  conséquence  de  ^assignation  à  lui  don«- 
née  j  en  date  du  vingt  -  neuf  ventôse  présent 
mois ,  en  exécution  de  la  cédulç  par  nous  dé- 
livrée le  jour  d'hier. 

Lequel,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi ,  avoir  déclaf é  n^être  parent ,  allié  >  _ 
ni  attaché  au  service  des  parties,  et  après  avoir 
pris  connaissance  des  motifis  de  Tassignation  à 
lui  donnée ,  • 

A  dit  :  Le  dix  -  huit  ventéfte'  présent  mois  , 
environ  sept  heures  un  quart  du  soir,  j'enten- 
dis ,  de  Tappartenient  que  j'occupe ,  et  où  je 
travaille,  rue  de  TEgalité,  près  celle  des  Quatre- 
Vents ,  tirer  un  coup  de  pistolet.  Je  m'enapres- 
8ai  de  descendre ,  croyant  qu'on  assassinait  quel- 
qu'un. J'étais  sur  le  pas  de  ma  porte ,  lorsqu'uti 
second  cotrp  de  pistolet  fut  tiré  sur  un  jeune 
homme  ;  à  peu  de  distance  d'un  cabriolet  ^  et 
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l'atteignit.  La  personne  qui  àYait  tiré  avaitsâuté 
éur  la  droite  ^  et  tenait  encore  son  pistolet  à  la 
main.  Je  me  précipitai  snr  elle,  et  la  éaisis  à 
trente  pas  enriron  du  cabriolet }  je  la  serrai  à 
bras-le-corps  :  le  citoyen  Delamotte  aîné ,  qui 
courut  au  même  moment  que  moi>  saisit  la 
•personne  à  la  droite^  Le  pistolet  tonoiba*       ' 

La  personne  arrêtée  ne  dit  autte  chose ,  âinoii 
qu^elle  était  Georges. 

Delaniatie ,  qui  avait  saisi  cette  persoiiné  pai* 
le  côté  droit,  secondé  de  Petit,  officier  de  paix^ 
l'avons  conduit  k  la  préfecture»  , 

Interpellé  de  déclarer  si  la  personne  dont  il 
parle  dans  sa  déclaration  est  Georges  Cadoudal  p 
présent  ?  , 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais  trèi^»^ 
bien* 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration ,  le^ 
dit  Thomas  a  déclaré  contenir  vérité  ,•  y  a  per-» 
sisté,  et  a  signé  avec  nous  et  le  greffiert  George^ 
Cadoudal  a  déclaré  ne  vouloir  signer. 

Signé  TvLonÀS^  Thttriot  et  Baré* 

Est  de  suite  comparu  Jean-François  Delà-» 
Motte ,  âgé  de  trente  ans ,  commis  dans  le  bu- 
reau de  loterie  numéroté  cent  treùte-huit ,  rué 
du  Théâtre-Français ,  y  demeurant ,  en  consé^ 
^eoce  de  rassignation  à  lui  donnée^  en  d«te-di^ 

Pièces  justifie^  9 
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ce  jour  j  en  exécution  de  Ja  cédûle  par  nous 
délivrée  le  jour  dTiîer  ;  lequel ,  après  avoir  fait 
la  promesse  exigée  par  la  loi  f  avoir  déclaré 
n'être  parent ,  allié ,  ni  attaché  au  service  des 
parties ,  et  après  avoir  pris  connaissance  des 
motifs  de  l'assignation  à  lui  donnée  , 

A  dit  :  Le  dix -huit  du  présent  mois>  entre  • 
sept  et  huit  heures  du  soir ,  étant  dans  mon  bu- 
reau y  j'entendis  tirer  un  coup  de  pistolet  ;  j'étais 
sur  le  pas  de  la  porte  lorsqu'on  en  tira  un  se- 
cond ;  je  courus  sur  la  personne  qui  venait  de 
tirer  ce  second  coup  de  pistolet  ;  je  la  saisis  du 
côté  droit ,  qui  était  encore  libre.  Le  citoyen 
Petit ,  officier  de  paix ,  s^était  précipité  sur  elle, 
et  la  tenait  au  collet.  Un  individu  blessé ,  et 
étant  sur  la  gauche  ,  criait  :  Prenez  garde  !  il 
a  encore  des  armes!  Maximen-Hypolite-ÇIéo- 
phas ,  mon  frère  ,  par  un  mouvement  que  je 
H^ai  point  vu ,  s'empara  d'un  poignard. 

Petit  disait  que  c'était  Georges ,  et  cette  per- 
sonne convenait  qu'elle  était  Georges. 

J'ai  contribué  à  le  conduire  à  la  préfecture 
dé  police. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaît  Georges 
Cadoudal ,  présent ,  pour  la  personne  dont  il 
vient  de  parler  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais  ; 


i    c^esi  de  lui  dobt  j'ai  entendu  parler  danà  nia 

I    déposition. 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  déposition^  a  dit 
icelle  contenir  vérité  ,  y  a  persisté  ,  et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier.    . 

Georges  Cadoudal  àdéclaréne  vouloir  signer. 
Si^né  Delamotte  >  Tnchiot  et  Baré. 

ÏEt  de  suite  est  comparu  Maxijnen-Hypolîter 
Çléopfaas  Delamotte,  ê^é  de  dix -huit  ans  et 
detni^  commis  dans  le  bureau  de  loterie  nu* 
méroté  cent  trente-huit ,  rue  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  j  demeurant ,  en  i^eMpt^iéquence  de  Tassi-» 
gDation  à  lui  donnée^  en  date  de  ce  jour ,  en 
exécuti>*ii  de  la  cédule  par  nous  délivrée.  le 
jour  d'hier;  ,   • 

.  Lequel  ,  apr^s  avoir  f^t  U  promesse  exigée 
par  la  loi ,  avoir  décWé  n'être  parent ,  allié  , 
m  attaebé  au  service  des  parties ,  et  après  avoir 
pris  connaissance  des  motifs  de  l'assignation  à 
lui  donnée^ 

A  dit  :  Le  diic-huit  du  présetit  mois ,  entre 
sept  et  huit  heures  du  soir.^  étant  dans  mçn 
bureau ,  j'entendis  un  coup  de  pistolet  qui  ma 
fit  sortir  ;  un  second  ayant  été  tiré  ,  je  courus 
avec  mon  frère  sur  la  personne  qui  l'avait  tiré. 
Elle  était  déjà  tenues  par  deux  persounes  ,  dont 
une  criait  :  c^est  un  assassin!  Mon  frère  le  saisit 

9- 
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kéroites  lliâbit  s'^ldtit  efttt'oiutèrt ,  f ai5t>ët^<^â 
iin  poignard ,  dont  je  m'emparai ,  et  (Jiie  je  t^-» 
xÊiB  k  m(M  frère» 

Interpellé  de  déekrer  s'il  WcôiMâtt  Gebfge*, 
présent ,  pour  étrq  celui  sut  le<|ifel  il  a  saiéi  le 
poignard? 

A  répoddu  :  Ouï ,  ciffd^en ,  je  lé  tèfcdnnais  , 
etè'estbiènltii. 

Lecture  a  )ui  faite  d^  6â  déposition ,  à  dit 
icêMe  contenir  térilé  ,  y  a  persisté ,  et  à  signé 
fffec  nQus  el  le  greffier.  Georges  Cadoudal  à 
déclaré  ne  vouloir  signer* 

Signé  D^hAuorfEy^ntki&t  et  BAkÉ. 

Et  de  swte  est  éom|ia!*tt  Jfean  Brotrsse,  âgé 
de  quarante-deux  ans ,  propriétaire  ,*demeuraiii> 
me  dés  Fossés-^aiiit-ôèrmaîir-dës-Pré* ,  nu- 
méro seize  ^  en  conséquence  de  Tassignation  k 
lui  donnée >  en  date  dé  ce  jour,  eh  exécution 
4e  k  cédule  pat  HùMà  délivrée  le  jour  d'hier; 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  là  loi ,  aV^ir  déclaré  n'être  parent /allié ,  ni 
atiatihé  &ii  service  deô  f)alrtîefe,  et  après  avoir 
pri^  tl</nhâiiëâi]lcé  d^ô^ii^otifs  de  Tàssignàtion  à 
Mdënriée,  *• 

À  dit  :  Je  des^etidaib  la  fut  de  l'Egalité  , 
|Kwn*  alîfer  dherchét-  une  feuille  de  papier  blanc , 
dottt  jîaYais  beiK>ui  y  lorsque ,  le  dix-  hait  du  pré^ 
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ftat  mQÎf  9  TWS  les  SQft  heures  du  «oîr ,  f eur 
.{^a^ç  tir^r  ua  caup  de  piatolel^  (piipan^t  sortir 
d'uQ  cabriolet ,  puisqu'au  piéme  tnoment  j'aa 
«Qteadîs  un  second*  Je  courus.  La  personne  qui 
paraissait  avoir  tiré  était  déjà  saisie  par  plu- 
iievrs  wtres ,  et  notamment  par  un  commis  de 
buraliste^  qui  criait  :  c^est  Georges!  Je  VbX  saisi 
aussi  par  derrière  \  et  ai  aidé  à  le  conduire  à  la 
préfecture. 

Interpellé  de  déclarer  s^il  reconnaît  Georges 
Cadoudal ,  présent,  pour  être  la  personne  dont 
il  a  parlé  dans  %&i  dépositions. 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  le  reconnais. 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  dépositioa  y  a  dit 
iccUe  contenir  vérité ,  y  a  persisté ,  et  a  si^é 
avec  nous  et  le  greffier.  Georges  Cadoudal  a 
déclaré  ne  vouloir  signer. 

Signé  Broosse  ,  Thûeiot  et  Bâré. 

Et  de  suite  est  comparu  Jean-Pierre  Gobert, 
Agé  de  trente-huit  ans ,  mpnteur  de  bottes  , 
demeurant  rue  Saint- Jacques- la -Boucherie, 
numéro  deux  cent  seize. 

En  conséquence  de  V^^siguation  à  lui  don- 
née ,  en  d^te  de  ce  jour ,  en  exécution  de  la 
eédule  par  nous  délivrée  le  jour  d'hier  i 

Lequel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la  loi,  avoir  déclaré  u'étre  point  parmr. 
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alBë  9  ni  attaché  au  S€f)*vice  des  parties  y  et  après 
avoir  prisxonDaissance  des  motifs  de  Tassigaa* 
tion  à  lui, donnée, 

^  A  dit  :  Je  travaillais  dans  le  même  bureau 
que  les  frères  Delamotte,  le  dix -huit  du  pré- 
sent mois ,  eràtre  sept  et  huit  heures  du  soir  , 
lorsqu'on  tira  le  premier  coup  dé  pistolet.  Je 
.  sortis  ,  et  au  second  ,  courus  sur  la  personne 
qui  tirait.  Je  la  saisis  par  derrière;  à  gauche,  je 
.vis  le  jeune  Delamotte  s'emparer  de  son  poi- 
.gnard^  et  contribuai  à.  la  conduire  à  la  pré- 
fecture. Les  citoyens  Thomas  et  Destavigny 
avaient  aussi  saisi  cette  personne  à  gauche. 
Interpellé  de  déclarer  s'il  recoùnait  Geoi^es, 
^  présent,  pour  être  la  personne  dont  il  a  parlé 
dans  sa  déposition? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen,  je  le  reconnais. 

.  Lecture  à  lui  faite  de  sa  déposition  ,  a  dit 

îcelle  contenir  vérité ,  y  a  persisté ,  et  a  signé 

avec  nous  et  le  greffier.  Georges  Cadoudal  a 

,  déclaré  né  vouloir  signer. 

Signé  GoBERT,  Thumot  et  Bjibé. 

Et  de  suite  est  comparu  Jean  Vignal ,  âgé  de 

vingt-six  anis  et  demi,  arquebusier,  demeurant 

rue  de  la  Liberté ,  numéro  soixante-douze ,  en 

<Coùséquence  de  l'assignation  à  lui  donnée  j»  eu 

, date  du  jour  d'hier, 
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'  Leque!,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée 
par  la*  loi ,  avoir  déclaré  n'être  parent ,  allié  p 
ni  aita'ché  au  service  des  parties ,  et  après  avoir 
pris  Connaissance  des  motifs  de  l'assignatioa 
k  lui  donnée , 

A  dit  :  Le  dix-huit  du  présent  mois  ,  vers 
sept  heures  et  demie  du  soir,  étant  dans  une 
boutique ,  j'entendis  tirer  un  coup  de  pistolet  ; 
je  sortis.  Je  vis  deux  personnes  courir  après 
une  autre ,  qui  tira  un  second  coup  de  pistolet* 
belàmotte  aîné ,  qui  était  avant  moi ,  la  saisit 
par  le  bras  droit. 

Le  citoyen  Thomas  Pavait  saisie  à  bras-le- 
corps  ,  et  comprimée  en  la  serrant  à  Tendroic 
du  coude  des  deux  bras.  Je  saisis  la  main  gau^ 
che  ,  étant  armé  d'une  grosse  tenaille  ,  que 
j'iayais  couru  prendre  ;  je  menaçai  de  frapper  , 
s'il  y  avait  résistance ,  et  j'aidai  à  la  conduira 
à  la  préfecture; 

Interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaît  Georges 
Cadoudal ,  présent,  pour  être  la  personne  dont 
il  a  parlé  dans  sa  déclaration  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  le  rec(Mmais.i 

Lecture  à  lui  faite  dé  sa  déposition ,  a  dit 
icelle  contenir  vérité ,  y  a  persisté  ,^et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier. 


(  r56)    ^ 
'  Georg€8  Cadoudal  a  déclaré  ue  vouloir  sî-* 
gaer.  Signé  Vignal  ,  Tuuriot  et  Bàré« 

Et  de  suite  est  comparu  Louis-Marthe  Le-^ 
HQjy  âgé  de  yingt-cînq  ans^  caporal  au  deu^ièoxo 
régiment  de  Paris  ,  caserne  rue  Mouffetard  ^ 
en  conséquence  de  Tassignatlon  à.  lui  donniée  ^ 
en  date  de  cëjourd'liui ,  en  exécution  de  l9k 
cédule  p^r  nous  délivréç  le  jour  d^bier ,  le- 
quel ,  après  avoir  fait  la  promesse  exigée  par 
la  loi ,  avoir  déclaré  n'être  parent ,  allié .,  ni 
attaché  aux  service  des  parties,  et  après  avoir 
pris  connaissance  des  motifs  de  rassignatiop.  à 
lui  donnée , 

A  dit  :  Le  dix-huit  du  présent  mois ,  vera 
sept  heures  et  demie  du  soir,  j'étais  au  bout 
de  la  rue  de  Içi  Liberté  ;  j'entendis  successi- 
vement tirer  deux  coups  de  pistolet  ;  je  cou- 
rus ;  je  vis  trois  hommes  qui  avaient  saisi  la 
personne  qu'on  disait  avoir  tiré.  Je  la  saisis 
aussi.  J'entendis  un  jeune  homme  dire  :  Tiens ^ 
inon  frère  ,  a^oîtà  un  poignard  que  je  lui  ai 
pris.  J'aidai  à  la  conduire  à  la  préfecture ,  ayant 
entendu  de  la  personne  même  qu'elle  s'appelait 
Georges. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaît  Georges, 
présent)  pour  être  la  personne  dont  il  a  parlé 
dans  sa  déposition  ? 
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A  répondu  :  Oui^  citoyen^  je  le  recoimaii^*' 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  dépositioa ,  a  dit 
icelle  ccmienir  vérité,  y  a  persisté ,  et  a  signé 
avec  »ou$  et  lé  commis -greffier.  Georges  Ca- 
doudal  a  déclaré  ne  vouloir  sigiier. 

Signé  Leroy,  Thcriot  et  BxikÉ. 

Et  de  suite  est  comparu  Pierre  -  Nicolas 
Melaye ,  âgé  de  quarante-un  aûs ,  oflficier  du 
deuxième  régiment  de  ï^aris^,  demeurant  rue 
Copeau  ,  numéro  sept  cent  quarante-six  ,  eh 
conséquence  de  Fassignation  à  lui  donnée ,  en 
daie  de  ce  jour ,  en  exécution  de  la  cédule 
par  nous  délivrée  le  jour  d'hier  ; 

Lequel ,  ?iprès  avoir  fait  la  promesse  exigée 
p^r  la  ïoi^  avoir  déclaré  n'être  parent,  allié  , 
pi  attaché  au  service  des  parties  ,  et  après 
ayoir  pris  connaissance  des  motifs  de  Tassi- 
l^tion  à  lui  donnée  ^ 

A  dit  :  Le  di:3^-huit  du  présent  moiç ,  vers 
sept  heures  et  demi^  du  soir ,  venant  par  la 
TU©  des  Çordeliers  ,  j'entendis  tirer  un  coup 
de  pistolet.  Je  précipitai  ma  marche»  J'étaiai 
au  bout  de  la  rue  dç  la  Liberté ,  lorsqu'on  tirji 
le  second.  J'avançai,  Je  vis  un  homme ,  tenu 
par  trois  à  quatre  autres ,  auquel  on  avait  trouvé 
to  poignard*  Etaftt  de  garde  au  Poni-Neujf^ 
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{^allais  chercher  un  détachement,  avec  lequel 
j^aidaî  à  conduire  la  personne  à  la  préfecture. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaît  Georges 
<ïadoudal ,  présent^  pour  être  là  personne  dont 
il  a  parlé  dans  sa  déposition  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen ,  je  le  reconnais. 
.    Lecture  à  lui  faite  de  sa  déposition ,  a  dit 
icelle  contenir  vérité ,  y  a  persisté  ,  et  a  signé 
avec  nous  et  le  greffier.  Georges  a  déclaré 
ne  vouloir  signer. 

Signé  Mélaye,  TiiURiOT  et  Baré. 

Et  de  suite  est  comparu  le  citoyen  Jeau- 
Pierre  Coquelîn ,  âgé  de  quarante  -  un  ,ans  ^ 
marchand  bottier ,  demeurant  rue  de  Thion- 
ville,  numéro  dix-sept  cent  vingt-quatre,  eu 
conséquence  de  Tassignatioa  à  lui  donnée  le- 
dit jour ,  en  exécution  de  la  cédùle  par  nous 
délivrée  lé  jour  d'hier; 

Lequel ,  après  avoir  |)ris  connaissance  des 
motifs*  de  l'assignation  à  lui  donnée  ^ 

'A  dit:  Le  dix-rhuit  ventôse  présent  niois, 
entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  montant  la 
^rue  de  l'ancienne  Comédie  française,  j'enten- 
dis tirer  un  coup  de  pistolet.  Arrivé  presque 
au  bout  de  ladite  rue  ,  j'entendis  tirer  un  se- 
cond coup;  et  crier  :  au  meurtre!  à  P assassin  I 
Je  m'avançai;  je  vis  mi  particulier  tenu  par 


.  («59) 
les  citoyens  Petit  et  Destavigny ,  ainsi  que  par 
le  citoyen  Thomas  »  chapelier  y  et  le  commis 
du  boraliste*  J'aidai  à  le  conduire  k  la  pré- 
iecture.  J'obserre  que  j'ai  vu  le  frère  du  com- 
mis du  buraliste  remettre  un  poignard  qu'il 
avait  retiré  de  la  doublure  de  Thabit  du  par-- 
ticulier  arrêté. 

Arrivé  k  la  préfecture ,  le  citoyen  Dauba- 
uet  f  commissure  de  police ,  m'invita  k  fouiller 
ce  particulier,  que  j'avais  appris  iêtre  Georges. 
Je  retirai  de  dedans  ses  poches  un  porte-feuille, 
une  bourse  de  soie  verte ,  une  montre  d'or  ^  et 
trois  balles  de  pistolet. 

Et  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir^ 

Lecture  k  lui  faite  de  sa  déclaration  ,  a  dit 
icelle  coiitenir  vérité ,  y  a  persisté ,  et  a  signé 
avec  now  et  le  greflGier.      .. 

Signé  CoQOELiN  y  Thuriot  et  Bahé* 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  séajit  au  palais 
de  justice  ^  à  Paiis. 


P  R  OCÈ  S-V  E  R  B  A  L 

DE     PERQUISITI  ON 
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BOUVET  DE  L'HOZJER, 

EWB      8AINT-$AUTEUR. 

I  -,  . 

^     .  -M' 

1/ an  douze  de  la  République  française,  une  et 
indivisible,  le  dix-neuj  pluviôse ,  si^  heures 
du  matin. 

Nous,  Jean -Bapiîjïte- Nicolas  Quîn,  com- 
missaire  de  police  de  k  division  deBpn-Con^ 
$eil ,  cinquième  arrondissement,  assermenté,  et 
fccjuis  par  le  citoyen  Chabs^nety  ,  ofticier  de 
paix,  pour  l'exécution  d'un  ordre  du  conseiller 


â!Êtàl,  ptéfet  de  police,  en  date  d^Iiief ,  tittiê 
si[)mmes  transportés  ,  avec  ledit  officier  dd 
paix  ,  dans  troe  maisoû  appartenant  au  citoyen 
Darril,  rue  Saint- Sauveur,  tiuméro  trente- 
six  ,  et  dans  laquelle  demeure  la  dame  Saint- 
Léger,  née  Tugot,  chez  qui  Tordre  du  con- 
seiller d'État,  préfet,  a  prescrit  de  faire  per- 
quisition* 

Arrivés  à  la  porte  cochère ,  avons  frappé 
plusieurs  çotrps ,  d'après  lesquels  un  homme  ^ 
<|uî  s'est  dit  porcrer  de  la  maison^   est  venu 
demander,  an  travers  du  trou  de  la  serrure^ 
qui  BOUS  étions,  el  nous  déclarer  qu'il  n'ou- 
vrait pas;  pourquoi  nous  sommes  fait  cou-»- 
Haitre,  en  lui  ordonnant  d'quvrir  à  Tinstabt  ; 
ihais  au  lieu  d^3dbéir,  cet  homme  ^'est  retiré, 
ei  nous  avons  remarqué ,  par  le  trou  de  la  ser- 
rure ,  quelques  allées  et  venues  dans  Iamais6h« 
A  l'instant  s'est  présenté  le  citoyen  Davril, 
propriétaire  dé  ladite  maison,  lequel  nous  a 
demandé  qui  nous  étîotis  au  travers  la  porté  ; 
et,  sur  notre  réponse ,  par  laquelle  ùous  nou^ 
Sommes  fait  connaître.,  a  dit  qu'il  fallait  donner 
le  temps  à  son  portiefr  d'aller  chercher  la  clef  ^ 
qui  était  du  cinquième  étatge,  où  il  a  touché. 
Un  moment  après ,  la  porte  a  été  ouverte  ; 
mais  le  portier  nous  étmt  d^fenti  âhSp'ect  pat 


tés  alléer  et' venues ,  nous  Fâvons  fait  conduîre 
au  poste  de  la  rue  Saint-Denis  ,  pour  èlre  en- 
suite conduit  à  la  préfecture  de  police. 

Ayons  ensuite  demandé  au  citoyen  Davrit 
la  demeure  de  la  dame  Saint-Léger,  et  il  nous 
a  conduit,  à  la  porte  d^im.  entresol ,  dans  Tes^ 
calier  au  fond  à  gauche^dii  passage  de  porte 
cochère.  Arrivés  à  cette  porte,  le  citojen  Da- 
vril  a  frappé,  et  quelqu'un  ayant  demandé  ce 
que  c'était ,  il  a  répondu  que  c'était  le  com-, 
missaire  de  police,  et  à  Tinstant  la  porte  a 
été  ouverte  }>ar  une  femme  qui  nous  a  dit 
être  la  dame  de  Saint-Léger,  Ayant  remarqué, 
qu'elle  était  déjà  vêtue ,  et  lui  ayant  observé 
-  qu'elle  ^paraissait  être^en  garde^  elle  nous  a 
répondu  qu'ayant  entendu  frapper  plusieurs 
coups  à  la  porte  cochère , "cela  l'avait  réveillée, 
et  que  le  bruit  que  l'on  avait  fait  l'avait  ef- 
frayée* . 

Ayant  donné  h  ladite  dame  Saint  -  Léger 
lecture  de  Tordre  du  conseiller  d'Liat,  préfet, 
en  ce  qui  la  concerne;  et  l'ayant  interpellée 
de  nous  .faire  paraître  la  personne  qu'elle  loge 
chezelle,^il  nous  a  éné  répondu,  par  ladite 
dame ,  qu'elle  ne  Jogeait  personne ,  et  qu'elle 
n'avait  chez  ejle,  que  sa,  fi^e  et  sa  domestique. 
Mais  à  l'instant  ^le  îcitoyen  Davril  ^  présent^ 
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nous  a  déclaré  qu^à  la  sollicitadon  de  ladite 
dame  Saint-Léger,  il  avait  ^ué  kun  citoyen, 
nommé  Beauvais  »  qui  demeure  à  Pontoise  ^ 
au  troisième  étage  du  grand  escalier  sur  la 
rue.  Ayant  demandé  à  la  dame  Saint-Léger 
queléuiit  ce  Beau  vais,  et  s'il  n'avait  pas  un 
ancre  nom,  elle  nous  a  répondu  que  c'était 
un  de  ses  amis  qu'elle  connaissait  sous  le 
nom  d'Hyacintlï^r  Le  citoyen  Davril  nous 
ayant  dit  y  d'ailleurs,  que  les  meubles  qui  gar- 
nissaient la  chambre  occupée  par  ledit  Beau- 
vais ,  ne  lui  appartenaient  pas ,  mais  bi^n  à 
lui  propriétaire  (et  nous  remarquons  que  cet 
homme  était  déjà  connu  sous  deux  noms  dans 
la  maison)  nous  sommes  transportés  à  la  porte 
ae  la  chambre  indiquée  par  le  citoyen  Davril , 
propriétaire,  en  étant  de  lui  accompagné  et 
du  citoyen  Chabanety,  avons  sommé  l'indî- 
Tidu  connu  sous  les  noms  de  Beauvais  et  de 
Hyacinthe ,  de  nous  ouvrir  la  porte. 

Personne  n'ayant  répondu  ,  le  citoyen  Da- 
vril, propriétaire  de  la  maison  et  des  meubles 
garnissant  la  chambre  de  la  porte  ou  nous 
sommes,  nous  a  demandé  de  la  faire  ouvrir 
par  un  serrurier^  ne  voulant ,  nous  dit-il,  se 
comproipettre  dans  l'aflaire  dont  nous  sotnmes 
chargés;  et  à  l'instant  il  a  envoyé  chercher 
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ïê  fêfrtirier  Perrache ,  demeurant  tue  Saint-* 
Sauveur ,  numéro  trente-deux ,  lequel  étanC 
arrivé  ,  a  ouvert  la  porte  en  enfonçant  là 
gâche ,  Gi  les  crochets  n^ayant  pu  ouvrir  la 
«errure  qui  était  fermée  à  double  tour. 

Entrés  danâ  ladite  chambre^  accompagnée 
comme  dessus^  nous  avons  remarqué  que  le 
lit  n'était  pas  défait ,  et  qu'il  n'y  avait  dani 
cette  pièce  aucunes  traces  qui  puissent  faire 
soupçonner  qu'il  ait  couché  dans  cette  chambre. 

Ayant  fait  fouiller  la  commode  ^  dont  les 
tiroirs  étaient  ouverts ,  nous  avons  remarqué 
que  le  linge  d'honune  y  placé  dans  cette  com-^ 
mode,  était  marqué,  ccîrtaines- pièces ,  de  la 
lettre  X;  d'autres  de  la  lettre  M,  éi  d'autres 
sans  aucime  marque ,  ce  qui  nous  a  fait  soup- 
çonner que  rindivîdu  habitant  c,eite  chambre  p 
avait  plusiem-s  noms. 

:  Ayant  remarqué  un  secrétaire  placé  en  face 
de  la  porte  et  près  de  la  croisée,  le  citoyen 
'Davrîl ,  présent,  nous  en  a  fait  faire  Touverture 
des  tiroirs  pair  le  serrurier  Perrache.      . 

Ayant  fait  perquisition  dans  les  tiroirs  du 
srécrétaire,  avons  trouvé, 

î*».  Une  somûie  de  mille  quatre  cent  qua-» 
faute  livres  tournois  ,  en  trente  pièces  d'otf 
de  quarante-huit  livres  chacune  ; 


;.  â«^  Ufie  autrtf  somme  làe  siitte  4Mk*e  cfeftt 
^araiàte  livres  tpuniQÎ»,*  ^i  saîi^nie  pièoei 
4'or  de  vk^g^quairelmes^  ehacundy 

3*^  Une  autre  sommQ  de  »euf  cent  soîxaattt 
Imes  i^duFfioi»,  eB*  c^u!ara&f;e  pièces  de  riA^^ 
fuâire  livres  clkacu&é  ; 

4'*  Une  autre  somme  de  doB^te  cetH^fracicâ^ 
ÊJà  seiliaiHe  f^èeefr  d'of ,  ht  FefBgie  du*  pretùâet 
Consul ,  et  dé  vingt  francs  chacune  ;       , .      *. 
&%  Une  sommé  d«2  dou^e  Uvres  townc^s  ^ 
ei^dei»  pièces  d'argent  de  sk  Uvpes  ehacime*^ 
LesqueUes  comptées  et^  nomrbrées  en  pré-^ 
•eoce  d5}  cihoyéhr  Davril^,.  fofit  la  soàime  did 
trois  tnilljs  huit  cent  cinquante-deux  ttvréi 
t^iirBOisr  ;^ 
Plus  9  la  somme  de  dou^e  céntS'IraBcW 
itv^n%  ai»ssi  ifeeueilH  ,  tant  dans  Ce  secré^ 
taire  qn'éparsdaâs  lit  chambré  r  tousies  i>apien 
tfa^  nous  avons>  trouvés,  et  les  avons  mis  sou* 
e&velopf>e  ,  seeUés  de  noire  seeaq  et  de  cehii 
du  citoyen  Davri^^  dont  Tempreinte  est  à  k 
pMHrge  du  présenl. 

Avons  aussi  sceUé  les  somoaes  d'argent  sus^ 
dite»  dans  troi&  bourses^  dont  une  en  nanLiùr^ 
pmée  de  vert^  une  en  soie  verte,  et  une  eu 
soie  rose  ;  avons  recueilli  le  linge ,  lés^^  habits 
et-  Mtfés  ot^ets  à  l'im^e  fwûoulier.  de;  Vmr 
Pièces  justifiGm  lO  v 
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fîîrîdû  qui  occupe  ladite  chambre,  elles  atôcur 
mi^  dans  une  malle  couverte  en  cuir,  que  nouj» 
avons  ficelée  d'une    corde  saiis  nœuds ,    et 
sellée  comme  dessus. 

*  Avons  aussi  scellé  comme  renfermant  dif-* 
férents  effets  à  Tusage  dudit  Beauvais,  danls 
un  sac  de  ïiuit  ^  un  petit  carton  > 

-  Plus,  un  paquel  de  cartouches  en  poudre  fine 
trouvé  dans  une  ceinture. 

Gomme  il  nous  a  été  dit  que  le  citoyen 
Beauvais ,  quand  il  venait  à  Paris ,  amenait  un 
cheval  dé  selle,  nous  avons  fait  perquisition 
dans  récurie ,  et  nous  n'avons  point  trouvé 
de  chevaL 

Avons  ensuite  interrogé  la  femme  Cârré^ 
portière  de  la  maison , 

Laquelle  nous  a  dit  que  Thômme  qu'elle 
connaissait  sous  le  nonà  de  Beauvais,  et  qui 
loge  au  troisième ,  était  en  ce  logis  depuis 
neuf  mois  t>u  environ,  à  l'exception  de  quel- 
ques absences  monyentanées  ;  que  le  jour  d'a- 
vant hier ,  il  s'était  en  allé  vers  les  onze  heures^ 
sàiife  qu'elle  sache  ce  qu'il  est  détenu  ;  que  quant 
à  son  cheval,  qui  étaitgris  pommelé  et  boiteuTt, 
-îl\J'avait  emmené  plusieurs  jours  auparavant. 

Et  attendu  que  toutes  nos  opérations  sont 
terminées  quatit  a^  npm^ié  Beauvais  ou  Hya- 
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cinthe»  nous  avons  clos^  le  présent,  etaron^ 
«igné  avec  les  citoyens  Chabanety  ^  Davril  ^ 
et  }a  femme  Carré* 

Mais  au  moment  de  la  ^gnature ,  est  in- 
tervenu le  citoyen  Davril ,  lequel  nous  a  re-* 
qais  de  recevoir  la  déclaration  suivante  :  ii 
nous  a  dit  ^  d'abord,  qu^il  n'était  pas  proprié* 
taire  de  la  maison  où  nous  sommes  >  mais 
seulement  principal  locataire  ;  que  quant  k 
la  parue  du  procès- verbal ,  dans  laquelle  nous 
disions  que  le j  portier  s'est  refusé  de  nous 
ouvrir,  il  aififme  que  nous  l'avons  pris  pour 
le  portier  ;  que  c^est  lui  qui  nous  a  répondu  i 
qu'il  est  allé  parler  à  sa  femme,  ce  que  nous 
avons  pris  pour  les  allées  et  venues  de  son 
portier,  qui  n^est  nullement  descendu  de  sa 
diambre ,  qui  est  au  cinquième  étage ,  qu'au 
moment  d'ouvrir  la  porte  ;  ainsi  signé  Davril, 
Carré,  Chabamety,  Perrache  et  Qcin. 

Avons  ensuite  procédé  à  la  perquisition  or- 
donnée chez  la  dame  de  Sainte-Léger,  et  avons 
extrait  tous  les  papiers  et  correspondances 
que  nous  avons  réunis  dans  un  sac  de  toile 
bise ,  ficelé  :  et  sceljé  de  notre  sceau  et  de 
celui  de  la  dame  SaintrLéger ,  dont  les  em- 
preintes sont  aussi  à  la  marge  ;  savons  aussi  re- 
cueilli sous  enveloppe  dçs  papÎQrç  saisis  dan« 

10. 
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k  |)ièc6  oicct^e  par  madefnmsèilé  sa  ÛHè^ 
laquelic  <nV6lop|>e  est  seeltée  d6  notre  sceau 
et  de  celui  de  madame  sa  mère* 
•  Dans  le  ceura  de  mo8  opéraoïoDis ,  arons  in- 
terpeUe  ladite  dame  Saim^Léger  xie  noué  dkg 
^él' était  cet  homsiie  nommé  Beanvails,  Qu'elle 
appelé  Hyaciisbihe ,  et  pour  ^ui  ^ile  a  faist 
louer  une  cbacobre  dans  la  maison?  et  ladita 
dame  se  tenant  toujours  sm*  ladéiensiTe^  a 
mié  le  cocmakre  assez  pour  sarosr  ce  ^u'il 
jfiût  ;  mais  a  <£t  qu'elle  sait  qâ'û  a  fait  du 
commerce  avant  la  guerre^  qu^  demeure  k 
Vauréal^  près  Pontoise;  qfue  quand  il  voyage  ^ 
il  a  coutume  de  partir  sans  le  lui  dire}  mais  que 
ee  voyage-ci ,  en  paptant ,  il  lui  avait  dit  adieu  ; 
qu^eEe  Qje  sait  où  il  est  allé;  mais  qu'dle  M 
CQDniaît  une  sœur  à  Épemal  ^  qui  porte  k 
màme  nom  de  Beauvais« 

A .  Finstant  s^est  présenté  uâe  f^lAtsie  appor-* 
tant  une  iettre  à  l'adresse  de  M*  Hyacinthe^ 
suméro  treorte^siit  ;  laquelle  femme  intei:pellée 
de  dire  d'où  venait  cette  lettre?  qui  la  liû 
avait  donnée?  si  eBe  çonnak  M •  Hyacinthe? 
commieM  eUe  se  nomme?  quelle  e$t  sa  pro- 
fession f  et  où  ell^  demeure  ? 
-  Elle  nous  a  répondu  qu'un  nommé  Roblot  ^ 
qu'elle  avait  eonnp  aufre&is  dans^tes  modes  ; 
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ravaHre^eotAréè  dans  la  rue  Sàmt«-X>emê,  iis-- 
à-Tî8  ia  rue  Saim-Sauve«r ,  et  Tavait  chargea 
de  cette  lettre  qu'elle  avait  apportée  sans  con-*- 
«équence  j  que  du  reste  etle  ne  répondrait  k 
Micune  âe  nos  questions ,  craignant  qu^îl  ne 
lui  arrivât  dô  plus  grands  ma^t^hiéurs. 

IûterpeHée4e  nous  dire  si  eHe  savait  écrire  > 
et  si  elle  parapherait  la  lettre  qu'elle  venait 
d'apporter? 

A  répondu  qu-elle  n'avait  ^jamais  su  écriM  . 
de  sa  vie;  et  nous^  commissaire,  l'avons  pa^ 
raphée,  avec  le  citoyen  Chabanety,  pour  étife 
jointe  au  pressât ,  et  être  transo^e  k  la  pré^ 
fecture  de  pDlice^  /    . 

Ensuite  avons  dois  le  présent ,  qui  a  été' 
si^é  de  nou«  i  du  citoyen  Cb^anety  >  et  de 
la  âamp  Sainte-Léger  ;  ont  àiiisi  signé  SàikT'^ 
Léger  >  née  TurgM ,  Cu▲B4^£TT  et  Qcw^ 

Nous,  cammîi^saîre ,  vuiee  procès^verbaun 
ci-  de^U9  et  des  autres  parcs ,  desquels  il  ré-** 
sidte  que  la  dame  Saint-Léger  garde  ie'^i^ 
lœce  sur  plusieurs  faks  &  elle  connus /i^elà-^ 
tivement  à  Béâuvàis  ou  Hjracinthe  ;  et  quant  à 
la  porteuse  de  lettre ,  auesi  conipromise  pa*^ 
fcon  silence ,  disons  qu'elles  seront  Fune  et 
l'autre  conduites  à  la  préfecture  de  police  j, 
«it  aiBiSi  signé  ^ûifi.  ^ 
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.    A  IHnstsnt  où  dous  nous  rfetirleng ,  est  ar-» 
rÎTe  un  individu  que  les  inspecteurs  ont  arrêté, 
et  que  nous  avons  soupçonné  être  le  noiiimo 
^eâuvais  ;  lequel ,  interpellé ,  a  dû  se  nonameï* 
Athana:çe-Hyaçin^ie  Beauvais  d  Hozier>  natif 
de  Paris ^  demeurant  à  Cergy  ,  près  Poi. toise, 
ayant  lui  pied  à  tçrre  dans  cette  piaison  ,  où 
nous  sommes  ;  attendu  que  cet  individu  est  le 
même  que  celui  contre  qui  est  décerné  le 
m^mdat  dont   rexécution  nous   est  confiée  , 
aous  Tavon^  £tU  fouiller ,  et  nous  avpns  trouvé 
€ur, lui  une  paire  dç  pistolets  carabinés,  à  ua 
coup  chacun^,  et  chargés  à  balles ,  portant  sur 
la  platine  le  nom  de  Parker  Holbout>  London  ; 
«ne  boîte  à  poudre  à  tirer  ,  une  clef  pour 
démonter  les;  pistolets,  une  jambette  à  plu- 
sieurs: lames  ,  uii  peigne  de  poche  en  égaille, 
un  souvenir  en  peau  bnme,  un  passe-port 
délivré  par  l'adjaint  de  la  commune  de  Cergy, 
département  de  Seine -et -Oise,  et  légalisé 
par  te  sous-préïet  di^  deuxième  arçondisse-r 
ment  cju  départetoçnt  ;  line  periiiisSioipi  de  port 
fi'armes,  délivrée  par  le  même  îîo^is-pr^fet; 
une  noteî  écrite  ;  moitié  a  l'encre  et  moitié 
au  crayon  ,  indicative  de^  différents  effets  de 
ménage  ;  quatre  petite^  clefs ,  une  petite  Umettci 
garnie  en  argent  ^  dans  pne  bourse  de  SQi§ 
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Terte  ;  ■  cinq  pièces  d'or  de  chacune  ^ingUr 
^atre  livres^  une  pièce  d'argent  de  six  livres, 
et  une  pièce  grise  de  dix -huit  deniers;  et 
dans  sa  main ,  un  passe-port  délivré  par  l'ad-» 
joint  de  la  commune  de  Vauréal  (  Seine-et-^ 
Oise  )  le  seize  ventôse  an  onze ,  légalisé  par 
le  SQus- préfet  du  deuxième  arrondissement 
Uu  même  département /le  cinq  germinal  au 
onze;  et  une  carte  de  sûrçté  eahIanCj,  dp-r 
Jivrée  par  les  administrateurs  municipaux  du 
neuvième  arrondissement  ,  signé  Pbilippon , 
président,  et  Frédin  ,  secrétaire  en  chef, 
revême  d'un  timbre ,  dont  le  texte  est  brouillé 
et  impossible  ^  déchifïrer, 
.  Interpellé  ledit  Beauvais  d'Hoziqr  de  nou^ 
jdire  de  quel  lieu  il  venait  ? 

Nous  a  répondu  venir  de  Cergy. 

Interpellé  de  nous  dire  de  qui  il  tenait  la 
carte  en  fclanc,  trouvéç  dans  ses  mains  ? 

A  répondu  qu'il  y  avait  long-temps  qu'il  Ta» 
Tait;  mais  qu'il  ne  se  rappelait  pas  qui  la  lui 
avait  donnée* 

.  A  l'instant  est  intervenu  le  citoyen  Jean 
Rebom-g ,  inspecteur  de  police  ,  que  nous 
avions  placé  à  la  porte  cochère  pour  la  conr 
,^igne;  lequel  nous  a  dit,  qu'ayant  vu  entrer 
un  individu  sous  la  porte;  xçchère*,  çt  entpivdu 


qii^  flemtmdaît  pûtirqnot  hporte  était  fêrmë^; 
ce  à  quoi  la  ponière  aTaît  répondu  que  c^était 
parce  qu'on  le  clierchaît  ;  ayant  au^fci  vu  ce 
panicuîier ,  qu'il  reconnut ,  aux  propos  de  li 
portière,  pour  être  celui  que  nous  cherchions 
en  eflet,  se  retirer  du  côté  de  la  rue,  il  Ta- 
Taît  arrêté  ;  H[iaîs  qu'alors  ce  particulier  1\|1 
«vait  offert  Tiogt-cinq  louis ,  s'il  voulait  le  re- 
lâcher ,  à  quoi  lui  n'avait  point  consenti  ^ 
malgré  que  le  particulier  l'assurât  qu'il  n'avait 
aucune  mauvaise  affaire;  qu'au  contraire,  se 
tenant  chez  le  portier  pendant  qu'H  nous  fai» 
«ait  avertir,  ce  particulier  avait  vouju  jeter 
au  feu  du  poëie  de^la  portière  >  deux  papierà 
qu'il  tenait  à  la  main ,  en  glissant  dans  la  sienne 
luie  pièce  d'or  de  quarante -huit  livres,  qu'il 
déposa  devant  nous  ;  que  ce  fait  a  eu  lieu  ea 
présence  tiu  serrurier  qui  a  ouvert  les  portes^ 
S'est  aussi  présenté  le  citoyeù  Jean -François 
Perraclie,  serrurier,  rue  Saint- Sauveur,  nu- 
méro trente-4eux  ,  lequel  nous  a  dit  qu^étant 
à  nous  attendre  pour  signer  le  pVoçès-verbal^ 
fl  était  entré  chez  le  portier  pour  se  chauffier; 
qu'un  individu  qu'il  ne  connaît  pas,  et  qu'un 
Inspecteur  de  police  retenait,  avait  voulu  jeter 
au  feu  du  poëie,  des  papiers  qu'il  tenait  dans 
tt»  mains*  ^Avons  ensuite  paraphé  le  passe^ 
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pcvi  €t'  in  csrtc  fi€  ràreK  en.  Mme  ^  sansf 
dans  le3  mains  du  nommé  Beau  vais  dIEIozier, 
lequel  les  a  paraphés  avec  nous. 

Lecture  faite,  avons  signé,  avec  ledit  d'Ho- 
ïîer  et  le  citoyen  Chabanety  ,  Reboûrg  et 
Perrache  ;  ainsi  signé  p  Rebouhg  p  Beauy^iis  y 
Chaba^ett  et  Qci]N. 

Billet  4e  $mnt^  rincent  à  Af,  H/acinthe^ 
n^  56-  ,. 

Saint-Vincent  prie  M.  Hyacinthe ,  au  nom 
de  ses  a»is  y  de  i^ujoir  èi^  se  rendre  àp 
suite  à  Tendroit  où  il  les  a  vus  la  dernière 
foi^ 

Jeudi  matin» 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  dix 
tribunal  crin^inel,  et  spécial  du  dépar- 
tement-de  la  Seine ,  séant  au  palaiç 
de  justice 5  à  Paris,. 


I-  INTERROGATOIRE 

.      ..      ,    '     •..  DE  -  ■  —  .    • 

A  t'  H  A  N  A  S  E  -  H  Y  A  C  i  N  T  H  Ê 

BOUFJET    DE    LOZIER, 

PRÉFECTURE  DE   POLICE, 

parîSf  ce  dix -^  neuf  pluviôse  de  Pan  douze 
de  la  république^ 

Nous,  conseiller  d'état ,  préfet  de  police , 
avons  fait  comparaître  pardevant  nous  le  ci- 
après  nommé  ,  lequel  nous  a  paru  avoir  la 
taille  d\ni  mètre  soixante -dix  centimètres, 
les  cheveux  noirs,  les  sourcils  idem,  le  front 
moyen ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  noirs ,  la 
bouche   moyenne ,  le   menton    pointu  ,    1^ 
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Tisage   ovale,  marqué  de  petite  vérole,  et 
avoQS  procédé  à  son  iuterrogatoire  ainsi  qu^il 
suit! 

A  lui  demandé  :  Quels  sont  vos  noms,  pré- 
noms ,  âge ,  qualité ,  Bays  de  naissance  et  de- 
meure actuelle? 

A  répondu  :  Je  m'appèle  Athanase-^Hyacinthe 
BoMvet,  âgé  dç  trente-six  ans,  natif  de  Paris/ 
propriétaire  :  je  demeure  à  Cerçy,  départe-r 
n^ent  de  Seine-et-rOisCf 

^  lui  demandé  :  Vous  occupe^  un  local  à 
Paris,  rue  Sain;-3auveur ,  nuno^ro  trfente-six  ? 

A  répondu  :  J'ai  un  pied-^-terrç  dans  cette 
maison. 

A  lui  demandé  :  Avez  -  vous  constamment 
demeure  >ri  Tfânce?  " 

A  répondu  :  On  m'a  accuse  d'émigration  ; 
j'ai  été  fait  prisonnier  en  sortant  de  Saint- 
Domingue  {  conduit  à  la  Jamaïque^  j'ai. passé 
par  r Angleterre  :pq\\v  nevenir  eu  ïrance.     ^ 

A  lui  demandé  :  A  quelle  époque  éteswvoua 
rentré  en  France?  > 

A  répondu  ;  J'ai  été  amnistié^  il. y  a  en(viroa 
4eux  ans.  . ♦ 

A  lui  demandé  :.  Ayez-vou^  votre  certi*^ 
£cat  4'aipnistie  ^  çt  pouvez-vqus  en  justifier  ? 

^  répondu  :  Jç  sajs  que  je  r^;pibt@pu  du 


(  t  §6  5 
4épârt6Bieiit   <ie    Seine -«t<* Oise,'  mai?   j* 
<rois  mok  élé  <rf>ligé  d*eii  fiiire  le  dépôt  à  la 
municipalité  de  Cergy,  et  je  ne  peux  en  jtts-* 

jii  Jui  demandé  :  Depnis  Ttotre  premier  re^ 
tour  en  France ,  n'avez-vous  point  fait  quel^ 
fues  wires  Toyagdi  à  Ixindres? 

A  répondu  ;  J^  n'ai  pointt  feît  d'autres 
▼otages  en  ;^Migleiette• 

A  lui  demandé  :  Il  est  cependant  irès- 
eertain  qiP3  n^  a  pas  très  -  longtemps  que 
TOUS  êtes  de  retour  de  ce  pays  ? 

A  répondu:  Je  vous  assure  que  vous  vous 
*  tropipez* 

A  lui  demandé  :  Ayez  -  vqus  connu  ui^ 
«ommé  Georges  ? 

.  A  réponde  ?  Je  m  Vu  jamais  ootimsu* 
'   A  lui  dem;3tndé  i  il  est  cependant  certaîa 
et  de  notoriété  (ju^t^us  tfWfs  été  p  si  vous  ne 
i^étes  eacore^  son.  adjudânt^géûérsd  ;  c-est  la 
qualité  qui  vous  était  donnée  ta  AngieterrcT? 

A  repondu  :  lamaîa* 

A  lui  demandé:  Connaissez-vous  unnoÉnné 
^aint^Vinceût/  uû  dé6  agents  de  Georges  ? 
"é  A  répondu  :  le  ne  coniïais  per«^o<me  di» 
»om  de  Sâiat  -  Viacent*  .       - 


*   A  hii  demandé  :  Vous^  comiaîsiseï  Georges , 

Saint  -  Vincent  et  antres  ;  vous  savez  qu'ib 

èom  à  Paris  ;  tous    avez  eu  avec  eux  d« 

rendea-vous? 

^  A  répondu  :  Je  ne  connais  personne. 

A  lui  demandé  :  Cependant  un  billet  de  la 
main  de  Saint-Vincent,  qui  vous  a  été  adressé 
ce  matili ,  et  par  lequel  il  vous  invite ,  au  nom 
de  ses  -amis,  à  vous  rendre  de  «uite  à  l'endroit 
où  vous  les  avez  vus  la  dernière  fois,  dément 
complètement  vos  assertions  négatives?  ex- 
(diquez-vous  cathégoriquement  sur  ce  fait. 
-  A  répondu  :  Je' ne  puis  répondre  à  cela  ; 
je  ne  les  connais  point. 

A  lui  demandé  :  Si  vous  n*étier  point  initié 
dsina  leâr»  coBorplots ,  quel  motif  aur»t  pu 
vous  engager  à  offrir  vingt-cinq  louis  à  Fins- 
peeteur  de  police  qui  vous  a  arrêté  ce  matiû, 
lorsque  vous  vous  êtes  présenté  pour  rentrer 
cbez  vous? 

A  répondu  :  Je  fes  ar  oflRerts ,  parce  qii^il  est 
toujours  désagréable  d'être  arrêté. 
'  Représenté  au  répondant  le  paquet  cacheté 
renfermant  les  papiers  trouvés  en  son  domicile 
îops  de  la  perquisition  qui  a.  été  faite  cejôur- 
d'hui  par  le  commissaire  de  police  de  la  di-^ 
vision  de  Bon-ConseiK 
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Heconnaîsâice  par  lui  faite  des  sêellés  sàins 
et  eniiers  existants  sur  ledit  p^quet^  nous  avong 
entrait  qoinze  pièces^  lesquelles  sont  deux 
cartes  géographiques^  notes  de  calcul  et 
adresse  y  un  petit  carnet  en  forme  de  porte- 
feuille f  sur  lequel  sont  notes  pouvant  servir 
de  Renseignements. 

A  lui  représenté  ensuite  un  atitre  paquet^ 
ficelé  et  scellé ,  çx  après  reconnaissance  faite 
parle  répondant  des  scellés  sains  et  entiers, 
ils  ont  été  par  nous  levés  et  ôiés ,  et  avons  re- 
tiré un  passe-port  délivré  p.ar  la  municipalité 
de  Cergy  ^  le  sept  messidor  an  onze  »  àrHya-' 
cinihe  Bouvet,  permis  de  port  d'armes  dé- 
livré ,  le  vingt  -  huit  fructidor  de  4a  même 
anné^,  par  le  sous  -  préfet  dePOntoise,  au 
même  Hyacinthe  Bouvet. 

Un  passe-port  délivré  par  Fadjoint  de  là 
commune  de  Vauréal ,  le  seize  ventôse  an 
onze,  à  Charles  Fontaine,  cultivateur,  visa 
par  le  sousrpréfet  de  PoutoisC;,  le  cinq  ger- 
minal an  onze. 

Une  cane  de  sûreté  en  blanc ,  signée  Phi- 
lippon ,  président ,  et  Frédin ,  secrétaire  :  ces 
deux  dernières  pièces  paraissent  avoir  été 
chlfonnées. 

A  lui  demandé  :  Comment  vous  étes^vouf 


(  ïSg  ) 
procuré  ce  passe  -  port  au  nom  de  Charlei 
Fontaine,  et  cette  carte  de  sûreté? 

A  répondu  :  La  carte,  je  Tai  trouvée;  quant 

'  à  ce  passe-port ,  il  appartient  à  tiion  jardinier. 

A  lui  demandé  :  Pourquoi  avez-voifs  cher- 

I  ché  à  jeter  au  feu  ces  deux  pièces  que  vous 

avez  roulées  dans  vos  mains  au  moment  ou 

TOUS  avez  été  arrêté  ?  et  pourquoi  avez-vou» 

mis  dans  la  main  de  Tinspecteur  une  pièce  de 

I  quarante-huit  francs  pour  Tengager  ase  taire? 

j     A  répondu  :  Parce  que  je  savais  que  ces 

I  deux  pièces  pourraient  me  faire  tort. 

;     A  lui  demandé  :  Ce  passe-port  paraît  faux? 

A  répondu»:  Non  /monsieur;  il  est  facile 

i  de  s'en  convaincre. 

i  ■ .        .  ■    ^  '         • 

Toutes  les  pièces  ci-dessus  décrites  ont  été  , 
du  répondant,  signées  et  paraphées, /zei^a/ve^^r. 

A  lui  demandé  :  D'où  veniez -vous  lorsque 
l  vousavez  été  arrêté  ? 

A  répondu  :  J'arrivais  de  tna  Campagne. 

A  lui  demandé  :  Par  quelle  voiture  êtes- 
vous  venu  à  Paris? 

A  répondvi  :  Je  suis  venu  à  cheval  ,  jusqu'à 
Franconville  ,  où  j'ai  monté  dans  une  des 
voitures  publiques  qui  existent  dans  cet  en- 
firoit. 


.  A  Ini  demaxulé  ;.  Aye^-TOiMr  des  meubler  0 
effets  et  papiers,  dan»  votre  maisou  de  ^ssor 
pagne? 

A  répondu  :  Oui ,  monsieur. 

A  lui  demandé  :  L'afgeni  qui  a  été  trouTe 
chez  vous ,  d'où  prorierit-il  ? 

A  répondu  :  H  provient  de  mes  revenus. 

A  lui  demandé  :  Ne  ferai  t*îï  pas  partie  dés 
fonds  destinés  k  Fexécution  du  projet  destruc- 
teur qui  est  formé  pour  bouleverser  la  "France  7 

A  réponda:  Je  persiste  dans  ce  que  j'ai  dit; 
leet  argent  provient  de  mes  reventrs. 

A  11»  demandé  r  Von*  viveî  atec  1»  dnnré 
SaimHLéner  ?  e^est  ette  qui  Yom  â:  pi^ocuFé  le 
ffied-^à  •>  lerr#,  q^  v^ona  occupez  dan&sa 
tnaison?  v. 

À  répoïKkt  ::  le  ne  vis  point  avec  elle  r  JB  la 
connais  depuis  très-long-temps;  c'est  eUeqiû 
m^â  procuré  la  connais3ançe  du  propriétaire 
auquel  j'ai  loué.  • 

A  lui  demandé  :  La  dame  Sûint'^ Léger  a  fait 
un  voyage  de  long  cours-;  savez>-voqs  où  elle 
a  été  7 

^    A  tépondu  :  Je  Tignore  ;  je  croîs  qu^dle  a 
été  dans  le  Nivernois  ,  chez  monsieur  Dartok 

A  lui  demandé  :  Madame  de  Saint  *  Lég$x 
a-t-elle  reçu  des  lettres  pour  vous  ? 


A  lui  demandé  :  £st-41  à  TOtre  cùvÊoàtmÉm 

AtêpifcAtt'-i  9%àéitm^f»»  > 

A  lai  <S«tti»BâÉ  iDmi'  iW  "(nijienr  éb  mxf 

èuie,  il  <é«istie€e«'M»t«ft  «tfl«n^««i^i9«V 

A  répondu  :  Il  n'y  en  a  pas  de  ma  mà&i  .|# 

A  Mi  detttttiéé':fa«dé«a««kAl6  TOttetièettr 

A  répondu  ':  Oïâ  ;;  fittcbàièetf  ;  YiÈatéà  et 
éét^soiit«ytM»âmèft.       ' 
A  hA  ^eaantM  :  If '«¥^£»rMi*pitt  p«Mé  11 

A  répondu  :  Non ,  monsieur.  . /i    .  t 

A%i^âeiiNttâé:Oà  étie«-Vo«*>  )p«fu^  j^rs 
ayant ,  et  à  l'époqufe  do  «Fëiâ- tt*WSe?^'kéWP?  -> 

A  rtf«»ttàu^  îè  tt''Cft-'*tti»^i^  5  'je  iiè  ^te 
|ia»ëè  »i Win-.-  -  ••■  '  •  '••'  ■  '^"''  -''- 

'  A4a!àettiaMiëiA^^«Veëë)ï<CM|nè,<Voti|>él«W 
iemi  r^elâd^^ii  Paiiis^,4«é!diteaé  €iiiitt*«»dig 
et  TOUS  aviez  alors  pris  lé^M*»!  ^^i^îèfe?     > 

A  rêpbnltà  V^^ai-jattàw  ittMttu ;«te4-i- 

moâaii. . 

A  Jai-âeuMin^  i  tià  4leni#^Ue  «oWMNP/ 
liMittè  Sëettt,  liHeikst-'dIe  ^eiiit  ^^ééM  «e  éMnÀnt 
Pièces  justifie*  ï  i 


(.6.) 

Absente  de  Vauréal ,  et  re^i^e  <;Iiess«*i}n#dd 

A  répondu  :  Elle  :  est  aqt|i§)lQlf^H»t  -  >  Hm 

en  Champagi^  »  cb^  i«a4ai9e  d« 'VÂll^riDAnt* 
^.  A)  lui  dem^d^.  ;:  Pepuîs  <p^el^tej9ipftfil;  j  a 
di^STfssçm^leax^eçit*  £;équ6at9  iitrT^ir^î  niai^ofà  . 
de  oaïupa^e?  Q%ieUQS.$oat  l^.p«l^qiffi^  qui 

À  répondu  :  Je  iie  Toiç  ei:jQ{ç.;^9Ç9if  À.ma 

Gran4m^ispnji;touâ  prpipriéuii^frd!e^.pnYir         > 
p ,  A  Ipi  demandé  :.0«  dçmeurQ4^^;7i    \ 

A  répondu  :  Monsieur  Bes^vw^^l^r^^de Ji 
^cfiuieçouri ^  ^çncm^ieur  Pumi:>ftV^ 
et  monsieur  Grandmaison  dansj^^iqi^^ff^pair; 
mune*  ."îîm!;:'.»:::  .      :.l  :  ?j.-i.'0'î'':  :  /. 

,.  A  bii  4emaQ44  ?:  ^ï^aTeX:^.5«A»r;pQiîït;U|| 
domestique  appîç]ié;C^ies?|,o,p  f ,.  ,  >  ^  nv,. 
fj  j  A  répondu  :  Qifi^  jpaoufie^r^  ç'ef tllejanlinier^ 
A  lui  demandé:  Quels  sont  les.j^^s  ^f^di?^ 
jaiers  qui)Qnt  ét^^^emw^tdei^\4h.p^Yi^véat 
pendant' votrei4?SW«ce,^j^tiiurofttpîifijé  trpjif 
ou  quatre  jours  ^ulis?  ' .  \  >; . . 

-LA  itépondu  ;  C'est  un^.Qpmmé  Pjerrier ,  niar- 
chànd  de  chevaux  à  Ëeauvais  ^  que  Yj^:  ren--^ . 
contre  avec  dmif,,^^  ses  amis  à.Pieau,yfds# 
1  A  bu  d^mao^é  ;  Ci^noaissesrTons  }^.  noiiG^ 


pes  ) 

tt  la  demeure  de  ces  dcuxcutrés  individus  ? 

A  répoiidtt:J%MreJleiii«  noms  et  leora 
demeures* 

A  kit  deixundé  t  QuéQc  Émite  iiifiaieQi 
Perrier  et  ses  deax  amis? 

A  répondu  :  Ils  Tenaient  k  Paris. 

A  lui  demandé  :  Quelle  it>ute  tenieiH^Tiins? 

A  rép€mdU'  t.  Je  Veiiais  à  Paris^ 

A  liU  demandé  ï  IV>urq[ttoi  les  aTez^yoiié 
Ruinés  et  les  JaTez-TOuskùflsés' seuls  cher  vous? 

A  répondu  t  Leurs  dieyaux  étaient  fiaitigués , 
^  moi  j'avais  affaire  ài  Paris. 

A  lui  demandé  c  Avez,- vous  été  prévenu 
aë  leur  départ?  Save^Woi^-  icpiel  jour  ils ^ont 
partisy  et  avez^vous  eu  occasion  de  les  voir«  en 
aippossu3t.  qu^ild  ayent  suivi  la  route  de  Paris  ? 

A  répppdu  :  J'ai  été  les  rejoindre  trois  & 
^latre;  jc^s  cyprès,  et  nous  sommes  revenus 
eusenible  k  Paris. 

A  lui  demandé  :  Vous  êtes  sans  revenus 
bien  cpnnus  ^  et  n'ayant  au  contraire  que  des 
dettes;  comment  pouvezrv^us  si^bvenir  aux 
dépea8es;,e^  au  faste  :gue  rouis  affiches ,  depuis 
fpielquetemps  p  en  ckevaux ,  voitures  et  amweU'^ 
i>lemenis?  .   ^ 

À  répondu  t  J'ai  des  propriétés  qui  dépen» 
^  de  la  maison  que  j'occupe  et  que  je  iai^ 


r»B4  ) 

Sraléâ*  ;  9e  n''n  ifM  trbia  xhe¥9«iç  cpunt  atnc 
'iRoitlirBi  »ft  me  ag«CT.le  ftm  àtdiiaàNÙibok  de 
cabriolets ,  que  je  loue  sur  la  place. 
j   «Aiiâ  demawlé  s  Qvd  'est  te  mU^^  iwè  SÛni- 
Sauveur ,  qui  vous-lbamit  étk  esbifoltaè  ? 

A  répéndtt  :  Jâti'm  eviAAis  ^oiou 
';  AiiritdeM&ndé  :  iW^éneB-'rotite  prtnt  vienu^  il  y 
a  deux  ayas  «t  éêÉiù ,  -à  Psrifis  ',  aiiwc  iSift  lïoéuiié 
^amerla» ,  tià  des  cfaeti  de  tti  Yeudéie? 
A  nipbndu  t  Je  né «Mifuiis ^pcâftt  'p6itoth-)V> 
iiectàre  iutc  <dn  ^présent  iiÂen^io|^oiire  >  et 
de  ses  réponses  àîoeibiy  9t4it9e9dbie8.Té]^(»ises 
«è««tttifl-"«ért*,y-aféAislé,  et  {i%ftë  avec 
iii>tfe;«igttë  4BWè<*f  »ët  BlWbiis. 

Vit»AVèâtiV:Ôttt]^ài^«('e  !%it<ô^(ii^^bUva,  à¥cMl 
«prëttêtié  k  'sWi  1iltéif¥o|à*oft«i  aSiisi  i^^  stfi. 
=    A  ?èi  '^«ïAîdë  t  PiHir  fè  4*Aif«fe  <»e  qui 
avez-vous  loué  la  maison  du'ËÏtbyeb  B^siiftôlii,^ 

jetarfeit  Mié^'<f>^rWâaatoé*aë  »^AtiI%ëf. 

différentes  époques.,  '  ' 

*  -le^i  aéWaftdèV'PcWrtpibi  àtéfe->*^tki  i6ué 


(  i650 
et  Cergy  ;  iioiiaaTÎttun  domicile  à  Pari^  ; 
deuxendroâts  nous  siiffi$ate&f  3  .> 

Arép^ndu  :  Je  dédirais  réunir  e^  deni  mai- 
sons dans  mie  iseule. 

À  lui  demandé  :  Pourquoi ,  ptiîsque  cela  était 
TOire  lûtentiqn ,  2Lviez^*Vùui  défendu  à  madafne 
dô  Saîiit-liéger  de  dire  (Jue  ce  fût  pout  votre'' 
compte  qu^eîle  l'avait  louée'?  ' 

A  répondu  :  Je  voulais  garder  Fîîicoghito.  ^  ; 
;  A  lui  demandé  :  Est-ce  vous  qui  avez  pfaèé*' 
fe  Concierge  qui  était  dans  Cçltê  maison  ?  \ 

A  répondu  :  Oui  ;  ûioiisîeur.  '    '  '       ' 

A  lui  demandé  :  Çpmment  sç  nApan^e-t-if,  e^ 
où  demeure -t-il?  .  t      • 

A  répçpdu  :  Il  sç  nomme  Daniel  ^  mais. 
fimore  sa  dejçeiffe .  çt  je  crois  que  c'est  dans* 
le  faubourg  Sa^t-Mjirceau.  ^ 

A  lui  demandé  :  Un  autre  indiyi^jj/  ^  l^^^itjé, 
çetif  ^^fsçw?  QuçJ  çatççtjftdiyi^W^  ei  99^°^-^ 
i9Çftf«R0uwPH-ii?  ...     . 

.  A  ^éfj^nàf^  :  Ce,  siw^fl^s  ami^  q»i  î'Q»jt  çç-f 

Cupéii     4ft  t#nip$  k  WÏT^   ^Yi^C;  ^^h 

A  M  4^»aw4é  :rDft^l»rie»^Âçi  \e»  Wfof  et 

A  vepondu  :  Un  cito je^  Valtot  ^  luQmme  d*afr» 
bkes^  iqur  ^  ^  anàê,  dam^^erw^  (|es  Vvq^s: 


t^ 


(  «66  ) 
▼aires ,  hôtel  du  même  nom  ;  les  autres  étaient 
de  ses  amis^  que  je  ne  connais  point. 
.  .A  lui  deœs^ndé:  le  'SQVks  obsOTre  ^e  cette 
réponse  est  on  ne  peut  pas  plus  mal-nadroite  de 
'votre  part  ;  que  vous  disiez  tout-à-rbeure ,  que 
yos  amis  avaient  occupé  cette  msûsQu  ,  et 
<|uand  Qn  tous  presse  4e.  décliner  leu?»  Qonis  et 
leurs  demeures^  vous  citez  un  çeul  nom  d^un, 
étre^  imaginaire  ^  dont  tous  ix^ètes  point  sûr  de 
1^  demeure? 

A  répondu  :  Jç  ne  puis  rten  jcpondre  k 
cela;  vous  me  faites  dçs  questions  insidieuses. 

A  lui  demandé  :  Dfes  questions  que  je  vous 
fais ,  ne  teiident  qu'à  vous  prouver  que  vous 
çn  impqsez;  que  vous  vous  relisez  à  déclarer 
ït  nom  véritable  de*  celui  qui  a  véritablement 
occupé  cette  maison ,  et  cette  personne,  h*est 
^utre  que  Qepr^es^'  avec  lequel  vous  êtes  en 
relation  directe.  ..    '  . 

A  répondu  :  Georges  f  c'est  monsîcurValtot.. 

A  lui  demandé  :  Connaissez-vous  lé  nonamé 
Roger,  dit  Loi^eau;  Cosier  ,  dit  SâinV^yictor? 

A  répondu  :  Je  n6  lésèmmais'  point*. 
'  *  A  loi  demandé  :'  Comment  se  fâit-Ii  quW 
l^eçu  en  votre  nom ,  d'une  5k)mme  de  soixante- 
douze  iirancs ,  donné  par  lé;  citoyen  Beaudin^ 
|M?jtlo^er ,  pour  le  prix  d^^ne  moi^Ltré^e  chasse 


-^ 


(  '«7  ) 

hmiTl  vous  a  vendue ,  se  trouve  dans  lés  papiers. 

i  appartenants  à  Loiseaù  ? 

I  A  répondu  :  Je  ne  sais  point  comment  ce^ 
ifeçu  peut  ae' trouver  daiii  sès^pïpicrsJ  '■'  '- 
"  A  lui  dqmbpdé  r  II  paraissiiiibqnéi^oujSiéliez 
darçé,  qomm  e  agent  princips^l,  ^e  ladite  distri- 
bution tles  ioxïds  aux'autres  ;^çnts  de  Georges, 

'  et  qu'alors  vous  auriezMitîieté  '  cette  xhôiitre 
]>our  Loiseau  ^  dont  vous  lui  auriez  remis  le 
îeçu ,  attendu  qu'il  contïeat  garantie  de  l'hor- 
Jpger.    j  ,  -^  ^  ^T   ,     -y  y  /,  ^. , 

A  répondu  :  ^e^nc'puis  rifeû  tépoûdrè  à  fcek  jj 
je  n'ai  point  donné  de  montre  à  Loiseau. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  et 
de  .6«t  péiiçi|Sçi  jf^  jcçiLÛ  ff 3;>4i5  ^^?  'l^P?"^!?® 
contenir  vérité,  y  a  persisté,  et  a  refusé  de 
signer  de  icç  interpellé,  8iiivittit;la  loi/etfvons 
«igné,  Dubois. 


;    s:A    '-. 


r 


yfâl^rmà  icfiminel  fit  kpèHaléà:  dépar^ 
ïèthéi^  lîé  lâSéittë,  sëapEfau  palais' 
;  ,(fé  Jii«tic^,  à  Paris.  : 


-l: 


.       .PECX4ARATÏON 

''       '    "■      '        '    ■  t)  É        '    ■■■■■'• 

-  ^  BOÙV-ïîT  ©É  LOZfEB. 

C'est  un  homme  qui  sort  des  portes  du 
tombeau ,  encore  coi^ert  des  ombres  de  la 
mort ,  qui  demande  vengeance  de  ceux  qui , 
par  leur  perfidie ,  Font  jeté  lui  et  son  parti 
dans  Tabîme  où  il  se  trouve. 

Envoyé  pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons^ il  se  trouve  obligé  ou  de  combattre  pour 


IK^reau  t  <H»  4e  renoncer  à  vme  eMrepfiieipi» 
était  Tunique  objet  de  sa  nûss^ioa*  r 

Je  m'éxpîiquê  : 

n  MoDSÎew  de^ak  jpa^er  .a»  FrMOi^  t  peur 
«l^»eitre.  à  k  t«te  d'ua  parti  roij(alis  te  ;  Mnreaar 
promettait  de  se  réunir  à  Ja  caiipe  de9  Bouiv^ 
bmii  le$  rtfy^gHilè$  rendus  eu  Fvance  ^Ikbreau 
m  ré^aeie.  ; 

>i  U  leur  propos»  de  traiaiiifD  pour  lui  et' 
de  le  &îreMn(iBier  dictc|tearfc  . 

}}  L'accusation   que  )e  porte  cooire  lui  ^ 

n'mi    appuyée,  pfeut  •*   èire  opm  dedtemi- 

preuve^*  > 

,  »  Voici  les  faits  ;  e'est  h  vù^  de  leë  i^ 

préclet;    :  ; 

p  Un  généra]  ^  qui  a  serri  seas  les  nrdres 
de  Moreaift»  Laîolais ,  eèl  envoyé  par  Ivi  auprès  * 
du  prince  à.  Londres  ;  Piebègru  éftqit  Tlnter- 
ittédiaire  ;  Lajoiais  a^èrc ,  au  aônf  et  de  la 
pnrt  de  Moreau  ^  aux  points  ^indpaiijt  dii 
pdan  proposé» 

»  Le  prince  prépare  soo  départ  ;  le  noinbrO' 
àt  royalistes  en  France  est  atigMM^té  >  et  dans 
Isi  çoni'éreBces  qui  o&t  lieu  si  Paris  >   entre 
Rbrean,  Pîekegra  et  Georges,  le  |ii«flâer^ 
i^anÂfesie  sas  iptentaonsy  çt  d4clare  «e  j^ou- 


C  lyo  ) 
•  ^<i|r  ^T  que  pour  un  dictâtes  et  ndri'jîtm^ 
un  roi.  •  -        '  --^  ' 

»  De-là,  l'hésitation  y  la  dissension  etria 
perte  presque  totale  du  parti  royaliste. 
"  »  Lapiais  était  anprès  du  prince  au  com* 
mencement  de  janvier  de  cette  année/  commis 
je  l'ai  appris  par  Gedr^es.  '  ' 
i  ji  Mais  ce  que  j'ai  vu ,  c'est  >  le^  dix^sept 
janvier  ^  son  arrivée  à  la  Poterie ,  le«lendeniâm 
de  iBonidébanquémem  avec  Pich^gru  y  parla 
voie  de  notre  correspondance  >  que  voua  né> 
<;oniiàÎ8ses  que  trop.  ^ 

.»  JTaivu  encpre'le'ménieL&j^aisyJe  yit^^i 
cinq  ou  le  vingt-six  de  janvier ,  lorsqu^îl  vintf 
pvea(^Q  Georges  cftl^icliegruia  klvbiture  où 
j  étais  avec  eux  ,  boulevard  de  la  Madeleine  , 
pour  ksr,  conduivip  it  Morcsm  ^  qui  les  atten- 
dait à: quelques  pasde-là.  Il  y  eut  entre  eux  ,^ 
iu£\  Gliânips^Ëlysaesj  uoeconfcreiice  qui  déjà 
ndua'  fit^  présager   ce  que  proposa  Moreau- 
Quverteoient  daua  la  suivante  qHfil  eut  avec 
Pichegru  seul  ;  savoir:  qu*il  n'était  pas*  possible 
de  fét£^lir  le  roi.;  et  il  proposa  d'être  mis  h 
Jik  :  tête  du  gouvevnenieut  sous>  le   titre  de 
icÎQ)ateur V  n^  lai(^<tnt^aux:  ^-oyalistes  que  lai 
rbauce  d'être  ses  collaborateur  et  ses  soldat^* 
-  M^  Je  ne  sais  qjuuelpgida  aura. pi  es  de  vous^- 


(>7») 
yijyrtlnii  ^mi  liosmne  arraché  defmia  une 
lieore  à  la  mort  qu'U  s'était  donnée  lui-même  ; 
■  €t  qui  Toit  devant  lui  celle  qu^uii  gouverne- 
nent  ofiénsé me  réfietve*  '  '     ..  ? 

N  Mai^  )^  œ  plus  retenir  Iq  cri  du  désespoir 
\  et  ne  pas  attaquer  un  hotrune-  quji  m'y  réduit. 

»  Au  surplus  ,  vous  pourrez  trouver  des 
faits  conformes  k  ce  que  )'avance  dans  la  suite 
de  ce  grand  procès  où  je  suis  impliqué.  » 

De  laquelle  di^braiion  fdite  devant  le  grand- 
juge,  miniso'e  de  la  justice. 

Lecture  a  été  faite  au  déclarant,  lequel  la 
reconnaît  parfaitement  conforme  à  ce  qu^il 
Tient  lie 'dicter,  en  notre  présence  ;  le  décla-^ 
rant  persiste  à  soutenir  qu'elle  ccHitient  vérité, 
et  a  signé. 

Ainsi  signé  ^  Bow^t ,  adjudaàt-général  de 
Tannée  royale. 

Le  grand-jù^e,  ministre  de  la  justice,  si^o 

KcCMfiRji  ' 


Extrait  des  minui;è§'du  greffe  dvi 
tribunal  criminel  et  ^oisJ  dii  dépoïv 
tement  de  k  Sdiné,  séimc  9u  palais 
de  justice^  à  Paris.'  /        I 

'    III       I    I  HMXl         '    '    '' 

II'  iNtERRÔGATOÏRE 

DE  BOUVET. 

PaHtf  ié  tnuda  phfi^e  de.ficm  douz&mef 
^  ée  la  République  Jhançaèfe. 

rinsinictiou  et  de  la  suite  dè.t0uj(e^  l^s  >£- 
foires  rel^fÎT^^  J{  }4t  urftHSqijiiUité  et  k  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  Républic]Qae  , 

Avons  fait  comparaître  devant  nous  le  ci- 
toyen Boui^ety  dénommé  dans  les  précédents 
interrogatoires  par  lui  subis  ^  et  Favons  de 
nouveau  interrogé  ainsi  qu'il  suit. 

Â  lui  demandé  :  A  quelle  époque ,  et  dé 
quelle  manière  croyez-vous  que  Moreau  et 
Pichegru  se  soient  concertés  pour  le  plaa 


s  ^73)      ,, 

Tft  «qài  tendait  au  i-èteblissëteeiit  'des  Bc^r*^ 
bons? 

ite  Youii  wr^iic  îi  IbW  ttenner  (^d^utt  tton- 
)^âis5â£rce8  eût  c*3a  ? 

A  répoudu  ;  Je  crois  que  depuis  loùgtéiïi|^ 
^Schegtn  et  ilfôi^ii  teirttëteniaitettt  rtat  cor- 
respondaçce  entre  kù± ,  et  ée  n'ttt  ^oc  Mt 
h  ëërtfttfede  -^ùfe  Pitîiègrù  ^oftnà  Mi  ^^t-iftce , 
jfie  Mdrèkà  etayait  ^^  tous  «es  fubyefns  titi 
îDouVèiùuÔit  *h  ÏVaflixrte ,  éû  Î6ûr  firtreur ,  qti^ 
îfe  plAi  fet  Tà^uetaeiit  ati^té*;  fé  tiéiabM^se- 
ïàrènt  ^fes  Bi&tfrbiàB*;  leô  dohfe^ils^âVaiHé^  paà* 
Pichegru  ;  uii'itobtr^iemëift  datis  V^^  set  kon-* 
léùti  'de  ta  î^fgstticè  /dû  pritice';  tttie  attaque 
flte-^vtî  forcte' dirigée,  ^ôlrtre  le  ^iiehiâtt 
Consul.  La  préséhtatîbh  éa  ^yriflcè  kbi  ifrtoétt 

^ifé^îdtos  teis  ës'prîts. 

A  lui  demandé  î'4^iàè  sôWt  ?éS  -teotife  qiiri 
^tttts  id&teWttîïtèût  i  piènSer  ijuè  T»lbreau'^ût 
donné  son  adhésion  à  ce  plan? 

irépôtïàu  :  Le  pfihtft  atyaft  Wdcfèfrti  4-in- 
*titesàtfc'e''Ûës  ihby^ijs^by^li^^ 

1i  ht  tôakît  ^agit  qu'^tàttt  qu^H  étitêtè 
'tt'àski  "d^èti'e  sbtltériu  à'tih  parti  datis  l'ârméè 
^^lâîîîea^tieV  et  ^bfe  goef  aS  tti ,  îcè  que  f  aâ 


eonsigné  dans  ma  déclaration ,  me  prôuTe  que 
c'est  Moreau  qpx  lui  avait  promis  de  lui  mé- 
nager ce  parti.  ^ 

Georges  m'ea  avait  fait  part ,  dès  avant  Tar- 
rivée  de  Pichegru ,  comme  un  de  nos  moyens 
de  succès. 

Je  me  réfère ,  pour  le. narré  des  £uts^  à  im 
déclaration  du  vingt^quatre.  ^ 

A  lui  demandé  :  Croyez-vous  que  ce  ne 
soit  que  sur  la  promesse  de  Mpreau  à.Pi^ 
chegruy  que  Georges  soit  arrivé  en  France? 

A  répondu .:  Je  le  cf oi§.  ^ .  et  ^  aussi  que  Je 
plan  n'eût  pas  été  conçu  jsanâ  je^  espérances 
que  le  prince  avait  sur  Moreau.  ..  ». 

A  lui  demspidé  :  Croyez-vous  que  Tarrivée 
de  Lajolais  à  Londres  ait ,  décidé  le  déparât 
de  Pichegn^  pour  la  France?     .  , 

A  répondu  ;  Je  n'en  ai  aucup  doute  i  pui$^ 
qu'il  confirme  toutes  les  espérances  que  Voif, 
avait  conçues  sur  Moreau.   " 

A  lui  demandé  :  A  quelle  époque  le  ptiixçe 
étajit41  attendu?  ;  -      -    .      .  :.    > 

A  répondu  :  Le  prioce  ne  devait  venijr  en 
France  qu'après  avoir  connu  le  résultat  de^ 
conférences^  entre  les  trois  généraux ,  et  après 
jme  réunion  complète  et  un.  accord  parfait 
entre  eux  pour  Fexécution  ;  et  conube  cet 


IcÉoM  a'^xi^it  pas ,  je.  sqîi  peftuadé  «qa^OA 
n'a  point  myypy^  au>  prinWjpour:  le  faire  aTf 
livèr  en  Fraace,.  ^   .j         ...,,,  .   ^ 

A  Iqideipaiijdé;:  AYeI^vow:v^  an-W^  pi»*- 
sieurs  fois  LaioJai^  a  Ja  xaai^ou  dp^  Chaillpl;?^ 

A  répondu  :JLIjae.  fois  ou^  deuX;,  mais  je^rj 

^^«-    ^;      \    ,;;(  ; ',  >    .i    / ;..^   /      .: 

A  lui  demandé  :  A-i-il  parlé  à  Georges  ? 
A  répondu  ;  Il  l^ui  a  adrçg^é  la  parole^  maii  . 
je  ne  crois  -p^^  ^qijill, luirait  ps^M  pn  ft^V^r 

CUlier.       ..       .^     .^^^^  ,  ,  ^  ,^,,'y     l; 

A  lui  demandé:  Savait-;;^  bjieijx..(jue  c^éi|q| 
à  Georges  <ju'il  parlait  ? 

A  répondu:  Il  n'en  pouvait  pas  douter, 
étant  débarqué  par  sa  correspondance* 

A  lui  denaaodé  :  Pichegru  a-t-il  reçu  dans 
cette"  maison  d'autres  personnes  que  le  gé- 
néral Lajolais  ? 

A  répondu  2  Je  ne  le  crois  pas,  si  ce  n'est 
iiu  individu  qui,  une  fois,  accompagna  La-^ 
jolais. 

A  lui  demandé  :  Ce  dernier  individu  a-t-il 
adressé  la  parole  à  Georges  ? 

A  répondu  :  Vaguement ,  comme  on  Fadresse 
à  quelqu^un  avec  qui  on  est  en  société. 

A  lui  demandé  :  A  quelle  époque  l'attaque 
âe  vive  force  devait-elle  être  exécutée? 


t  «^6  )  ^  I 

*  A  Tèpôttdft  :  D'âfprès  k  f)roiîie$se  eîpres^  | 
de  Georges  ,   rîeù  ne  devait  être  entrepris 
qu'un  prince  ne  soit  k  notre  tête  ;  le  prince 
Tejetâât  t6trtè  iéëe  <f  assassinât ,  de  madnne 
infernale  ;  9  é'en  étaijt  e^plitpié  formeltement }  . 
îl  TOuîsdt,  je  le  répète,  une  attaque  4e  vive  1 
force  ,  dans  laquelle  il  e&t  pu  payer  ySté  Sa 
pers6iihe. 

»  Ijecture  feîtè  4u  présent  interrogatoire  ;  le 
wtoycn  Boutek  ia  dît  qu'il  cdnteûait  Vérité  j 
il  y  a  persisté ,  et  a  signé  avec  apus.  Ainsi 
«igné  Soupât  let  ftËAL. 


L. 


(  »77  ) 

'    '         I     '    I  I    I         I  ■   Min  m      I      •|M  I  n 

E-x  TRAIT  dès  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépqrf» 
tement  de  la  Seine  ^  séant  au  palais  d9 
justice^  à  Paris, 


IW  INTERROGATOIRE 

Athanaset Hyacinthe  BOUVET, 

Cejouiti^huî  /vingt  n^entôse  de  Pcfn  douzième 
delà  république^  .  ; 

^New  ^  JaCques^Atexis.Thuriot  >  juge  au  tri^ 
buBpl  crioiael  et  spécial  du  département  d« 
la^^fôi^^  comniasMreftoimné  par  ordopuanot 
du  présidêut ,  eu  daftè  du  seize  Teuiôse  susdit 
an  y  pour  ioStruire  contre  Pichegru^  Georgea^^ 
le  général  Moreavu  et  autres  y  préveniis  do 
conspiration  contra  la  ^personne  du  premiep 
Consul  y  et  la  sAreié  intérieure  et  excéFi^uro 
de  rÉuty  étant  nuisoa  de  )ustice>  e^  aoieo^r 
pardevant  nous  le  nocmné  Bouyet^ . 

Ji^ièces  justifie.  la 


(178) 

ège,  Jieu  de  naissance ,  profession  et  demeure? 
'  A  répondu  :  Je  m^appèle  Athanase  -  Hya- 
tinthe  Boiîvet  de  Lozier ,  âgé  de  trente-cinq 
»ns,  Ddtif  de  Paris,  propriétaire;  je  deqoieurai 
à  Cergy ,  département  d^  3eiuerPt7-Loiré,  lors 
de  mon  arrestation. 

Lui  avons  fait  donner  lecture  d'un  interro- 
gatoire, par  lui  subi  le  trente  pluviôse  dernier, 
devant  le  citoyen  Real  ,  conseiller  d'Etat  , 
spécialement  chargé  d«  l'instruction  et  de'  la 
suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tran- 
quillité «t  à  la  sûreté  intérieure  de  la  répu- 
blique. . 

Lui  avons  demandé  s^il  persistait  dans  Jes 
réponses  par  lui  faites  audit  interrogatoire ,  de 
lui  siajné  ? 

-  A  répondu  t  J'y  peraste,  parce  qu'eUts  sont 
txa^tes  et  contiènent  vérité  ;  j'observe, cepen- 
dant,  pour  mieux  faire  îaisir  mou  i<Jée,  que 
l'objet  de  l'attaque  dé  vive^forcc;  était  de  s'em- 
parer du  gouverraemeot* 
•  Lui  avons  fait  donner  eosutta  lecture  d'une 
déclaration  par  lui  faite  au  grand-juge  >  mi- 
tà'ëme  de  Jajtistice,  /le  quatorze  février  dernier 
(v.  st.  )^  et  l'avons  interpellé  de  nous  dbéclarcr 
s'il  y  persi«tjût^ 


À  réç«ïwîi<  :  Oui ,  tiicyéà ,:  ]-fp^iufk 
i     l'înviiie  à idire  s  il  a  ij'aiàtrés  reuMiguem^nts 
à  administrer.?  •.    •         •  ç  : 

A'répAiii^lu  :  Non/  citif^«n;  si  J€  me  Sou- 
viens de  iaitô.'(|ai'piii56eiK  intéresser  te  goô- 
tèmèâudbt  «t  l'îastmctûoni.^  )e  serai  ^tôuJQurs 
^posé  à  nendre/hommageià^  k  Terité. 
.  ,  LQCUiœ  ^jJuIl  &ite  du  p^em^  a  ^  ^«s 
réponses  contenir  vérité,  y  persister,  :é^ ^ 
jsi^né  avec  pous  et  Je  grdfiér.  S%né  Aower^ 

ThCRIOT   et  BoNN£VAIN«  "> 

Et  ierringit^ueut^eniiii^al ,  ««Oscfo  andouee , 
No«s ,  juge  dénommé  d^autre  part  ,  étâAt 
-ttdcU.téjSdilie  d'instruction  de  la  maison  de  jus- 
tice du.^Sempie^  .asjBi|St^  dsidit  greffier ,  avons 
i£ih  e\tXBkpé  de  ia  iDur  du  Teoqiie ,  et  paraître 
.Aetsnt  cibas  Athanase-Hyacinihé  Bouvet ,  d4- 
laDminé  et  qualifié  ci-^dçssus  et  d'autre  part^ 
et  avons  dfait  égalemenl  extraire  de  la  tour^, 
Cajolais  ^  dénommé  et  iqoairfié  au  f>tK>bès- 
■  verbai ,  et  ipanaitce  devant  nous.  ^ 

V  Aarons  îoiterpellé  ledit  fo^'Vttt  de  déclarer 
si  c'était  de  Lajolais  ,  présent,  dont' il  aveftt 
emendii'  IparLér  dans  'Son  metrdg^totre  du 
'î'treate  plunriôse  demi€r ,  et  dms  sa  déclara tidh 
-du  quatorze  *|iÉ?trèer  dertiier  (v. s.),  relatée 
'4an#d:^«tiirF0gatMr>6  ci-d4^ssus  dt  ^'-aMtre  papi-'? 

12. 


(  i8o  ) 

A  réiK>ndu  :  Oui ,  citoyen  ;  et  sctùns  fait 
dooner  lecture  à  Lajolais  de  la  déclaratioa 
dudit  Bouvet  ^  ci-dessus  datée. 

L^ayons  interpellé  de  déclarer  s^il  arait  des 
obsenratioDs  à  faire  sur  icdle  ? 

A  répoadu  :  Je  .n'ai  jamais  connu  le  plan  d« 
Moreau  ni  de  Pichegru^  et  tout  ce  qui  est 
avancé  à  cet  égard  ^  dont  la  déclaration  est 
inexacte. 

Il  n'est  pas  plus  exact  que  j'aye  eu  deé 
entrevues  avec  les  princes. 

Je  ne  conteste  pas  que  Bouvet  m'a  vu  k 
la  Poterie,  >  *     * 

Je  ne  conteste  pas  plus ,  que  j'ai  été  boule- 
fard  de  la  Madeleine  y  pour  prendre  Piche^ 
et  le  conduire  à  Moreau ,  mais  je  n'ai  vu  ni 
Bouvet  >  ni  Georges  ;  d'ailleurs  il  faisait  nuit, 
et  il  n'était  guères  possible  de  distinguer  les 
personnes  qui  étaient  dans  la  voiture. 

Avons  également  fait  donner  lecture  audit 
Lajolais  de  Tinterrogatoire  subi  pardevant 
nous  y  par  ledit  Bouvet,  le  vingt  ventôse 
dernier. 

Avons  interpellé  ledit  Lajolais  de  déclarer 
«'il  avait  des  observations,  à  faire  sur  icelui  ? 
A  répondu  :  Je  soutiens  qv^  les  faits  pré- 
sentés QQwsjM  m^  regardant ,  simt  faux.   La 


Sfeule  <^ose  vraie ,  est  que  Bouvet  a  pu  m# 
voir  une  ou  deux  fois  chez  Georges ,  où  j^allaia 
pour  voir  Pichegru. 

Bouvet,  interpellé  de  déclarer  s^il  persis- 
tait dans   sa  déclaration  du  quatorze  février 
^dernier ,  et  dans  ses  réponses  consignées  dàna 
^interrogatoire  par  lui  subi  le  trente  ]^Iuviôse 
aussi  dernier? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  j'y  persiste. 

Lecture  faite  du  présent  ,   lesdits  Bouvet 
et  Liajolais   ont  dit  icelui  être  exacte  P^^V 
«sté  dans  leur  déclaration ,  et  ont  signé  avec 
nous  et  le  greffier.  Signé  Lajolais,  Boui^et^, 

ThURIOT  et   BONNEMAIN. 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du  tri- 
^bunal  Cl  imiael  et  spécial  4u  .clépavte-  ^ 
ment  de  la  Seinp,  ^aut  aa  palais?  4©^ 
justice,  à  Paris,  ,      ^  i 


P  a  Ô  C  È  S-^V  E  R.B  A  L 

•        î:)'A  R  R  E  s  T  AT  I  0;N  ^ 

Des  dames  T)  Af  R  tt  ,,  $  Al  N  T^^ 
PIERRE,  SAINT-FIRMIN 

et  autres. 

L'an  douze  de  la  République  française ,  le 
quinze  ventôse. 

Nous,  Etienne '*- Louis  Bi*oiiest,  commis- 
saire de  police  de  la  ville  de  Paris,  division 
du  Panthéon, 

En  exécution  d^m  mandat  du  préfet  de 
police,  conseiller  d'Etat,  décerné  cejourd'huî 
contre  la  dame  Davril ,  demeurant  rue  du 
Mûrier  Saint-Victor,  n*'.  12,  et  tous  individus 
trouvés  chez  elle. 


(m85  ) 
Sommes  traMpôrtés  en  ladite  maison  ^  où? 
étant  au  premier  étage ,  à  nous  indiqué  être 
le  logement  de  ladite  dame  Davril ,  et  après 
aToir  frappé  assez  de  temps ,  la  porte  enfin^ 
ouverte  par  ladite  dame,  trouvée  seule ,  avon* 
parcooru  les-  différentes  pièces  de  son  appar- 
tement ,  en  apperçevant  une  porte  ouverte  sur 
r escâKer  dérobé,  montant  directement  àtl  étage 
occupé  par  ladite  dame  iSaiiit-Pierre ,  belle- 
fille  de  ladite  dame  Davril,  avons,  dans  lesdites* 
deux  pièces ,  fait  la  plus^  grande  recherche,  et 
trouvant  dans-  chacune  plusieurs  lits  chaude^ 
tocore,  d'abord  dans  le  logement  de  ladite' 
Davril ,  sur  la  partie  de  local  gisant  le  dessus* 
de  la  porte  cochère,  et  im  autre  dans  celui 
occupé  par  elle  -  même  ,  Tavons  sommée  de 
nous  déclarer  qui  avait  couché  dans  le  premier 
des  dfeux  litsv  Sur  la  réponse  que  c'eÉait  le 
cit.  Saint-Fimmi ,  son  frère,  qui  était  déjà  sorti 
pour  se  rendre  à  ses  occupations ,  au  collège  dé 
la  Marche,  comme  professeur  de  belles-lettres, 
la  maisoB  bien  cernée  de  toute  part,  sommes 
rendus  sur-le-champ  au  coHège  de  la  Marche, 
6ù  ayant  demalidé  ledit  Saint  -  Firmîn ,  nous 
nous  som&cs  saisis  de  deux  lettres ,  étant  li- 
gnées de  luî^^  de  ce  jour^  Kun^  à  son  adres«> 


(  r64  ) 
et  Pautre  sans  adresse  >  écrite  à  un  nomme 
Fleury. 

Arrivés  k  son  domicile,  et  entrés  dans  la 
chambre  indicjuée  la  sienne ,  nou«  nous  sommes 
saisis  de  deux  chapeaux  ronds  que  nous  y 
avons  trourés  ^  et  reconnus  n'être  pomt  son 
ouvrage* 

Faisant  perquîsiticMi ,  nous  nous  sommes 
saisis  du  porte  -  feuille  dudit  Saint -Firmin, 
d'mie"  lettre  trouvée  dans  les  poches  d'une 
'  redingotte ,  et  reconnue  être  la  si^me ,  ladite 
lettre  signée  Pomier ,  plus  de  cinq  lettres  et 
une' chanson  sur  les  prêtres  assermentés  ,  les- 
quels papiers  et  porte -feuille  avons  mi^  sous 
les  scellés. 

Rentrés  dans  l'appartement  de  ladite  damd 
Davril  ,  et  perquisition  y  faite  ,  nous  nou^ 
sommes  également  saisis  de  ses  papiers  ,  cor-» 
respoûdance  et  porte-  feuille,  que  nous  avons 
renfermés  dans  yn  coffre^  sur  lesquels  nous 
avons  apposé  les  scellés. 
^  Montés  chez  la  dame  Saint-lPierre>  ^elle-fîUe 
de  ladite  dame  .Davril ,  en  passant  par  Tesca- 
Uer  dérobé  de  cette  dernière ,  de  perquisition 
£aite ,  nous  nous  sommes»  saisis  de  deux  porte-* 
feuilles  remplis  de  papiers ,  à  différents  noms  ^ 
de  plusieurs  lettres  à  l'adresse  de  la  damû 


(  i85  ) 
Saint -Pierre,  €i  d'un  état  de»recette  et  d^ 
pense  faite  par  messieurs  Comble  frères  et  cosa^ 
pagnie,  pour  monsieur  Saint-Pierre,  lesquels 
porte -feuilles  et  papie;'S  avcMis  mis  sous  les 
scellés;  observant  que  dans  Tua  des  porte- 
feuilles  ,  nous  avons  remarcpié  une  disp^^e 
de  service ,  au  nom  de  Frédéric ,  contrit  de 
quatrième  classe,  et  dans   l'autre  un  papier 
blanc ,  sur  lequel  se  trouve  empreint  en  lettres . 
d'or-^e  qui  suit  :  ^u  citoyen  Dbssoles  ,  co/i- 
seiller  d'État,  général  de  division  ;  les  armeS' 
lui  soumettent  les  peuples  p  son  humanité  la 
cause* 

Avons  somme  ladite  dame  Saint  -  Pierre 
de  nous  déclarer  qui  avait  couché  dans  le  se- 
cond lit  existant  dans  son  appartement  ? 

Elle  a  répondu  :  C'est  Saint  -  Firmin ,  soa 
beau-frère.  . 

A  quelle  heure  est  parti  ce  matin  son  beau- 
frère? 

A  huit  heureSi 

Si  elle  n'aurait  pas  vu  ou  reçu  chez  elle 
d'autres  individus  ? 

A  répondu  :  que  ce  majtin  à  peine  son  frère 
était  sorti,  deux  individus. . frappèrent  forte- 
ment à  la  porte  de  l'escalier  dérobé  qui  des- 
cend chez  sa  mère  ;  que  l'ayant  ouverte ,  ils 
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ïuî  dirent  laissez -nôii^  passer,  éfaiiVei-hous;^ 
quelle  omvrit  ïa  porte  de  son  appartement 
par  lequel  Hs  $é  BattvètentV  qu'elle  ue  les  con- 
lïaît  nuHeùretît,  et  qu^ellè  nc^peut  nous  dire 
s*îls  ont  monté'  ou  descendu  le  grand  escalier. 

'  Si  elle  serapp'èfe  lésr  figures!  et  eostunies  des 
deuxîndîVidas*?  * 

'  A  répondu  :  Qu'elle  croit  en  atoîi*  tu  .un 
vêtu  de  gï-îs'-bknc  /  et  Tatitre  utî  gros  homme. 
Montant  aussitôt  par  le  grand  escalier  {)Otir 
fâît^e  une  Visita  générale  etïtttemdre  tout  étran- 
ger,  sommes  pârvlenus^  au  troisième  étage  j  où' 
arrivés  à  un  corridor  et  entre  la  charpente  àe$ 
combles ,  deux  individus ,  tété  nue ,  qite  nous 
avons,  fait  saisit  et  descendrie?  dans  le  logement 
de  ladite  dame  Davril ,  où  perquisition  en 
présence  tant  aux  daines  lL>aYril  qu^  de  Saint- 
Pierre,  qu'au  citoyen  Saint  •  Firmîn ,  a  été 
avoué  par  le  demîe^,  qu'ails  âVaîent  couehé 
tous  deux  dans  son  propre  lit;  que  l'un  d'eux, 
nommé  Rochelle ,  est  son  anciëii  caiharade  de 
caflége,  et  qu'il  se  réservèile'dire  S:  la  préfec- 
tiue  de  police  les  motifs  qni  Pônt*d^^terminésà 
lé  loger  pour  cettef'  nuit  âVfec^ila  j!)rersonne  qui 
raccompagnait  y  qttMl  ne  connaît  \)2ts. 
""Lésdits  Individus  fouiHés^^/icdiii  indiqué 
êî^eftochélle.'     -  '  *     ^     ^-  '  ^^  *'  ' 
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:  lateïpèU^  dé  déctoer  ^aa  Trai  iio^ 

Irançois  la  Rochelle,  âgé  de  trente-six  ans  ,, 
natif  de  Paris  ^  coaiûacrçaht  de  dentelles  ,  et 
n'être  point  .porteur  d'aucun  papier ,  avait  sur 
lui  unie  ceinture  de  cuir  jaune  dans  laquelle 
Siési  trouvé  une  bourse  et  un  petit  sac  et  soi-. 
xante-onzie  pièces  d'or  de  vinet^uaire  livres 
et  treize  de  iqiiarante*huit  livres ,  et  une  petite 
étrangère^  aussi  d'or^  et  une  plus  grande;  une 
moDtt*e  d'argent  £iu  nomade  Jean  Leroy  ^  à 
Pans^  laquelle  nous  avons  reoiise  dans  la 
ooiuture*. 

JLe  second  qui ,  interpelle  de  déclarer  ses 
noms  9  a  refusé^  avait  sur  lui  un  porte-feuille 
de  maroquin  rouge ,  dans  lequel  s'est  trouvé  xm- 
crayon  en  argent  auquel  est  un  chiffre  com- 
posé des  lettres  L.  h.  y  une  montre  d'or  k  ré- 
pétition, sansr;t)Oni  d'auteur,  émîaillée;  au--des-^ 
8ÔUS  Von  voit  deiwt  petites  figures  frappant  les 
heures  et  à  laqiielle  p^end  uqe  cubaine  aussi  d'cwp, 
avec  une  clejei  un  cachet  de  crystal,  sur  le- 
(picl  sont  graves  deux  cîhifires  citoposés  de  ses 
armes  ;  une  ceinture  de  bazane  jaune  gravée, 
dans  laquelle  était  cinquante-Kjuatpe  pièces  d'or 
de  vingt-quatre  livres  et  dix-huit  pièces  de^ 
quarante^bùit  Kvres  i  plus  i,  un  sac  à  tabac , 
Contenant  uâe  pi\^^)  ^  briquet  et  une  pierjk»e^ 
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(  i88  ) 
k  fusil  ^  dont  nous  n^^vons  saisi  qué  k^  àm% 
deniers  objets*  * 

Ea  procédant,  lôdit  la  RocheUe  nous  a  de^ 

mandé  la  permission.  % ••••«•« 

Un  paquet  de  linge  et  un  habit  bleu  qu'il  avait 
laissés  dans  la  chambre  du  citoyen  Si.^FirniiQ 
en  y  couchant  hier  soir ,  où ,  recherche  par 
nous  faite  9  ils  se  sont,  trouva  eftectiTeâienu 
L'individu  gardant  Fanonyme  à  demandé  égSH 
lement  son  paquet,  qui  s'est  trouvé  aussi  «dans 
la  chambre  du  citoyen  Saint-Firmin ,  et  con- 
tenant du  linge  en  paitie  marqué  L.  R.  34,  et 
notamment  un  étui  de  carton  contenant  un  livre 
intitulé  :  Instruction  militaire  du  roi  de  Prusse 
Frédéric  II  ;  trois  clefs  de  malles ,  un  secré- 
taire, et  un  rasoir  a  manche  noir. 
.  Lesdits  deux  individus,  ainsi  que  le  citoyen 
Saint-FirmSn ,  ayant  reconnu  et  avoué  que  les 
denx  cha|>eaux  trouvés  dans  ladite  chambre 
du  derniei:»  lêut  appartenaient,  les  en  avons 
recoiffés.  ^ 

Avons  1^  effets  de  chacun  d'eux  ,^^  un  pa- 
quet différent,  à  l'exception  de  ITiabit  blçu  du- 
dit  citoyen  la  Rochelle ,  qu'il  a  remis  sur  son 
corps. 

Ce  fait,  nous  nous  sommes  retirés  en  ame- 
nant avec  nous  la  dapiéDavril^  ladite  dame 


Saint-Pierre  y  le  citoyen.St.-Firminy  le  nomouS 
la  Rochelle^  et  son  compagnon^  persistant  à  ne 
vouloir  point  dire  son  nom;  lesquels  ont  tous 
signé  avec  les  citoyens  Giroux  et  Didier ,  iilS- 
pecteurs  de  police  ^  qui  nous  ont  assisté  danâ 
nos  opérations  j  II  Texception  dudit  anonyuKî,^ 
qui  a  refusé  de  signer ,  dont  lecture  faite  à  1^ 
jmnute^ontsignéDayrily  Saint-Pierre,  St.  Fir- 
min,  la  Rochelle^  Giroux^  Didier  et  B&ouçst» 
commifisaise* 
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Extrait  des  minutes'  an  greffe  du 
*  tribunal  crimîneLet  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  ^éant  au  palais 
'    de  justice  j  à  Paris. 


D  E  C  L  A  R  ATi  O  N. 

DE    RUSILLION. 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Paris,  le  quinze  ventôse  an  douze  m 

Nous,  conseiller  d'état ,  préfet  de  police, 
avons  fait  comparaître  pardevant  nous  un  indi- 
TÎdu  qui  vient  d'être  arrêté  a  Tinstant,  et  qui 
nous  a  dit  s'appeler  François-Louis  Rnsillion, 
né  à  Yverdon,  canton  du  Léman;  lequel  nous 
a  déclaré  qu'étant  à  Londres,  où  il  est  resté 
depuis  l'année  dix-huit  cent ,  ayant  fait  seule- 
ment divers  voyages  eu  Allemagne ,  à  Munich, 
Francfort  et  autres  endroits  de  la  Suabe, 
Pichegru  lui  proposa,  il  y  a  environ  neuf 
semaines;  de  venir  avec  lui  à  Paris. 


Qu^en  conséquence-,  ils  s'ejnbarqueFent  a 
bord  du  bàlimeiit  du  capitaine  Righl,  qui  les 
débarqua  à  la  falaise  de  Béville ,  lieu  où  Tou 
était  dans  Tusage  de  faire  tous  les  débarque- 
ments de  ce  genre  ;  qu'ils  étaient  environ  six  de 
ce  débarquement ,  dont  le  nommé  Rochelle , 
un  Polignac  (  le  plus  grand  des  deux  frères  ), 
Pichegru  et  Lajolais  ;  qu'il  ne  se  rappelé  pas 
le  nom  des  autres  en  ce  moment,  mais  qu'il 
nous  les  déclarera  quand  il  s'en  souviendra. 

Qu'il  est  forcé  de  nous  déclarer  qu'à  son 
regret ,  il  s'est  réuni  avec  eux  pour  opérer 
en  France  le  renversement  du  gouvernement 
actuel  ;  que  Polignac  liîi  a  fait  connaître  que 
c'était  l'objet  de  sou  voyage  ;  qu'il  était  d'ac- 
cord avec  Georges  ,  Pichegru  et  Mor^au, 
pour  y  parvenir^  et  que  les  moyens  étaient 
assurés  :  qu'il  nous  déclare  qu'il  n'a  accepté 
de  se  lier  ainsi  avec  Pichegru,  que  parce  qu'on 
ne  lui  avait  pas  tenu  parole  ,  lorsqu'il  avait 
demandé  de  servir  de  tous  ses  moyens  le  gou- 
vernement actuel  de  France  ;  que  le  général 
Brune  lui  avait  promis  de  le  laisser  tranquille 
chez  lui  ;  et  qu'au  lieu  de  lui.^tçnîr  sa  pror 
messe  ,  il  l'avait  fait  eufenner  au  Temple. 
Qu'il  a  tout  lieu  de  croire  qup  c'est  surtout 
avec  le  ci-devant  comte  d'Artpi^  que  Pichegru 
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A;prépdré  tous  ses  moyens  ;  que  c*est  le  baron 
de  RoU  qui  a  préseaté  lui  Kusillion  au  comte 
d'Artois  ;  qu'il  croit  que  le  baron  de  Roll, 
^ui  a  un  régiment  en  Angleterre,  n'a  pas 
quitté  ce  pays  ;  qu'il  ne  peut  nous  déclarer 
où  est  Georges  en  ce  moment;  qu'il  le  croit 
cependant  encore  à  Paris  ;  mai^  q^ayaAt  cessé 
de  demeurer  avec  lui  depuis  environ  un  mois^ 
qui  est  à  peu  près  l'époque  où  Georges  et 
Pichegru  quittèrent  la  maison  de  Chaillot,  où 
iuiRusillion  a  demeuré  avec  eux  trois  à  quatre 
Jours ,  il  ne  sait  pas  où  s'est  réfugié  Georges; 
tuiRusillion,  ayant  presque  toujours  couché 
chez  de^  fîUes,  et  jamais  deux  fois  de  suite- 
chez  la  méine  ;  qu'il  ne  connaît  pas  assez  son 
Paris ,  pour  pouvoir  nous  désigner  les  rues  et 
encore  moins  les  lieux.  Nous  a  affirmé  la  pr^ 
sente  déclaration  contenant  vérité ,  et  a  signé 
avec  nous  ces  présentes.  Ainsi  signé  F.  //# 
Rusillion  et  D  u  b  o  i  s. 

Et  ledit  jour  quinze  ventôse,  onze  heures 
du  soir,  ledit  François-Louis  Rusillion  nous  a 
déclaré ,  pour  ajouter  à  sa  précédente  décla- 
ration et  pour  l'ej^pliquer,  que  c'est  le  génénd 
I^ajolais  qui,  en  arrivant  de  Londres  ,  a 
déclaré  que  le  général  Moreau,  mécontent  du 
gouvernement  du  premier  Consul ,  desirait  et 
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votdail  aider  de  tout  son  pouvoir  à  le  ren- 
Terser;  mais  que,  depuis  que  Georges  et 
[Picliegru  étaient  arrivés  à  Paris ,  et  ayàient 
[vu  le  général  Moreau ,  ainsi  que  les  deux 
iPolignac  et  le  ci-devant  marquis  de  Rivière, . 
iPon  dit  au  déclarant  que  le*  général  ^Moreau 
i  avait  dit  qu'il  voulait  bien  coopérer  de  toti^ 
[«es moyens  au  renversement  du  premier  Çosh 
sul,  mais  non  pas  pour  arriver  aux  fins  que 
Lajolai;  avait  promises  au  comte  d'Artois, 
lors  de  son  voyage  à  Londres  ;  et  à  signé 
avec  nous  la  présente  addition  de  déclaration, 
^'il  affirme  sincère  et  véritable.  Ainsi  signé 
i  la  minute,  F*  L.  RusilUçri  et  De  soi  s. 


Pièces  justificé  ï5 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
-  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar* 
ténient  de  la  Seine^  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris* 


I-^.    ïNTERROGATOiRE 

DE   RUSILLION, 

CejourxPhiii  vingt'-trois  ^ventôse  de  l'an  dùu^ 
zième  de  la  République  française^ 

Nous,  Jacques  -  Alexis  Thuriot ,  jiigè  an 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département 
de  la  Seine ,  commissaire  nommé  par  ordon-i 
nance  du  président,  en  date  du  sei^e  ventôse 
susdit  an ,  pour  instruire , 

Contre  Pichegni ,  GeorgH ,  le  général  Mo- 
reau  et  autres,  prévenus  de  conspiration  contre 
]a  personne  du  premier  Consul  et  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  TÉtat ,  étant  dan^ 
la  taUe  d'instruction  de  la  maison  de  justîct 


I 


m  Temple  >  assisté  dé  Pierre -Jéaû  Ëaré^ 
Bommis^greiBer^  assermenté^    « 

[  Avons  fait  extraire  àe  la  tour  <lite  maisoti  ' 
âe  Justice  et  axneiier  pardetant  nous  le  nommé 
.Rosillion  ^  auquel  avons  demandé  ses  noms  > , 
à^(d,  lieu  de  naissance ,  profession  et  dôdiicile? 
\  A  répondu  :  t^rançois-Louis  RusîUion ,  Ai;é 
de  cin^aànte-deux  ans^natif'd^YTerdon,  canr^ 
'  ton  du  Léman ,  ex  -  militaire ,  demeiirant  à 
1  Yverdou.  ^  '  . 

I  ,  Invité  à  s'éxpiîqùér  et  à  déclarer  ce  qu'il 
^  ]^éùt  counaitre  de  positif  relativein^tit  au  gé^^ 

ncralMoreau? 
A  répondu  :  j^ai  dit  Â-ancheiHènr  dans  laei' 

déclaradon  et  addition  de  déclaration  devant» 
Ht  préfet  de  poKce  de  Paris  ^  en  date  du  quiuke 

\eniôse  présent  mùis^  ce  que  je  fovaisv  Je  doid  . 

cependant  ajoutet-  qtfiin  )oiir  f  depuis  mon 

arrivée  àParis,  j'ênteûdis  Jules  et  Armattd  Poli-  " 
■  ghac  causant  avec  Rochelle,  dire  :  «Ti^fiis^ 

tçà  va  mal  i  iU  ne  S'entendent  pad  ;  Mofeau  n« 

tietit  ()oint  parole  ;  i>  a  deô^^ues  pfOticuIières  i 

hous  avons  été  trompés*  » 
Incité  a  dire  ce  qu'il  pëiise  que  Rochelle  et 
,   lè«  Pôlignac  attendaient  de  Moreau?  * 

A  répondu  qiië  d'après  tout  ce  qu'il  avait 

entendu,  il  estimait  que  Moreau  âVait  toujouti 

15. 


L 


é^  xônsidété  comme  j^komme  sqr  leqaèr  on^ 
devait  priacipalement  compter^  et  sur  lequel- 
ou  comptait  réellement.  - 

:  Qu'il  semblait  qa^il  rayait  à  sa  disposi^ixi 
yaxe  ^Tce  armée  imposante^  et  beaucoup  d'as- 
cendatft  «ur  les  autoratés • 
*.  LecHtre&ite  du  présent ,  a  dit  ses  réponses  ^ 
contenir  <Térité ,  y  a  p^sisté^  et  a  signé  a^ec 
nous  et  ledit  greffier;  sont  ^inçi  signés^  /^.-Z/. 
Rusillioriy  Thurio*  et  Baré.^ 

Et  le  ^ingt-Uùit  germinal  audit,  an  ^  nous  ^ 
juge  susdit>  assisté  comme  dessus^  avons  fait 
extraire  de  la  tour  et  paraître  deyant  nous  le 
nonuoé  ftocheile^  plus  amplement  dénommé 
et  quaËfié  au  procès^  .  -       ;, 

L  ATOnS'égaidmeiit  &it  extraire  de  la  tour,  et 
pai^atoàdeVant  nous ,  présence  dudit  Rocîielle, 
le  nofniAé  RusilHon,  dénommé  et  qualifié  e^ 
Tiptetrogatoii^e  c>-deâsuiEf  et  de  Tautre  part. 

,AYoni  fait  donner  lecture  audk  Rochelle, 
de  rinieyrogatoire  de  Tartre,  part/  çi^  l'avcms. 
interpellé:  dc.dédbrer  js'il^Tait  des  obserra* 
lions  à  faire?  ;    .  *  -  r 

3  A.'^t'éffondu  :  Il  e$lpG[$Si3>le  que  la  conver- 
sation dont' parle 'Ru^ilUpn  ait  eu  lieu^  mais^; 
T9guen<ent  ;  je  mei^fère  à  mes  déclarations* 

;.L6cture  faite  du  présent  ^  lesdits  KocheUa 


IrRusUUou  ont  dit  icélùî  être  exact,  et  ont 
^é  avec  nous  et  le  greffier;  ainsi  "signe  V 
if.  •  L.  RusilUon,  Rôèhelié ,    Thitmot  e?t 

Et  de  suite  avpns  frfit  éiCÀire  de  là  tOOT  et 
jaralfre  derânt  nous,  |M^dèBce  de  RnisîlKonV 
ïcnonuné  Polignac  (  Armand  ),  plue'  atnplc^ 
sfebt  dénoiximè  et  qualifié  àtf^ocê^r         ' 

Lui  avonis  fait  donner  lecture  dé  Ki^terré* 
gatoire  duditflusilHpû,  et  r-aiàns  interpelle  de 
^clarer  s'il  {ivait  des  obsQrvktidns  à  faire  sur 
icdui?'    '      '*          ..:/,..'  T 

.  k  répondu;:  Je  ne*  me*  soutiens  pas  de  là 
coi^ersation  dont  parle  lioâîUidn  dans  son  inr 
terrogaioire.  - -      "^ 

Rusillion  interpellé  de  déclarer  s'il  persistait 
dans  sa  déclaration  ?    • 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  j'y  persiste. 

Lecture  faite  du  présent,  lesdits  Rusillion  e^ 
Polignac  ont  dit  iceluL  être  exact,  ont  per- 
sisté ,  et  ont  signé  arec ,  nous  et  le  grefifier  j 
«ont  ainsi  signes  ^  Armand  Polignac,  R^L.. 
Rusillion ,  Thuriot  et  Bâeé. 

Et  de  suite  avons  fait  extraire  de  la  tour  et 
paraître  devant  nous,  en  présence  de  Rusillion, 
le  nommé  Polignac  (  JuleSiî),  plus  amplement 
dénommé  et  qualifié  au  procès. 


Lui  avons  fait  donner  lecjbure  de  fiiKerrêt 
j^atoire  dudit  Rusillion,  etrayonsinterpetléd| 
déclarer  s'il  avait  des  obsieryatia^s  k  &ire  $u{ 
Icelui? 

>  A.  réppodu  :  Sepev^  rappelé. point  de  Ii 
conversation  dont  parle  Kusillion  daas  son  ia* 
terrpgatpire, 

KusilUon  interpellé  de  dire  s'il  persistait  daot 
fa  déclaration  ? 

A  répondu  :  Qui ,  citoyen ,  j'y  persiste. 

Lecture  faite  du  présent  ^  lesdits  Polignac  et 
Rusillionont  dit  icelui  être  exàCtf  ont  persisté» 
c$  ont  signé  avec  nous  et  le  greffier  ;  ainsi 
figné,  Jules  de  Pol^ac\  F^-^Ln  JiwUlktn^ 
TfiUîiïQT  et  Baiuè* 
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IxTRAiT  des  minutes  du  greffe  du 
l  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépaiv 
f  teinent  de  la  Seine ,  séant  au  palais 
^  de  justice  ^  à  Paris. 


\t  INTERROGATOIRE 

DE  RUSiLLION. 

^ourd^hiu   wjigt'' trois   ventô^ç    de   Van 
1  douzième. 

I    No  T3  s ,  Jacques  -  Alexis  Thurîot ,  Juge  au 
tnbunal  criminel  ei  spécial  du  dépaitétneiH 

^  de  la  Seine  y  commissaire  nommé  par  ordon^ 

I  ,fiaQC6  du  président^  en  date  du  seize  niyôse  > 

I  susdit  an ,  pour  instruire , 

Contre    Pichegm  ^    Georges  y  )e   général 

Moreau  et  autres  ^  prévenus  de  conspiration 

conire  la  personne  du  premier  Consul ,  et  la 

%eté  intérieure  et  extérieure  de  TÉtat. 

Étant  dans  la  salle  d'instruction  de  la  maison 


^ 


de  justice  du  Temple ,  assisté  de  Pîerre^esMl 
Baré  ,  commis-greffier ,  assermenté  ,  avcmi 
fait  extraire  de  la  tour  dite  maison  de  Justice^ 
et  amener  par -devant  nous  le  nommé  Ra- 
sîllion,  auquel  avons  demandé  ses  noms^  pré- 
noms, âge ,  lieu  de  naissance ,  profession  et 
demeure  ?  ^ 

A  répondu  :  François-Louis  Rusillion,  âgé 
de  cinquante  -  deux,  ans  ,  natif  d'Yverdoa , 
caqton  du  Léman  ^  ex -militaire,  demeurant 
à  Yverdon- 

Lui  avons  fait  donner  lecture  d^uue  déclara- 
tion par  lui  faite,  le  quinze  ventôse,  présent 
mois ,  devant  le  conseillei:  d^Etat ,  préfet  de 
police  de  Earîs ,  et  d'une  addition  de  déclara- 
tion du.  même  jour,  aussi  par  lui  faite  devant 
ledit  préfet  de  police  de  Paris. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  persiste  dans 
lesdites  déclaratidn  et  addition  de  déclaration? 

A  répondu  ;  Oui,  citoyen,  j'y  persiste ,  parce 
qu'cUes  ne  coatiènént  rien  qui  ne  soit  con- 
forme à  la  vérité. 

'A  cet  instant  >  avons  fait  extraire  de  la  tour 
et  paraître  (levant" nous,  présence  dudit  Rti- 
sillion ,  Charles  Pichegru;  avons  interpelle 
ledit  Rusillioiide  déclarer  s'il  reconnaît  ledit 
Charles  ÎPichegru ,  et  si  c'est  bien  de  lui  dont 


(r20l      ) 

il  a  parlé  dans  les  déclaratioa  et  additioii.>de 
déclaration  ci-<iè^u$  relatées  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen;  c*e8t.bien  le 
général  Picbegrû  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
déclaration  et  addition  de  déclaration.  : 

Cluurles  Pichegtu  interpellé  de  déclarer 
s'il  reconnaît  ledit  flusillion  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  le.reconnais.  i 

A  lui  demandé  où  il  Ta  vu  ?  j 

A  répondu  T  En  Suisse  >  à  Londres  et  e^  I 

France. 

A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  débarqué  dyec 
ledit  RusilUon  k  la  falaise  de  Béyille  ,  et  s'ils 
ue  sont  pas  arrivés  ensenib)4^  à  Paris  ?  ^  > 

A  répondu  que  non» 

Lui  avons  fejit  donner  JiH^ttire  des  déclara- 
tion et  addkion  deÊ>déds9:atioii  do  Kusîlliou 
ci-dessus  datées ,  et  l'avons  interpellé  de  dé-  . 
clarer  s'il  avait  des.  observatiQiu^  à  faire  sur 
icelles  ?  .^ 

A  répondu  qu'il  n'en  avait  atubune  à  fairm 

Avons  fait  extraire  de  la  tour,  et  paraître 
écvant  nous,  Armand  -  Fiâûçois^-Héraclius 
Polignac.  .  *  î 

•  Avons  demande  k.RusiUionyil  le  %recon- 
naissait^  et  si  c'était  de  lui  dont  il  avsut  parlé* 
dans  ses  déclarations  ?  '  L  .   - 


(  aôi  ) 
'    A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  le  recousais , 
et  c'est  bien  de  lui  dont  j^ai  parlé  ilwft  mes 
déclarations,  ' 

Ledit  Poliguac  interpellé  de  déclarw  B*i\ 
reconnaissait  ledit  Husillion^  présent? 

A  répondu  qu^il  reconnaissait  ledit  RusiUion^ 
qu'on  distinguait  par  le  surnom  de  Major* 
•  ATons  fait  çlonner  lecture  audit  Polignac 
desdites  déclaration  et  addition  de  déclara- 
l;îon>  et  Tavons  interjiellé  de'  déclarer  s'il 
avait  des  observations  à  faire  sur  icelles  ? 

A  répondu  :  Non,  citoyen 

Lecture  faite  du  présent,  Rusillion ,  Pichegru 
et  Polignac ,  ont  déclaré  icélui  ^tre  exact  et 
persister  dans  leurs  réponses  ;'  et  ont  lesdits 
Ausillion  et  Poligti'ac  signé  avec  nons  et  ledit 
greffier  ;  Pichegru  a  persisté  dans  son  refus  dq 
signer.  Ainsi;signé,  François^Loms  RusilUon  \ 
Armand  Polignac  ,  Thckiot  et  Baré. 

Et  de  suite  avons  fait  extraire  de  la  tour 
et  paraître  devant  nous ,  assisté  comme  desâus  ^. 
dite  chambrb  d'instruction,  le  nommé  Iules- 
Armand*  Auguste  j^olignac  ,  présence  de  Ru-»» 
million, *ci-dessu$  dénommé. 

Avons  demandé  audit  Kùsillion  si  c'était 

•bien  dudit  Polignac ,  présent ,  dont  il  avait 

parlé  dans  ses  déclaration  et  addition  de  dé> 
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.dwatîén,  dcrant  lé  préfet  de  poKce  de  Paris, 
le  quinzis  ventôse  prjésent  moi$ ,  et  si  c'ert 
l)îen  lui,  ain^  que  son  frère  Armand ,' qui 
Tient  de  lui  être  côufrontiê ,  qu^l  à  voulu 
4é6igaer  en  parlant  des  deux  Polîgnac? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen. 

Polignac  ,  interpellé  de  déclarer  s'il  recon- 
naît Rusillion?  ^  g, 
-'Arépondtï  nJe  cfois  bkjn  l'aroir  yu  ;  mfiifi 
je  ne  puis  dire  ou. 

Lecture  faite^du  présent ,  ont  déclaré  icelùi 
être  exact ,  et  ont  lesdits  Polignac  et  Rusillion , 
signé  ^vec .  nous  et  ledit  greffîe;r  ;  ainsi  signé 
Prançois-^Louis  Rusillion  jf  Jules  de  PoUgnaù , 
Tnimioî  ei.BâRl^t 


•?  .  '  :r 
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Extrait  dés  minutes  du  greffe  du  tri- 
bunal .crî^minel  et  spéci^du  départe^ 
ment  de  \a  Seine ,  .^éant  ^u  palais  .d» 
justice,  à  Paris* 


..'I 


K  INTERROGATOIRE 

'        D  E    ïl  O  C  H  ELLE.'  . 

'PK  É   F   E   C  "t   tJ'^   ^      D^È      P'^O   L   1   C   E*' 

Pans,  le  iS  ventôse  de  l^h -dôUie  f^  Icu 
république  françaize* 

Nous ,  conseiller  d^état ,  préfet  de  police  ^ 
ayons  fait  comparaître  devant  nous  le  ci-après 
nommé,  qui  nous  a  paru  avoir  la  taille  d'un 
mètre  cinquante  centimètres ,  cheveux  et  sour- 
cils  cbâtaîn-foncé ,  front  élevé ,  nez  ordinaire  ^ 
yeux  bleus ,  bouche  petite  ,  menton  roiid  , 
visage  plein  ;  et  avons  procédé  à  son  inter- 
rogatoire ainsi  qu'il  suit  : 

D.  Quels  sont  vos  noms^  préjcioms^,  4ge^' 
lieu  de  naissance ,  profession  et  domicile  ? 


R;  Je.m'appèle  François  Rocfaéllié  ,  âgé 
de  traite  -  six  ans  ,  natif  de  Paris  y  cotirtiep 
(fe -dentelfes  y  «a^is  domicile  fixe;  je  couche 
tamôt  d'un  côté  et  tantôt  d'un  autre. 

I>;  Depuis  quel  t^mps  êtes-vous  à  Paris  ? 

R.  Depuis  huit  à  neuf  mois. 

Dy  D'où  arrivîez-vous  ? 

R..  J'arrivais  d'j\Ilçmagne ,  d^où  j'ai  rap- 
porté des-  voiles  et  marchandises  de  den- 
telles. 

D.  Si  vous  êtes  y  comme  vous  le  dites , 
arrivé  de  l'Allemagne  avec  des  marchandises  , 
ITMis  avez  dû  et  vous  devez  encore  avoir  un 
domicile  quelconque  \  Paris;  voulez -vous 
mms  l'indiquer? 
*  R.  Je  ne  yeux  pas  le"  dire. 

D.  N'aveajrvous  pas  porté  tantôt  îe  nom  de  - 
Br«D,  ^t  tantôt  celui  dé  Berson? 

R.  Jamais. 

D,  A  l'époque  d||  sept  frimaire  dernier, 
û'éliez-vous  pas  à  Hambourg ,  d'où  vous  dé-- 
Ttez  p^tir  polir'  révtlDir  en  France  ? 

R.  J'étâ&  à  Paris  à  cette  époque. 

D.  Vous  aVfez  été  à  Londres  ;  pourriez- 
vous  dire  à  quelle  époque  vous  en  êtes  sorti? 

R.  J'étais  ai  Londres,  il  y  -a  environ  un 
aa.  J'en  ai  été  renvoyé  ^  il  y  i  neuf.  mois-. 


.  Ô.  ËtdA-voiiisi  tenu  directemeht  çn  Fr^mce 
en  partanit  de  Londres  ? 

R.  j'ai  été  éil  ÀUcniiagne  ^  où  j'ai  acheté 
des  marchandises* 

1D*  Vous  eu  imposez  ;  nous  avons  la  cer- 
titude acquise  (|ue  vous  n'êtes  parti  de  Londres 
que  dépuis  environ  neuf  semaines ,  que  voua 
êtes  débarqué  en  France  ,  à  la  ÊJaise  de 
BéviBeV 

R.  Cela  n'est  pas;. 

D.  Connaissez-vous  Pîctegru  ,   Lajolais  ^ 
Jules  Polignac,  Rusillion^  avec  lesquels  vous., 
arriviez  de  Londres? 

R*  Je  lôs  connais  de  nénr  seulement;  je 
n'ai  point  débarqué  avec  eux  ;  j'ignore  même 
U'iJs  sont  eu  France* 

D.  Cependaçit  tous  étiez  av^c  ^iix  k  Lon-> 
dres  ;  et  vers  la  fin  de  l'été  dernier  3^  vôu§  ne 
vous  êtes  pas  caché  daq|  ce  jMaiys  ^é  vous 
alliez  être  chargé,  de  mission  impoitoate  à 
Paris  :  cette  mission  n!étftit  a^tre  chOfi^e  qm 
Je  complot  formé  de  bouleveî*Set'  te  gouver- 
nement ^  en  attentant  aux  jours  dn.piPemîùr 
consul  ?  ,  ^ 

R.  Je  nie  ce  fait» 

D»  Vous  -avez  servi  dfjj*  le  régiment  de 
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Rohan  ;  ce  cégiment  était  à  la  solde  de  VAxt^ 
gleterre? 

Ré  Je  n'y  aï  servi  que  quin^ie  jours  ;  jfaî 

été  fait  prisonnier  de  guerre  en  1794  ^  ^^ 

depuis  >  }'ai  abandonné  le  sertice» 

D.  Connaissejfi-^YouS  le  général  Danican  ? , 

il<  Je  Tai  connu  avant  et  au  commence-' 

ment  de  la  révolution. 

B.  Vous  ne  l'avez  point  vu  dul-ant  votrek 
léjour  en  Angleterre  ;  il  parait  que  tous  éùe^ 
•(in  aide-KleHcâlnp  ? 
R.  Non ,  monsieur* 

D.  Avez-VQus  été  arréje  en  Van  six.  ?      ^ 
R.  J'ai  été  arrêté  à  cette  époque  ;  on  m% 
accusé  de  choses  dont  je  ne  me  suis  îamain 
mêlé.  *  '.      ' 

"Ùl  Quels  étaient  les  griefe  qu'on  voua  iiski 
putait?  .  . 

R.  Je  l'ignore  absolument.  Je  ne  me  ipéld 
à^aucune  affairé  politique. 

p.  Vous  avez^ déclaré  ne  connaître  aucun 
individu  dont  je  Tous  ai  parlé  plus  haut; 
cependant^  Vous  avez  été  arrêté  airee  Rusil-^ 
lion  ;  comment  le  connàissez^vous  ? 

R.  Je  le  connaissais  sous  le  nom  de  Lotiis  }j 

îjB  l'avais  vu  à  Londres ,  da«j^  le  séjour  que 

.  l'ai  Uft  dans  ce  paysj  je  Fai  i*ntontré  bieTi 


(  2<^8'  ) 
dans  lin  café  du  côte  de  la  rue  Skint-Martin  , 
.et  je  Tai  amené,  coucher  areç  moi. 

D.  Depuis  quel  temps  couchiex-vous  dans 
ïa  maison  où  vous  avez  été  arrêté? 

R.  Depuis  hier  seulement:  je  n'y  ai  cou- 
ché qu'une  seule  nuit* 

D.  Qui  vous  à  indiqué  cette  maison  ? 

H.  Je  connaissais  Saint-Firmin  depuis  mon 
enfance  ;  je  savais  qu'il  demeurait  dans  ceai!& 
iiaison  ;  j'ai  été  lui. demanda  à  coucHer^ 

D.  Depuis  que  vous  éteis  à  Paris  ,  avez-' 
vous  été  en  relation  avec  Georges ,  Pichegru 
et  autres  complices,  de  la  conspiration  ourdie 
Contre  lâ  personne  du  premier  ccmral? 

R.  Du  tout.  Je  n'en  ai  vu  aucun. 

D*  Il  a  été  trouvé  sur  vous  une  sonyne 
de  dèiix  mille  trois  cent  vingt-huit  livres  en 
or  :  d'oi^  provient  cet  .argent  ? 
'  ft*  Cet  argent  est  le  produit  dés  marchan- 
dises que  J'ai  vendues. 
-  D.  Vous  re«te-t-il  encore  de  ces  mar- 
olàtndisés  ?  Pourfiez-vous^  nous  indiquer  où 
«ties  sont  déposées  ? 

R.  C'est  mon  secret  ;  je  ne  puis  vous  le 

Cctofier.  .  '  \  . 

'  D.  Commet  avez  -  vous  pu  conduire  Ru^ 

sillibn  coucher  chez -^ainirFirmin'^:  si  c'est  la^ 


preouière  fdis  quevcNB  y  couelriei; ,  fôUÈ  de» 
riez  en  ce  c^  ignorei'  qu'il,  eût  la  &LCuhé 
de  ybûs  recevoir  touà  lêS  .dcîtix  ? 

R.  llusillicvif  tà'i  accompslgtié  ^  et  j^ai  de* 
msAé  à  SfiàiiÀnFirmiil  ^^il  pduVaii  nous  don- 
ner asyle  à  tous  les  .deux  ;  ce  qu'il  jipm  a 
accordée 

Lecture  à  lui  faite  du  présent,  et  de  ses 
ii!{)0â669  à  kduî  ,  d  ^t  ses'rèponsfes  coM 
teaix  térité  >  y  a  persisté ,  et  a  signé  avec 
noiBé  ■      .  ' 

I  Signé  Rochelle  et  Dubois^ 


Pièces  fusii^Cyr  i4 


(  310  ) 


WÊ 


ExTSAiï  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial: du  dépar- , 
tement  de  la  3eine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris.  .  '     • 


u\  interIogatoire 

D  E    R  O  C  H  E  L  L  E. 

Paris,  le  wngt-un  ventôse  de  l'an  doux  de 
la  République, 

Le  conseiller  d'Etat ,  spécialement  ,chargé 
de  Tinstniction  et  de  la  suite  de  toutes  les 
affaires  relatives  à  la  tranquiUité  et  à  la  sûreté 
intérieure  de  la  République  , 
/  •  J'ai  fait  amener'  au  bureau  de  la  police  se- 
crète, le  citoyen  Rochelle,  arrêté  comme  pré- 
Tenu  de  complicité  avec  les  enniemis  de  l'état^ 
et  lui  ai  fait  subir  Finterrôgatoiçe  suivant  : 

A  lui  demandé  :  Quels  sont  vos  noms ,  pré- 
noms, domicile,  profession,  âge  et  lieu  de 
naissance  ? 

A  répondu  :  Etienne-François  Rochelle,  né 


^aris,  âgé  de  txente-six  ms,  sans  professioa 
sans  domicile. 

jA.  lui  demandé  :  Depuis  quand  êies-vous  à 
Ks*  '        . 

Il  répondu  :  Je  suis  venu  à  Paris  il  y  a  sept 
mit  mois  ;  je  suis  retoiu-né  à  Londres  pour 
«erses  spéculations  de  marchandises^  et  de  là 
ftds  rentré  en  France ,  en  janvier  dernier. 
k  lui  demandé  :  Par  quelle  voie  êtes?- Vous 
Dwné  à  Londres  et  revenu  en  France  la 
tmèrefois? 

A  répondu  :  Par  la  voie  des  paquebots. 
i  lui  demandé  :  Cependant  il  est  connu  que 
»  ayez  débarqué,  le  seize  janvier,  à  la  fa- 
e  de  Béville ,  avec  plusieurs  individus , 
tamnent  avec  Tex-général  Pichegru ,  Lajcn- 
Polighac  le  jeuixe  ,  et  Fex-marquis  de 
aère?          •  ^  * 

i^  répondu  :  Je  nie  la  chose. 
«cture  faite  du  présent  interrogatoire  au 
^en  Rochelle ,  il  a  déclaré  y  persister  et 
roir  aucune  autre  réponse  à  fa.,  e  sur  tous 
Bétails ,  et  a  signé  avec  moi. 

Signé  ,  Rochelle  et  RiAt^ 


14. 


(   312    ) 

Extrait  des  minutes  du  greflFe^ 
tribunal  criminel  du  dépaptemehC 
là  Seine. 


Iir.   INTERROGATOIB 

DE     ROCHELLE. 

Notjs,.  Jacques-Alexis  Thmiot,  jvigi 
tribunal  crimmel  et  spécial  du  départeiuei] 
la  Seiue ,  commissaire  nommé  p^r  ordo^nî 
du  président,  en  date  du  seize  r^itâa^ 
douze ,  pour  instruire  contre  Georges  ^  Ci 
gru^  le  général  Moreau  et  autres,  préyenij 
conspiration  contre  la  personne  du  prei 
Consul  et  contre  la  sûreté  intérieure  ei  i 
rieure  de  la  République,  étant  dans  la  ; 
d^instruction,  maison  du  Temple,  assise 
Pierre- Jean  Baré  ,  commis -grefiSer  ,  a 
mente ,  avons  fait  extraire  de^la  tour  dite 
son  de  Justice ,  et  amener  pardevant  noi 


-(a,5) 

ItoraMé  Rochelle  9  auquel  avons  demandé  set 
boms^  prénoms I  âge,  lieu  de  naksailce,  prâ^ 
psion  et  doYmcile  ? 

f  ÏL  Je  menoiBine Etiesiiie-Fran^ois  Rochelle^ 
Igé  de  treiiDe^&ix  chis^  ùaiif  de  Paris  ^  iaas  état 
ki  doinifcile  etk  Frsoice* 

Lui  srrona  fait  dotmet  lecture  d'un  interrcH 
l^ire  pai*  lui  feubi  deyant  le  conseiller  d'Etat  ^ 
préfet  de  police ,  à  Paris  >  le  quinze  ventôse , 
^éseaCfi^oi^,  e);,Ji^avons, interpellé  de  déclarer 
«■il  persiste  dans  le$  réponse  y  consignées. 

R;^  Oui ,  citoyen ,  j  ^  pwsiste. 

D.  Thm  qu^l  arroûdisseiiQiait  de  Pari^  il 
«tué?^    . 

R,  CM  na'a  dit  que  j^étais  né  nié  Cultoré- 
\  SàinDe-Catberine  ;  je  suis  ^  que  j'ai  été  bap- 
^  ftsé  à  Vei'sailles ,  sur  la  paroisse  Saint-Louis. 
'     D.  ^el  était  Tétat  de  votre  pèr^?, 
'     R.   Il  f^t  gegadarme  de  la  garde  ;  il  est 
\  »ort  aa  aaii  sept  cetitv9oixante*dix-neu£ 
'     D.  Après  la  mort  de  votre  père,  avez-vous 
I  coûtiatié  de  demeurer  rue  Culture-Sdnte-Ca- 
{  àerine?.  ..  / 

'     Rt  Ma  mère  a  c<:mtinué  d'y  deftieurer;  j'étais 
9»  cçUége  lies  Grassins ,  où  j'ai  fait  mes  études  ; 
Vai  entré  au  service  en"  mil  sept  cent  quatre- 
^  ni^-sfept,  dtos  le  j^remier  régiment  de  cLas- 


deurs ,  en  qualité  de  cadet  ;  j ^  suis  resté  ji 
qu^en  mil  sej^t  quatre-yingt-huit. 

A  cette  époque,  je  suis  entré  en  quali 
d'externe  chez  le  citoyen  Debruges ,  proc 
reur  au  Châtelet;  j'y  suis  resté  jusqu'à  la  rév^ 
lution  en  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze.  J 
suis  entré  dans  le  troisième  bataillop  dé  Parw 
où  j'ai  été  fait  capitaine  de  la  huitième  j  su 
passé  sous-lieutenant  dans  le  cent  deuxîèm 
régiment;  j'ai  été  fait  prisonnier  à  Marchieniu 

D.  S'il  a  été  fait  prisonnier  par  les  Anglai 
ou  par  les  Autrichiens  ? 

R.  C'est  par  les  Anglais,  fin  dé  mil  sep 
cent  quatre-vingt-treize.  J'ai  été  copduit  i 
Toumay;  J'ai  été  transféré  à  Houdenarde,  en 
je  me  suis  décidé  à  entrer  dans  la  légion  ai 
Rohan  ;  j'y  suis  resté  environ  trois  semaines  ; 
je  suis  pa^é  en  Allemagne,  où  )'ai  montré  l 
tirer  des  armes  dans  différentes  villes  ;  j'y  suie 
resté  jusqu'en  l'an  sept.  A  cette  époque ,  jt 
$ms  rentré  en  France. 

A  lui  observé  que  jusqu'à  présent  il  n'a  rien 
dit  de  vrai  ;  que  tout  annoncé  qu'il  pi'est  pas 
yindivîdu  qu'il  prétend  être  ? 

R.  Je  persiste  à  soutenir  que  mon  vrai  nom 
fst  Rochelle. 

IJn  ce^  inçtams  avons  fait  extraire  dQ  la  to«r 


Pex-général  Lajolais  ,  et  lui  avons  demandé 
iîl  connaissait  TindlTidu  présent  ^  sç  disant 
Roch^e? 

R.  Je  le  connais  sous  lé  nom  de  Richemont. 

D.  A  quel  endroit  il  Ta  tu,  et  à  quelle 
^que? 

^'  R.  Je  Taî  tu  Fêté  dernier  à  Paris,  Ters  le 
mois  d'août ,  hôtel  FInfantado,  rue  de  la  Con- 
corde ,  près  la  place  de  la  Réyolution^ 
^    D.  Quel  est  le  moûf  qui  Fa  conduit  chez; 

I  T0U%? 

^  '   R.  Il  est  Tenu  comme  étant  de  la  connais«- 
sance  du  major  Rusillion. 

Rochelle  interpellé  de  dire  si  le  fait  est 
^i? 

'  R.  11  est  Trai  que  j'ai  été  chez  Fex-général 
Lajolais  au  mois  d'août  dernier';  mais  je  l'avais 
TU  auparavant. 

•  Interpellé  de  déclarer  où  il  IWaît  vu  ajipa- 
ravant  ? 

R.  Je  l'ai  vu  sur  le  boulevard,  avec  une 
tutre  personne  qui  se  nomme  Duséjour^  qui 
n'est  pas  actuellement  à  Pari^. 

•  D.  Vous  connaissiezL  donc  Fex-général  La* 
jokis  avant? 

•  R.  Je  le  connaissais  de  réputation,  et  Dt\- 
•éjour  le  coimaissait  plus,  particulièrement. 


Lajolais  interpellé  de  décider  s'il  a*  ccnmç 
ï)uséjauf  ? 

R.'Je  n^ai  jamais  entendu  parler  ^  k  F^gard 
de  l'iodiyidu  présent^  qui  sç  dit  RocbeUe ,  et 
cjue  j'ai  connu  aoua  le  nom  de  Richenjoni  {  je 
me  réfère  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  uqr  de  me^ 
interrogatoires  j  il  est  pasjié  d'i^Jjgleten^ ,  avec 
inoi ,  en  France 

Rochelle  invité  à  p-expliquer  wr  ce  point? 

R.  C'est  yr^i»  Je  suis  d^bjfrj^é  avec  Lajo» 
iaîs  ;  mais  il  n'a  pas  dit  franchement  quef^v^tt 
été  le  piotif  qui  m'àvajt  cxmduit  cjj^z  lyi  au 
mois  d'août  dernier;  ç'émft  poyr  )ui  rpimâttrt 
lifle  lettre  qui  m'avajt  étp  confiéje  ^  LiHidres, 
par  BerioUier,  français*transfuge« 

Il  est  con^t^n|;  que  c'e^t  çpne  l^^tne  gui  « 
détermipç  I^jolax^  à  repas?^  à  Lon^d»  »vç$ 
inoi. 

p.  E^pliquez-TQ^s  sur  lei  m9^  ^  wu« 
ont  déterminé  à  revenir  ensuite  de  i^piifjTM 
ftvec  i*ajolisiis^ 

R»  On  a  prétendu  que  touiea  Iw  vmée% 
françaises  étaient  à  h  diBpofiti<>p  df)  M Of ei^^  i 
gue  tout  était  çirrai^gé  ÇQiu^  ]('epiettre  \09  Bout* 
bons  sur  le  trône  ;  que  Bonapaitf  luirOlêm? 
n'était  pas  éloigné  de  cett^  tdé^*  Q^l  M^ 
}gis  qui  9  f;^t  ce  r^ppWft  ««  çjr^çvmt  «OP» 


<  317  ) 

4'Artçis  et  au  duc  de  JSerri  :,  tout  le  monde  a 

été  enchanté  qu'on  n'y  croyiait  ptes  éprouTer 

-  aucune  difficultp.  Si  Ifi  roi  d'Angléteire  eût  pu, 

il  aurait  été  du  Toyage« 

.  D»  ^di^TÛs^on  débarquement  avec  Lajo- 
}siR  iliè-^l^  gépém}  More^  à  Paris  ? 

R.  Non,  je  n'ai  poi^t  vu  Je  général  Moreau; 
jpfi^is  ]'^  vu  plusieurs  foi^  J'eiLrgéi^éral  Lajolais 
|]an5  i9u#)  auberge  ,  me  du,faul}purg  St^-Denis , 
px  il  u^'»  tQi^oiiU'f  ^mwé  qu'il  voyait  le  générai 
Mp^fl^U^  et  4Ç[uç  ce  général  était  dans  les  meil- 
l^qrf^  (}i^p08i^(^i^  pour  re^^écutibu  des  plans. 
D*  Avez-vous  vu  Tex-igéaérfil  Pichegru  à 

R»  le  Tai  ^Tu  dçvçf.  fois  ;  une  fois  à  Chaillot 
«ye?  Gçc^feis,  «t  Twire  dam  Tandroit  où  f ai 

J'oliservç  qj^f^  h$  peraomi^  ne  le  comisus- 
Uftffit  fK^pQur  ^y*^  Pidiegra^  et  que  j^i^<mdi 
qu'il  y  vînt, 

A  }'4g^d  de  Ge^ges ,  outre  que  je  l'ai  tu 
à  Chaillot  9  je  Tai  vu  rue  Aumaire,  dans  Fap-» 
{(^rtiQfiljem  d-^uf^  dws^e ,  maison  où  il  y  a  une 
allée  très-nrofonde ,  au  tiers  à-peu-près  de  la 
fvkd^',  ^j^  6«^pnt  d^  coté  àoL  marché..  Cette 
àsm^  dffSWfS  m  praEniœ  «ur  le  dtvani;  j^ 


Lajolais  inter[^ellé  de  s^explîquer  sur  les 
faits  à  lui  imputés  ? 

/   R*  Je  dénie  ces  feifô,  et  J'invoque  le  témoi- 
gnage de  Moreau  lui-même. 

Rochelle  invité  à  dire  s'il  persiste  à  soutenir 
que  les  faits  par  lui  ci-dessus  avancés  relati&  à 
l'ex-général  Lajolais ,  s<jnt  vraiç  ?  • 

R.  Oui,  citoyen,  j'y  persiste,  et  Lajolais  a 
aussi  mauvaise  grâce  à  nier  ces  faits,  qu'il  l'au- 
rait s'il  voulait  soutenir  actuellement  que  nous^ 
ne  sommes  pas  venus  ensemble  de  Londres. 
.    Rochelle  interpellé  de  dire  ce  qu'il  a  Êtil . 
depuis  l'an  sept  ?  , 

R.  J'ai  été  arrêté ,  comme  émigré,  k  Paris 
sous  le  nom  de  Rochelle  ;  j'ai^  trouvé  les 
moyens  de  m'évader  ;  je  suis  resté  près  de 
trois  ans  à  Paris ,  où  j'ai  eu  assez  de  peine  de 
me  procurer  des  moyens  d'existence;  je  suis 
ensuite  passé  en  Allemagne,  et  c'est  d'Alle- 
magne que  je  suis  passé  à  Londres. 
•  L'Angleterre  était  alors  en  paix  avec  la 
France*  / 

r  D.  Combien  il  a  fait  de  voyages  de  Londrea 
à  Paris?  "  ^  -> 

R.  Je  n'en  ai  fait  que  deux  :  te  premier  > 
comme  je  vous  l'ai  dit^  au  mois  d'août  dernier^ 
pour  remettre  à  Lajolais  la  lettre  dont  j'ai  ci* 


(  ^19  ) 
devant  parlé,  et  le  second  au  mois  de  janTÎer 
dernier ,  arec  Lajolais. 

En  ce  moment^  avons  fait  extraire  de  la  tour 
Louis  Picot ,  et  amener  pardevant  nous. 

Avons  interpellé  Rochelle  de  déclarer  s'U  le 
reconnaissait? 

R.  Je  ne  puis  le  dire. 

D.  Si  Georges  n'a  pas  été  au-iievant  de^Iui 
jusqu'à  la  ferme  de  la  Poterie  ? 

R.  Oui  y  j'ai  vu  en  cet  endroit  un  homme . 
qu'on  m'a  dit  être  Georges. 

D.  Pichegru  n'était-il  pas  du  débarquement 
avec  vous  ? 

R.  Oui,  citoyen. 

D.  Pichegru.  a-t-il  suivi  la  même  route  que 
vous  pour  venir  à  Paris  ? 

R.  Non,  citoyen. 

D.  A-t-il  été  avec  Georges? 

R.  Je  ne  puis  Taffirmer. 

Picot  interpellé  de  déclarer  s'il  connaissait 
ledit  Rochelle  ? 

Rt  Je  crois  l'avoir  vu  au  dernier  débarque- 
ment à  la  Poterie.  — -^ 

D.  Pichegru  a-t-il  fait  route  avec  Georges? 

R.  Oui,  citoyen. 

D.  Avec  qui  Lajolais  a-t-il  fait  route? 

R,  Avec  Rochelle ,  dit  Richemonu 


(  3ao  ) 
Rochelle  interpellé  de  «'expliquer? 
R.  Cela  est  vrai. 

Lecture  &îte  du  préseat^  RodbeUe^  dit  Ri- 
chemont^  Lajolais  et  Picot  ont  dit  icelui  être 
exact  et  persister  dans  leurs  réponses  et  décla- 
rations,  et  ont  signé  avec  nous  et  ledit  greffier. 
Picot  a  déclaré  ne  savoir  signer*  Sî^é^  Thv^ 
voTy  Baaé  y  hafolais  et  RocheUe. 


(  anî  ) 

'  .    ^  '     'Mil'    '    ,  .i|i  I     gggaa. 

Extrait  des  minirtes  du  greffe  dn 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar* 
teaoeût  dij  la  Seiim  y  sé^t  au  palaU  de 
justice ,  à  V-saiSé 


'f"  ■■■  il  ii< 


P  È  G  L  A  RATIO  N  : 

Du  cijioyea  COQUET, 

Uan  douie  de  làs  RépuMâjue  fmnçaùe^  le 
irois  de  germinal. 

Pardevajît  nous  ,  Jacques- Alexis  Thuriot^ 
juge  au  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar-* 
tement  de  la  Sebie ,  commissaire  nommé  par 
>ordonnance  du  citoyen  président ,  en  date  do 
seize  veo^tôse.  susdit  au  ^  pour  instruire  coalre 
Georges  ,  Pichegru ,  le  général  Moreau  et 
autres  ,  complices  ou  préyenus  de  la  conspi- 
i^ation  contre  la-  personne  du  premier  Consul  ^ 
et  contre  la  sûreté  intérieiure  et  e:itérieure  de 
la  RépubUgue , 


(  ^2^  )  ^ 

Étant  en  la  chambre  d'instmction  dii 
temple ,  assisté  du  citoyen  Pierre-Jean  Baré  > 
commis-greffier ,  .  assermenté , 

Est  comparu  Jacques  Coquet,  âgé  de  cin-* 
quante-neuf  ans  ,  propriétaire ,  demeurant  à 
Versailles ,  rue  de  la  Bonne- Aventure ,  numéro 
huit,  en  conséquence  de  rasrignation  à  lui  . 
donnée  le  deux  germinal,  présent  mois,  eu 
exécution  de  la  cédule  par  nous  délivrée  le 
premier  de  ce  mois.  Après  avoir  fait  la  pro-^ 
tneisse  exigée  par  la  loi ,  avoij*  détla^é  n'être  ^ 

point  parent ,  allié  ni  attaché  au  service  des 
parties  ,  et  avoir  pris  connaissance  des  motifs 
de  l'assignation  à  lui  donnée  ,  ^ 

A  dit  :  J'ai  connu  en  Suisse ,    à  l'auberge  i 

du  Cerf ,  à  Sàuleure  ,   un  nommé  Rochelle ,  -e 

que  quelquefois  aussi  l'on  appelait  Rochette  ,  *      i< 

je  cessais  alors  d'être  inspecteur  des  vivres*  i 

C'est  dans  le  cours  de  l'an  cinq.  t 

Je  Pai  vu  aussi  à  P^is  ,  dans  le  cours  de  ï 

Tan   six.  îi 

Il  me  donna  son  adresse  rti^  Saintonge.  ^     *5 

J'y  allais  une  première  fois  ;   c'était  chez  :&i 

une  fille  nommée  Lebaule,  demeurant  jlresquè  ) 

vis-à-vis  le  corps-de-garde  :  il  m'engagea  à  ^ 
y  retourner.   J'y  revins  le  quatorze  de  juillet  ^ 

même  année  ;  il  me  parut  avoir  la  tête  montée 


% 


(  :i35  ) 
etNUtre  le  GouramemenJ;^  et  desiferiuî  grand 


Nous  zyoûs  diné  ce  joui^là  eùseaUe,  chea 
la  fille  Lebaule.  ^ 

À  peine  aviowrnoiis  <lîné  y  que  des  ins- 
pecteurs de  police  entrèrent  pour  l'arrêter. 

On  m'arrêta  eo  même  Demps  :-j'ai  nété  très- 
long-*  temps  à  obtenir  mon  élargissement* 
Cette  connaissance  a  été  cause  que*  je  lus 
Q&core  arrêté  qu^que  temps  après ,  et  que 
je  restai  au  Temple  jusqu'au  dtx^huit  de 
brumaire* 

J'ai  T  su  qu'il  ayait  été  dans  une  maison  où 
Ton  traite  les  fous^  et  qu'il: s'en: était  évadé.; 

11  ^n'a'  avoué. ènsiiite  qulÊ  avait  <5onduit 
des  recrues  au  dépôt  de  l'armée  de  Coudé. 

Lecture  à  lui  faite   de  la  déclaration ,    a 
dit  icelle  contenir  «vérité ,    y  a  persisté  ,•  et  a 
signé  avec  nous  et  le  grieffîer.  Signé,  ThÙrio*,. 
Baké  et  Coquet,    l    . 

Et'We  suite  avons  fait  extraire  de  la  tour , 
dite  maison  de  Justice  ,  et  amener  pardevant 
nous  le  nommé  Rochelle ,  plus  amplement 
dénommé  au  procès ,  en  présence  du  citoyen 
Coquet,    ci -dessus  dénommé. 

Avons  interpellé  ledit  Coq^iét  de  déclarer 
s'il  reconnaissait  ledit  Rochelle  ? 


A  répondu'  i  Oui^  dsiùfûtkf  c^ek^ctef  ïm^ 
dont  je  yieug  de  parler  dans  ma  dêp6si&SDI!k*    ^ 

Rochellie^  iaterpeU^de  dédaiW  ài'â  r€<^^<Ai- 
naissait  ledit  Coquet  ? 

A  répondu  :.  Je  n»  ae  sdufieil»  p^  de 
Favoîi?  V'Ufc 

AYdQ0  fait:  doEuaer  k  R4>dheHe  lëctttrë  de 
}»  déekratioât  ci-desst»  ^t  d^  Vànfèë  péÊf,^ 
dudit  Coqpietà  - 

ob$e7tadoHS;à:&Bre  sortji^^-?  .  ^ 

A  répondu  :  Qu'il  était  bien  rrai  qé^a^Slt^ 
été^  ai;]>êlé.  e»  Tan;  isi^/^  ^i  con^'ui»  ëâsé$tè  ^r 
ptOfHT  £^lmj   àL.l'H£i£dk^Bi^d^  flài^;^  n«âi^ 
qae'  lesautces  fidu  xotei^iés-  dfUif  k  dékâa-^ 
ration ,  n'étaiiènt.  poîût  Viâdflù 

LeetUrç- feilje  di  présent,  ilès4itÉ  Gé^t 
et  lioçhdle  ohé  dit  icekri  éo«  é3:a^t^>    oiA> 
persisi4;  daiîs^  lieiirs  réppnsel(>,    et  otir^^^^ 
avec  nous  et  le  greÉSer^    Sigdéy  Héâkâikf^r 
Coquet  ^  TïHîiwT  «t  Baké;  -^    - 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine,  séant  au  palais  de  justice, 
à  Paris. 

PR  O  CE  S-V  E  R  B  AL 

D'A  RRESTATION 
D'ARMAND    PÔLIGNAC 

^  ET...-  ■   ••- 

De  LA  FEMME  DUMESNIL.; 
DIVISION 

DE     LA     B  P  T  T  E-D  KS-M  0  ÎT  L  IN  S.* 

L^an  douze  de  la  République  française ,  une 
et  indknsible ,  le  neuf  ventôse^  à  six  heures 
de  relePée^      '  .' 

NoiTs^  lean^Francois  Comiamges^  com« 
xmssaire  de  police  de  là  ville  de  Paris ,  divi- 
sion de  la  ËutteHles^-Moulins  9  soussigné  >  eu 
exécution  d'ua  ordre  du.coxiseiUer  d'État;  pré- 

Fièces  justifie.  i5 


{et  de  police ,  chargé  de  rinstractlon  et  de  la 
suite  des  affaires  relatires  à  la  tranquillité 
^  ^  la  suret?  iatérieure  de  YÉùX,  portant 
.réqyisition  à  nous  £sûte  d^arrêter  la  feoune 
pumesBil,  ^tcc  les  eonemis  de  TEtat;  de  faire 
"perquisition  4ans  ladite  maison ,  à  Teffet  d'y 
arrêter  le  nommé  Rusillion,  suisse^  et  d'in- 
terroger ladite  Dumesnil  sur  le  lieu  où  ledit 
HusiUiou  peut  être  cacké  , 

Nous  Sommes  transporté,  accompagné  du 
citoyen  Pâques ,  inspecteur-général  près  le  mi- 
lEÛstère  du  Grsoid- Juge  et  ministre  de  la  jus— 
ûce,  ainsi  que  de  plusieurs  de  ses  agents  et  de 
cinq  gendarmes ,  commandés  par  le  citoyen 
Pujot ,  inaréchal-des-logis ,  susdite  rue  Mêlée , 
n'uméro  vingt -trois,  où  nous  avons  reconnu 
que  ladite  dfpie*  Dumesnil  ne  demeurait  plus 
depuis  hier,  en  ayant  enlevé  ses  meubles  à 
lïiidi,  disant  qu^He  allait  demeurer  daiis  le 
iai^bourg  Sakt-Jacques^ 

J>Iais  ayant  appri^i  que  ladite  Dumesnil  avait 
iaît  transporter  ses  meubles  rue  Ss4fLt-X)enis> 
numéro  vingt-neuf, 

J^fous  ûJMS  wnoâias  ife  mSie  OTudu  dans  cette 
ttuâsott  ;  ayMt  fra^é  à  la  ')»rie  de  rapfiâriie- 
tti^m^  ticms-  a  étéidési^âépdùr  être  celui  oc- 
«^tpé  |>ar  kdite  lilvttiesa^ 


(  ^^7  ') 
le  derrière,  nous  avons  entendu  un  grand  bfuît 
dans  rintérîeûr  de  cet  appartement ,  sans  qu^oa 
BOUS  en  fit  Fouverture  ;  mais  ladite  Dnmesnil 
4'ayant  enfin  otiYett ,  nous  Favons  trouvée  seule 
dans  Fintérieur ,  et  elle  nous  a  soutenu  aussi 
.qu'elle  y  était  seule  ^Finstàôt  avant  notre  ar-* 
rivée  f  quoique  nous  fussions  certains  du  coi^ 
traire,  tant  par  le  bruit  que  nous  avions  en- 
tendu/que  par  trois  chaiseà  qui  étaient  devaat 
la  cti^minée  ;  et  ce  qui  nous  a  donté  la  certi- 
lude  que  nous  n'étions  (>as  d«i9(  Fenrreur ,  c'eac 
«la  fuite  «d'un  individu  qui  était  sorti  pai"  une 
porte  de  derrière ,  et  qui  a  étié  arrêté  par  léfiT 
gendarmes  <qtie  nous  avions  isÂa  en  surveillance 
dans  la  cour  de  ladite  maison.  Cet  mdividu , 
conduit  auprèa^de  nous  pat  le$diu  gehdarmes > 
a  été  ibnillé ,  ^t  il  a  été  trouvé  sur  lui  un  poi-^ 
gaafd  dont  la  iam^  est  quarr^e  et  tranchante 
des  quatre  faces ,  un  petit  pistolet,  deux  cein^ 
tures  en  cuir  ,  dans  lesquelles  se  trouvent; 
huit  cartouches  à  balles  dans  cïiacune  ;  un  ra-* 
soir ,  nn  peigne  et  une  bourse  dé  peau  dan;si 
laquelle  5é  trouvent  seize  pièces  d'or  de  qua- 
Tante-ikuît  livres  ;  une  dite  de  vingt-quatre  li-» 
Très  et  sept  dites  de  vingt  ^ancs. 

Nous  avons  de  suite  fait  attacher  ledit  par- 
ticulier <jui  nous  a  dit  se  nommer  Armand 

i5. 
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Polignac ,  lequel  nous  a  dît  que  son  frère  était 
sorti  dudit  appartement  depuis  environ  une 
demi-heure  ,  et  qu'il  devait  y  revenir  pour 
coucher^  y  ayant  couché  tous  les  deux  la  nuit 
dennère. 

Ayant  demandé  à  la  femme  Dumesnil  quelle 
-était  la  personne  qui  était  avec  elle  et  le  susdit 
Polignac  ,  Tinstant  avant  notre  arrivée,  et  qui 
sans  doute  a  pris  la  fuite  comme  ce  dernier , 
elle  nous  î  dit  qu'il  n'y  avait  personne ,  et  en- 
suite que  c'était  une  femme  qui  se  nomme  Fer- 
rier;  Etant  certain  que  cette  femme  ne  pouvait 
être  sortie  de  la  maison ,  nous  avons  fait  per- 
^lisition  en  icelle ,  et  avons  trouvé  une  fenunç 
qui  se  cachait  dans  une  cave.  Cette  femme 
nous  a  dit  se  nommer  Ferrier,  et  connaître 
ledit  Polignac,  ainsi  <)ue  sou  frère,  depuis  en- 
viron quinze  jours  ,  qu'ils  lui  faisaient  tous  les 
_  deux  la  cour ,  et  que  c'était  le  hasard  qui  les 
lui  avait  fait  connaître  au  théâtre  Feydeau. 

Qu€  la  nuit  dernière^  elle  a  couché  dans 
Tappartement  où  nous  sommes  avec  la  dame 
Dumesnil  dans  un  lit  de  sangle ,  et  que  les 
deux  frères  avaient  couché  dar.s  un  autre  lit; 
qu'elle  a  son  domicile  ordinaire  rue  Saint-Ger- 
jnain*des-Prés .  en  face  Ue  la  cour.duCom^ 


r 


.  •  (  ^^9  )        - 
mefce  ,  et  qii^^elle  né  Sait  comment  ^se  nom^ 
ment  les  deux  fières. 

Nous  avons  ensuite  fait  plusieurs  demandes 
I  à  la  dame  Dumesuil  relativement  au  nommé 
;     Rusillion. 

I  Elle  a  toujours  persisté  à  dire  qu'elle  ne  le 
I  connaissait  pas  ,  et  qu'elle  ne  connaissait  pas 
non  plus  les  deux  particuliers  qui  ont  couché 
la  nuit  dernière  dans  l'appartement  v.  ù  nous^ 
sommes  ; 

Qu'elle  n'a  pas  couché  non  plus  dans  cet 
appartement  ; 

Que  ladite  Ferrier  y  a  couché  avec  les. 
deux  hommes  dont  est  question ,.  et  qu'elle  est 
allée  coucher  chez  quelqu'un  de  connaissance, 
qu'elle  ne  veut  pas  nous  désigner.     ' 

Ayant  demandé  audit  Polrgnac  comment  il 
avait  fait  connaissance  de  ces  deux  femmes? 

Il  nous  a  répondu  que  c'étaient  quelqûes^ 
amis  qui  lui  avaient  dit  qu'il  pouvait  ^  ainsi  que 
son  ff  ère  ,  avoir  confiance  en  elles^ 

A  lui  demandé  :  Combien  de  fois  il  a. cou- 
ché chez  ces  deux  femmes? 

A  répondu: Qu'il  n'avait  jamais cotiché  chez 
la  femme  Dumesnil,  et  qu'il'  n'avait  couché' 
qu'une  seule  fois;  avec  son  frère  ^  che^s  la  femme^ 
Ferrier. 


(  aSo  ) 

Ayant  attendu  jusqu^à  une  heure  du  matiti 
pour  attendre  la  rentrée  du  frère  dudit  Poli-* 
gnacy  et  celui-ci  n'étant  pas  encore  rentré, 
nous  avons  présumé  qu'il  aurait  pu  s'apperce- 
voir  de  notre  arrivée  dans  ladite  maison ,  at* 
tendu  que  celui  qui  a  été  arrêté  ,  ainsi  que  la 
Feirier  et  la  femme  Dumesnil ,  nous  ont  dit 
qu'il  rentrerait  de  neuf  à  dix  heures. 

Néanmoins  \  nous  avons  cru  prudent  de  lais-» 
eer  encore  quelque  temps  du  monde  dans  la-» 
dite  maison  ^  pour  s'assurer  de  sa  personne,  s'il 
y  rentrait, 

A  cet  effet,  nous  ayons  laissé  quatre  gea-^* 
darmes  et  deux  ag^ts  du  citoyen  Pâques. 

Et  nous  sommes  retirés  en  envoyant  le  sus?» 
dit  Polignac  et  la  femme  Dumesnil  au  niinis-* 
tère  du  Grand-Juge  ,  et  nous  rendre  de  suite 
au  logement  de  la  susdite  Ferrier,  pour  noua 
assurer  s'il  n'y  avait  rien  de  relatif  à. nos  re- 
cherches  f 

De  tout  quoi ,  nous  'avons  dressé  le  présent 
procès-verbal ,  duquel  nous  avons  fait  lecture 
audit  Polignac^  aux  femmes  Dumesnil  et  Fer^* 
rier ,  ainsi  qu'aux  citoyens  Pujot  et  Pâques , 
lesquels  ont  dit  y  reconnaître  vérité ,  et  ont 
çigné  avec  nous ,  a  l'exception  dudit  Polignac 
çt  des  feromes  ijumcsnil  et  Ferrier^  qui  ont  dit 


ae  le  vouloir^  Qt  nous  aTons  digne;  ainsi  signé/ 
PlQUSS,  PCJOT  et  ConuNÔEs^ 

Et  de  àHÎfe  ^  accompagné  ^^  desdits  citoyens 
Piques  et;  Pujot^  nous  sommes  rendiK  au  do- 
micUe  de  ladite  Ferrier ,  rue  SainuGermain-** 
des-Prés ,  hôtel  de  la  Fautrïère ,  où  étant  ea 
une  chambre  sise  au  haut  de  la  maison  y  la- 
qudle  nous  a  été  ouverte  par  ladite  Ferrier  ^ 

Ayons  fait  une  ex^^^te  perquisition  en  icelle^ 
et  n^  avons  rien  trouvé  de  relatif  à  nos  re- 
dierches. 

Nous  y  avons  seulement  trouvé  quelques 
papiers  qui  nous  oniilparu  mériter  quelqu'at- 
tention ,  lesquels  nous  avons  saisis  et  renfer- 
més sous  une  enveloppe  de  papier  blanc  que 
\  nous  avons  scellée  du  cachet  à  notre  légende^ 
I  sur  cire  rouge  ardente ,  et  sur  les  plis  de 
I  laquelle  ladite  Ferrier  a  apposé  la  signature 
:  Rochette,  qui  est  son  véritable  nom^  ainsi  que 
i  nous  l'avons  reconnu  par  des  actes  que  nous 
avons  trouvés  chez  elle. 

De  tout  quoi ,  nous  avons  dressé  le  présent 
procès-verbal ,  duquel  nous  avons  fait  lecture- 
à  ladite  Rochette ,  ainsi  qu'aux  citoyens  Pâ- 
ques etPujot,  lesquels  ont  dit  y  reconnaître 


Teritê  ,   et  ont  signé  avec  myyfs^Hockette , 
PujoT ,  Pâques  et  Cohminge^. 

Au-dessous  est  écrit  cq  qjai  suit: 

Reçu  sur  la  sonune  ci-dessus  quatre-vii^t- 


9eize  livres. 


igné ,  Armand  de  PoUgnac^ 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
;  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar-* 
tement  de  la  Seine,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris. 


l\    INTERROGATOIRE 

D'ARMAND  JPOLIGNAC. 

^^Paris ,  le  dix  ventôse  de  Van  douzième  de 
là  RépùbUqUe  française  ,  une  et  indivisible* 

Moi  ,  conseiller  d'État  ,  spécialement 
chargé  de  Finstruction  et  de  la  suite  de  toutes 
les  afîaire^  relatives  à  la  tranquillité  et  à  la 
•ùrcté  intérieures  de'  la  •  Républic|iue  > 

J'ai  interrogé  un  individu  amené  au  bureau 
secret ,  et  arrêté  par  ordre  du  conseiller  d'État^ 
et  lui  ai  fait  \es  questions  suivantes  : 

A  lui  demandé  -  Quels  sont  vos  noms^  âge , 
lieu  de  naissance  et  profession  ? 

A  répondu  :.  Armand  -  François  -  Héraclius 
de  Polignac  ;  ûl&  aîaé  du  duc  de  Polignac , 
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actuellemeat  établi  en  Russie  ^  né  à  Paris  ^ 
âgé  de  trente-un  sins ,  sorti  à  Tâge  de  (juinji^o 
ans  de  France  ,  avec  mes  parents. 
'  A  Itii  demandé  :  Depuis  combien  de  temps 
étês-Tous  en  Angleterre  ?  ^ 

A  répondu  :  A  peu  près  deux  ans. 

A  lui  demandé  :  N'avez- voiis  pas  fait  .ua 
Voyage  à  Paris  ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an?  ^ 

A  répondu  :  Oui. 

A  lui  demandé  :  Votis  Correspondiez  exac- 
tement avec  madame  votre  épouse,  <jui  est  à 
Paris  ^ 

A  répondu  :  Assez  rarement  y  et  toujours 
par  k  poste*  ^ 

A  lui  deot^andé  \  Quels  motiâ  imt  déler^ 
miné  votre  voyage  et  votre  séjour  actuel  en 
ErMice  ?    ^  ^ 

A  répondu  :  Le  deêk  de  voif  mes  porèni»  y 
xùA  fenkftie  et  «tes  ^iom. 

A  lui  deipsffidé  :  Toifrquoi  n^étes^^ôus  pas 
logé  avec  votre  femme?  .    .      ^ 

.  A  rëjMJnda  :  Parce  «que  je  ne  suis  pas  en  * 
règle ,  et  que  je  Faorais  exposée,  élte  et  lètf 
personnes  diea  qui  elle  loge* 

A  lui  demandé  :  N'est-ce  pas  chez  hm^ 
ddïne  de  Braticas  qn'est  logée  Voire  épouse  ? 
•  A  réîpôndtt  :  Vous  te  savîeo;*       , 
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Â  lui  demandé  :  Cononeat  éte^TOus  Yemi  - 
lïe  Londres  à  Paris ,  et  par  quelle  voie? 

A  répondu  :  Par  la  Hollande» 

Â  lui  demandé  :  Quel  jour  ètes-yous  ir«- 
livé  à  la  frontière  y  et  quel  jour  étes-TOus  ar^  . 
tité  à  Paris  ?    . 

A  répondu  :  Il  y  a  à  peu  près  quatre  laa^is». 

A  lui  demandé  :  Etes-vous  venu  avec  tOtr^ 
frère? 

A  répondu  :  H  est  venu  ysx^  peu  après  HidL; 
ifious  nous  sommes  retrouvés  ici. 

Je  vous  observe  qu^il  n'est  pas  exact  que 
TOUS  vous  soyez  retrouvés  ici;  t'est  à  la  Ifon-^ 
jtière  que  vous  vous  êtes  teirouvés. 

Je^  vous  déclare  ppsitivfemept  quf?  c'est  ici  ; 
je  n'ai  point  quitté  Paris  ;  je  dois  dire  ici ,  , 
ipar  souvenir,  que  je  suis  allé  to  eflfet  au  de- 
i  tant  de  mon  frère. 

I  A  lui  demandé  :  Depuis  quel  .te^ips  loge^-* 
I  TOUS  chez  la  pers<>an4i|^ù  ypu3  avez  été  atreié  ? 
I  A  repokidu  î  J'y  ai  logé  une  nuit  f  jie  de- 
i  tais  y  coucher  encore  cette  nuit  ;  ensuite  ja 
I  prenais  un  logement  que  je  faisais  meublett  . 
I  A  lui  demandé  :  Qui  \ous  $  procuré  ce  .» 
logemept?       ^^    . 

I    A  répondu  :  C'est  un  de  naes  amis  qui  m'a 
indiqué  cette  femme,  comme très-sûrÇ^ pour  : 
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y  passer  deux  nuits ,  jusqu^à  ce  que  mon  lo- 
gement fut  prêt. 

A  lui  demandé  :  Quel  est  cet  ami ,  et  que 
voulait-il  dire ,  en  vous  annonçant  cette  femme 
comme  très^sûre  ? 

A  répondu  :  C^est  un  homme  qui  est  de- 
puis fort  long  -  temps  ici  ,  et  en  règle  ;  il 
m'indiqua  cette  fenune  comme  pouvant  y  lo- 
ger en  sûreté  pendant  deux  jours. 

:À  lui  demandé  :  Etiez- vous  logé  seul  dans 
cette  maison  ? 

A  répondu  :  J'y  étais  avec  mon  frère. 

A  lui  demandé  :  Le  major  Kusillion  n'a-t-il 
pas  logé  chez  cette  femme  ? 

A  répondu  :  Non;  je  n'ai  pas  connaissance 
où  il  loge. 

A  lui  demandé  :  Vous  Tavez  vu  à  Paris  ^ 
ainsi  que  Georges? 

A  répondu  :  Je  les  ai  vus  une  seule  fois  tous 
deux  ;  il  y  a  environ  unvois. 

A  lui  demandé  :  Dans  quel  endroit  les  ayez- 
vous  vus?* 

A  répondu  :  Si  je  m'en  rappelais ,  je  vous  le 
dirais  sans  difficulté. 

A  lui  demandé  :  Quel  a  àj^  le  sujet  de 
votre  visite  à  Georges,  et  de  votre  entretien 
aYeclui? 


A  répondu  :  J^ai  su  son  adre$$e  paF  quel- 
^^'un  attaché  à  Georges  ^  et   jqle  fus  voir 
sans  autre   motif,   que   parce  que   je  Tavais 
coonu  a  Londres  ;  il  ne  fut  question  de.  rien. 

Vous  avez  vu  Georges  dans  luie  ferme  peu 
éloignée  de  la  mer ,  lorsque  vou$  débar6[uâtçs 
prèsduTréport? 

A  répondu  :  J'ai  en  effet  profité  d'un  dé- 
barquement; qui  se  faisait  sur  la  côte  de  .Nor- 
mandie ,  ^où  je  suis  débarqué  ;  mais  je  n'ai 
pas  vu  Georges  à  la  côte ,  et  je  ne  me  mêle 
de  rien  de  tout  cela. 

A  lui  demandé  :  Combien  de  passagers  ont 

débarqué  avec  vous  ?  Vous  rappelez-vous  de 

leurs  noms  ? 

A  répondu  :  Ils  étaient  sept  ou  huit;  je  ne 

I   me  rappelé ,  dans  ceux  que  vous  venez  de 

I   nommer  y  que  Lemaire  et  Tamerlan  ;  celui-ci, 

je  Tai  vu  quelquefois  à  Lpi^dres;  je  crois  me 

rappeler   aussi  de   cehii   que  vous  nommez 

Coster ,  d'après  la  désignation  que  vous  m'èu 

Êdtes,  quoique  ce  nom  ne  n^e  so^t  pas  coânu. 

A  lui  demandé  :  Par  quelle  route ,  et  avec 

i    qui  êtes  vous  venu  depuis  la  côte  jusqu'à  Paris? 

A  répondit  ;  Nous  sommes  venus,  par  Pon- 

toise ,  sur  des  chevaux  de  paysans.  Deux  ou 

I    trois  des  passagers  étaient  avec  itioi. 


(  ^58  ) 

A  lui  demande  j  Le  prince  eomte  d'Artoà 
^^étât-il  pBS.  attendu  en  France  pour  le  mois 
de  février? 

A  répondu  :  Je  n'en  avais  pas  la  certitude  j 
mais  sï  lé  {^ince  en  avait  rintentio^ ,  je  suis 
persuadé  q«'U  ne  se  serait  passé  rien  de  vil  ni 
d'odieux  ;  si  Georges  et  les  siensr  sont  ici^ 
d'après  Tordre  du  prince,,  ils^  n'auraient  rien 
entrepris  sans  que  IcJ  prince  fut  arrivé  -,  et 
alors  il  y  aurait  eu  tm  lengagemeut  persoa^ 
nel  et  loyal  entt*e  le  prince ,  soutenu  de  ses 
partisans ,  et  le  premier  ConsuL 

A  lui  demandé  :  Avez-^vous  ouï  dire  que 
l-OH  comptât  snv  Picbegru  et  sur  Moreau  pour 
cet  évènement4k  ?      , 

A  répondu  :  Gcmame  fai  vu  beaucoup  Pi- 
^(ëgro  chex  le  prince,  à  Londres,  j'imagine 
que  f  d'après  son  retour  à  la  famille  des  Bour- 
bons ,  il  gurait  été  avec  le  priuiCe;  quant  à 
M€Nreaifi,  je  ne  le  connais  pas  ;  je  n'ai  pas  ouï 
àxrè  qu'il  se  jût  déclaré  positiveiaentrr 

Lecturp faite  du'présent  mtetrogatoire,  fe 
|)révenu  a  déclaré  ses  réponses  contenir  vé- 
rité ,  y  persister ,  et  a  signé;  Ainsi  si^r, 
Armand  de  PoUgnnc  et  R  Éi£« 


(  ^59  > 

JEjt  T  RAî  ï  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  cariaiind.  et  spécial  du  dépsivi 
tenient  de  la  Seine,  séant  au  palais 
de  justice,  4  Paris. 


B^  INTERROGATOIRE 

DE 
ARMANB-FRÀNÇOIS-HÉRACLTaS 

P  O  L  I  G  N  À  €. 

4éu&ièinei»irÉéedeiaRépubkqiœffuncaisèp 
une  et  indMslMem  - 

NotETB,  ilao^|oés- Alexis  Hmmot ,  jttge  «u  tii^ 
bmai  <yiiàiiÊkeà  «,  spécial  du  ^dépamemmu  de 
"k  Sésae ,  idm^iaîisaire  comme  par  «KrdoiiMlice 
du  président,  >^ii  jdatte  du  seÎ2e^eviteè^^us^ 
dit  ftn  ,  (p(Dur'  ^kidiriiiite  coaure  Hoke^  , 
Georges ,  le  i^kéral  Mofrèâu^  et  joitres  fœé* 
mouÊB  4ç  iiopspœtnÎQ»  JcMite  'i|  >paxumii&  du 


(Mo) 
'premier  ConsuVct  la  sûreté  intérieure  et  exte* 
rieuré  de  Fétat,  étant  dans  la  salle  d'instruc^ 
tion  de  la  maison  de  justice  du  Temple ,  assisté 
de  Nicolas  -  Eifamianuel  Botinémain^  commis- 
greflSer,  assermenté^  avons  fait  extraire  de  la 
tour  de  ladite  maison  de  justice,  et  amener 
pardevant  nous  ,  le  nommé  Armand- François- 
Héraclius  de  Polignac.    • 

Auquel  ayons  demandé  ses  noms,  prénoms, 
âge,  lieu  de  naissance ,  profession  et^demeure. 
A  répondu  :  Armand  -  François  -  Héraclius 
de  Polignac ,  fils  aîné  du  ci-devant  duc  de  Poli- 
^^ac,f  actuellement  établi  ;|i  Paris  ,  âgé'  de 
trente-un  ans,  natif  de  Paris,  département 
de  la  Seipe.   '  . .    v       ; 

Lui  avons  fait  donner  lecture  de  Tinteiro- 

^gatoire  par  lui  subi  le  dix  ventôsç,   prés^çt 

^mois,  devant  le  citoyen  Kéal,  conseiller  4'E- 

tat,  spécialement  chargé  de  rinstruçtipn,  de 

toutes  les  aflfaires  relatives  à  la  tranquillité  et 

-i  la  sûreté  intérieures  de  la  ïlépublique. 

•  Lui  ayons'  ensuite  demandé  s!iLi  persisi^dt 

.dans  les  réponses  par  lui  faites  ,<ei'Cons}gûéès 

audit  interrogatoire  de  lui  signé.        ;  :> 

,     A  répondu:  Oui.,  citoy:en  ,  j'y  .persiste, 

parce  qu'eUe$  sont  toutes  cotofo^m^s  ^  la  véiil<. 

Je  dois  aepeudâ&t  observer;  que  je  ûe  sufc 


^35  aïi'îiné,  les  deux  fois  que  je  suis  tèfitl 
d^Angleterre  en  France,  par  des  bâtiments  qui 
mouillaient  en  Hollande. 

Je  ne  suis  venu  qu'une  fois  par  la  Hdl^ 
lande  ;  à  cette  époque  >  il  n^était  encore  ques-^ 
tibn  de  rien;  je  suis  retourné  par  la  même 
.  voie. 

La  seconde  fois,  je  suis  débarqué  côtes  de 
Normandie  ;  après  plusieurs  séjours ,  Y  ai  logé 
près  l^Iislfe^Adam,  dans  un  endroit  où  se  trouvait 
Georges ,  aussi  connu  sous  le  nom  de  Lorière. 

Nous  sommes  venus  à  Paris  ensemble,  elt 
avec  quelques  officiers  à  sa  disposition. 

Lorsque  je  suis  parti  çetce  dmiièfe  foii 
de  Londres,  je  savais  quels  étaient  les  pro- 
jets du  comté  d'Artois  ;  •  je  lui  étais  trojJ  at- 
taché pour  ne  pas  l'accompagner. 

Son  plan  était  d'arriver  eu  France  >  de  fairb 
^  proposer  au  plremier  Consul  d'abandonneiF-les 
rênes  du  gouvernement ,  afin  qu'il  pût  en  saisir 
«on  Jrère. 

Si  le  premier  Cônsuî  eût  rejeté  cette  prcH» 
position,  le  comte  était  décidé  à  engager  une 
attaque  de  vive  force,  pour, tâcher  de  recoii-* 
^lérir  les  droits  qu'il  regardait  comme  ap- 
partenants à  sa  famillef.^ 

Je  n'ignorais  pas  qu'il  u^était  p^  enlsora 

pièces  Justifie*  '^ 


prêt  àteuter;  la  daseënte^  lorsque  je  suis  parti; 
«i  je  Tai  deyiné  ,  c'est  par  désir  de  Toîr, 
comme  je  Tai  dit,  mes  pareittS;  ma  femme 
^l  mea  amis» 

Lorsqu'il  iut  question  d'un  seconai  débaiv 
quemeut^  le  comte  d'Artois  me  fit  e&iendre 
qu'en  raison  de  la  confiance  qu'il  avait  en  moî, 
et  du  zèle  que  j'aTais  toujours  témoigné^  il 
desirait  que  feu  fisse  partie;  c'est  ce  qui  me 
4ét.ermina  à  passer  sur  le  premier  bitimait. 

Je  dois  vous  obscrrer  qu'au  moment  dte 
npu  départ,  :)'ai  hauMment  déclaré  que  à 
tous  ces  moyens  n'étaient  pas  le  cachet  de 
ia,  loyiuité,  je  me  reâcends  et  repasserais  en 
Euâsie. 

A  Itii  demandé  :  Si  d'après  sa  dernière  arrivée 
à  Paris,  il  a  va  souvent  Georges  Cadoudal  et 
Chàriës  Pichçgru,  ex^général? 

A  xépondki .:   J'ai  vu  environ  trois  ibis 
Georges  et  tro^  fois  f  ichegru,  dans  les  pre- 
miers   moments   de  mon  arrivée   et  de  ta 
-SMonsi.    ' 
c    Aini  demandé  :  At^ez^t^iis  tu  tterks  Pî- 

•     A  répondu  .*  Je  )'ai  vti  dans  une  grande  mai^ 
son  où  il  logeait  avec  le  général  Lâjokis. 
^  vA  i'âgsrd  de-  Oe^ges  Caddudal ,  je  Tai  tu 


à  GMliôt  y  «naS^crit  nuMérb'  àx;  et  dans  Une 
taire  maison  ^  dù  il  logeait  arec  Villeneuve,' 
dans  une  rue  qui  n'est  pas  éloignée  du  bôu- 
feTaâ!tl  du  Temple..    *  . 

A  lui  demandé  :  Avez-voîis  ëoiiché  quelque* 
jours  die«  lui  à  Chaillot ,  mâïson  numéro  ^\lt  ? 

A  tépondu  t  J'y  ai  couché  une  nuit  ;  il  aVaiV 
atec  lui  un  domestique  tiommé  Joseph» 

A  lui  demancfé  :  AvciG-votxs  vu  à  Paris,  de-^ 
puis  Yotre  dernière  arrivée ,  Pichegrii  et 
Georges  Cadoudal  ensemble  ? 

A  répondu  :  Oui  ,  citoyen^  je  les  aï  ra9 
easemble  chez  le  généraS  Lajioilais. 

A  lui  demandée  Lès  avéz-Vous  vus  plusieurs' 
fois? 

A  répondu:  Won,  je  lié  les  aï  vus  qtfunô' 
fois  chez  le  général'  Lajoials* 

A  lui  demandé  :  Les  aTez-Toas  vus  aHleurtf 
easemble  ? 

A  répondu  :  Non ,  citoyen. 

A  lui  demandé  :  Savez-Tous  s^i!s  se  Voyaient 
^s  quelques  endroits?    * 

A  répondu  :  Je  suis  sûi*  qu^iîs  se  som'lwtié 
dans  la  maison ,  numéro  six ,  à  Chaillot. 

A  lui  demandé  :  S'il  est  à  sa  connaissance 
que  le  général  Moreau  Yoyait  Pichegrù  ^  ex- 
général  0  et  Georges  Cadoudal  ? 

i6, 


(  >44  ) 

A  répondu  :J^ai  su  ifu^ily  açait  eu  laiS 
conférence  très-sérieuse  à  Chaillot ,  maison 
numéro  six ,  oîi  logeait  Georges  Cadoudal, 
entre  ledit  Cadoudal,  le  général  M oreau  et 
Pickegru,  eoc-général.    ,       « 

Qn  ija'a  assuré  que  Georges  Cadoudal ,  après 
difierentQs  ouvertures  et  explications ,  ayait 
dit  au  général  Moreau  :  Si  vous  voulez  ,  je 
vous  laisserai  aved  Pichegru  ,  et  alors  vous 
finirez  peut-être  par  vous  entendre  ; 

Qu'enfin,  le  résultat  n'avait  laissé  que  des 
incertitudes  désagréables,  attendu  que  Georges 
Cadoudal  et  Pichegru  paraissaient  bien  fidèle* 
à  la  cause  du  prince  ;  mais  que  Moreau  res- 
tait indécis ,  et  faisait  soupçonner  des  idées 
d'intérêts  particuliers.  J'ai  su  depuis  qu'il  y 
avait  eu  d'autres  conférences  entre  le  géné- 
ra},Moreau  et  l'ex-général  Pichegru. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent,  a  dit  ses 
réponses  et  déçlar«3Ltions  contenir  vérité  ,  et 
a  signé  avec  nous  ,  et  l.ecominis-^greffier.  \ 

Ainsi  signés,  Armand PoUgnac y  Thuriot, 
îuge^  et  Bor^NEM^iN;  greffier. 


(.^5) 


.V  j   : 


Extrait  des  minufeçs.  du  greffe  d^ 
tribunal  Ciriminsèt  ^.i^ëciai  i du  dé- 
partement .  de  î  la  SèUne  ,,  •  s6ant>  a«. 
Palais  de  Justice?'; 'à^^î^rtS.  ^  '    :  - 


IIP.    INTERROGATOIRE 

O'ARMAND  -  FRANÇQJ§^-.MMCW3 
POLIGWA^er  :^ 

Cejoutd^hui  wingpr-  trois  .n>entôsp^  ^  douzième 
année  de  H  R^'piibUqim  f française  ,\  ur^ 
H  indivisible^  !       .r  ;,;,p  i   .  •  )     /     ^; 

Nous,  Jacques  -  Alçxis' Tbùnot ,  jugé  ad. 
tribunal  crïminel  et  spéçialdii  dé'partemen.t 
de  la  Seine  ,  commissaire  Tiômmëî^af 
naace  du  présidelit ,  en  date  dû  seize  Ventôse 
présent  môî^,  poto*  rinstructioa  de  rafFaire  côi^- 
trePichegm  ,  Georges,  le  général  Moreau  et 
autres  ;  prévenus  de  conspiï-atiôn  contre  îa 
personne 'du  premier  Cbnsul,  et  contre  la 
sûreté  intérieure  et   extérieure  de  TEtat  ; 

Etant  dans  la  salle  d'instruction,    maison 
du  Temple,  assisté  de  Pierre  -  Jeati^  Baré  , 


cocmnis  'grfjQîfr  assermenté  »  avons  fait  ex« 
traire  de  îa  tour,  dite  maison  de  justice,  et 
^ËÎnefaér  pardevaiSt  riôtïs,  Armand -^Françoi»- 
Hiàraicliui  Pîôligtoaicî^  déttommé  à  Tinterroga- 
itQÎrç  par  lui  ^ubi  [Cleyantî  noua  ,  V?  jçrar  d'hier. 

Et  pour  liii^ré^|rQ';Confronté,  aVons  fait  ex- 
traire de  la  tour ,  et  amener  pardevant  nous, 
Charles  Pichegru, 

A^ns  eit  iei[  iacàâènt  ^ît  ^oiuier  lecture 
à  Charles  Pichegru,  de  rinterrogatotre  subi 
le  dix  ventôse "priésent  mois,"  par  ledit  Po- 
ligoac  devant  le  cJUnççiller  d^Etat ,  spéciale- 
ment chargé  de  l'instruction  et  de  la  suite 
flfe  toutes'  ^affaires  relalives  a  la  tran^iJlitë 
et  à  k  sûreté  iniérïeui^  et.èîrtérieure  de  TEtat, 
et  de  celui  subi  par  ledit  Pôlignaç  devant 
pouç  Je  jour  dl^er.        r       , 

J^'giyons  -ptqypjpj^é..  de  déclarer  s'il  avait 
dee^  biservatipns.,  ^,/f^^^ 

A  répondu  :  Non  citoyen,  •    

.  Inédit  PolignaQ  içiterpellé  de  déclarer,  si 
ç'e^t  bien  dudit  fi/cheg^u  présent,  dont  il  a 
pfirjé  dans  les  iatexTQgaiQ^res  susdits  ? 
,  A  répondu  :  Oui ,  c'est  bien  lui. , 

Pichegru  interpellé  de  déclarer  s'il  recon- 
:Ç3.ît  ledit  Polig»g,c  présent  ? 

;A  ^pondu  ;  Oui^  je  le  reconnidSit 


Léétûfê  &iir  dtt  {M^Beût^ 

LescUts  Polignac  et  Pichegnj  çnt  dçclaré 
iceiui  être  exact* 

î^ichegru  a  dit  ne  vouloir  sighéf.  \ 

Polignac  a  signé  avec  notis  et  ledit  greffier. 
Signés,  Armand  Polignac p  ThxjrîoIp,  juge^ 
eiBAiiÉ^  greffier. 

k.:  ..  -■:■■■     :.   :  „•  .;  v 


C  M»  ) 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tsibunal  criminel  du  département  de 
ïa  Seine,  séant  au  palais  de  justice, 
à  Paris^ 


P  R  O  C  E  S  ^  V  E  R  B  A  i 

D'ARRESTATION 

PeJux.ES  POLIGNAC,  RIVIÈRE  eiDUPRlâ 
DE  SAINT-MAUR. 

JL^a/2  douze  de  la  République  française  ^  le 
treize  du  mois  de  ^ventôse  y  à  huit  heures 
du  matin. 

Nous,  Jean-François  Commînges,  commis-* 
saire  de  police  de  Paris  ,  pour  la  division  de 
la  Butte-des-Moulins  ,  soussigné  ; 

En  exécution  d'un  ordre  du  conseiller  d'Etat, 
spécialement  changé  de  l'instruction  de  la 
suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tran- 
quillité et  à  la  sûreté  intériemre  4e  la  Répu- 
blique ; 

Ledit  ordre ,  par  leur  réquisition  à  nous 
faite,  de  "faire  une  très-exacte  perquisition 
clans  l'imérieur  d,'\mç  maison;^  sise  à  Paris ;»  rue 


(^49) 
^^t}dlre<^Fâg^  nuxnérQ  huit^  de  tous  indÎTidu^ 
suspects  9  ou  dont  les  papiers  ne  seraient  pas 
en  règle,  pour  iceux  être  arrêtés  et  conduits 
au  ministère  du  Gràhd-Juge  et  ministre  de  la 
justice  ;     "  ' 

Nous  sommes  mnsportés  susdite-  maison , 
où  étant ,  et  accompagné  du  citoyen  Pâques , 
inspecteur-général  de  là  polièe  près  ledit  mi- 
nistère, de  plusieurs  de  ses  agents,  et  d^ua 
détachement  du  deuxième  régiment  delà  garde 
de  Paris  ,  de  service  au  poste  de  TArcade- 
Saint-Jean; 

Avons  frappé  à  la  porte  de  Tappartement 
du  premier  étage  d'ime  maison ,  laquelle  a  été 
ouverte  par  une  femme,  laquelle  nous  a  dit 
qu'elle  se  nommait  Labruyère- 

Sur  la  demande  que  nous  lui  avons  feite, 
si  elle  n'avait  pas  des  éti-angers  logés  chea 
elle ,  ladite  femme  Labruyère  ncJus  a  répondu 
qu'elle  avait  deux  hommes  couchés  dans  son 
lit;1ju'elle  en  connaissait  un  depuis  long-temps, 
son  marî  ayant  été  à  son  service  ;  que  quant 
au  second ,  elle  ne  le  connaissait  pas  ,  et  que 
ces  deux  hommes  couchaient  dedans  soq  lit 
depuis  trois  jours;  qu'elle  était  certaine  que 
c'étaient  d'honnêtes  gens,  et  des  gens  comme 
il  faut. 


(  35o  ) I 
rStànt  tà^s  dans  la  tbambre  à  CôUcher,  nous 
aroziB  vil  deux  hommes  couchés  dans  un  lit^ 
nous  les  avons  de  suite  Éstit  lever  et  habiller  , 
après  avoir  néanmoins  extrait  en  leur  présence 
tous  les  effets  qui  se  trouvaient  dans  leurs 
Tétem^as*  -Éf 

;  Umi  desdits  particuliers  nous  a  dit  se  noâGK 
Hier  Jules  de  Pcâiguac  p  Tautre  le  marquis  de 
Bivière  ;  nous  avons  reconnu  que  les  effets 
fnonvéfi  >  tant  dans  ladite  chambre  ^  que  sur  tqs 
véitemens  dudit  PoUgnac  ,  ainsi  qu'il  Ta  re- 
connu ,  consistaient  en  cent  vingt-deux  pièces 
aborde  vingt-quatre  lîvrefe ,  Une  dite  de  qua- 
lante-huit  livres,  d^u?c  dites  de  quarante  francs  > 
âixHsept  dites  de  tingt  fraises  ^  trois  écus  de 
six  livres,  tme.  pièce  de  quinze  sols,  quatre 
paires  de  detoi-bas  de  soie  gris-foncë ,  une 
paire  de  pantoufles  vertes  fourrées ,  un  petit 
pistolet  de  poche  chargé  ,  et  semblable  à  celui 
(pc  BOUS  avons  saisi  sur  son  frère ,  une  chaîne 
de  col  en  or  ,  à  laquelle  chaîne  pend  un  omur 
tfi  cristal  renfermant  des  cheveux  ;  une  paire 
de  ciseaux  avec  leur  gaine ,  un  porte-feuille 
ca  peau  rouge ,  dans  lequel  est  un  morceau  dç 
taffetas  gommé ,  deux  bourses  de  soie ,  un 
Hvre  et  nae  lettre  écrite  ea  anglais ,  un  porte- 
crayon  en  argent,  une  montre  dite  de  chasse;,. 


(  :.5i  ) 
k  boîte  d'argent  9  et  à  laquelle  pend  un  cordon 
aucpiel  se  trouve  attaché  deux  petites  cle&^  et 
une  clef  de  montré  en  or* 

^t  de  suite ^  nous  2cvons  reconnu^  ainsi  que 
ledit  Ririèré,  que  les  effets  trouvés,  dans  lesdits 
vêtezzients.  %>\i  dans  ladite  chambre  ^  lesquek 
lui  appartiennex^t,  consist^ent, 
.  i^'.l^n  vxie  jnpntrç  de  phasse  à  boite xl'argeBt> 
k  la(|uelle  pend  nue  chaîne  en  or  ^ .  trois  cachets^ 
iioi^t  Yuu  eat  en  oi:  et  deux,  k  pierres  4'agathe^ 
et  une  clef  en  praans  canon ,  ime  autre  mçmtr^ 
à  boîte  d^or  ^  sans  nom  et  sans  numéro ,  aiguille^ 
en  acier  ^  à  laquelle  montm^;  est;  attaché  ilu 
ruban  noir^  une  bourse  en  soie  renfer^x^Mil: 
une  pièce  dW  de  vingt^juatre  livres  ^  une  autre 
pièce  dite  de  douze  francs  >  vii^t-cinq  pièces 
d'qr  de  vingt  francs  ,  deux  autres  écus  de  six 
.  livres,  une  pièce  de  cinq  francs,  uije  dite 
de  yinginpiatire  sols^  une  de  quinze  sols,  un 
porte-cf ayou  en  argent ,  une  paire  de  petits 
pjstolets  d^  poche  chargés,  un  portrait  d'homme, 
gu  do^  duquel  portrait  il  •  est  écrit  >  qu'il  a 
été  donné  par  le.  comte  d'Artois  à  M,  Rivière  > 
dans  son  étui  en  peau  rouge  ;  une  petite  boîte 
ea  carton  reafernaant  crois  coeurs  ,  en  pierre 
4'agaihe,.  mi  anneau  en  or,  une  pierre  jatme 
Ittoatéeen  épingle  de  jabot,  laquelle  est  cassée  p^ 
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iinc  croîx  de  Tordre  de  Saint-Louis ,  avec  «on 
ruban ,  im  porte-feuille  en  peau  rouge,  renfer^ 
xnant  un  billet  de  la  banque  de  France  ^  de  la 
îsomnie  de  mille  francs  ,  deux  dits  de  cinq 
cents  fiancs  chacun ,  cinq  lettres  de  change 
écrites  en  anglais  ;  la  première  ,  de  là  somme 
de  trente  trois  livres  treize  sols  ;  la  seconde  3^ 
dé  trois^  cents  livres  ;  la  troisième ,  de  quatre- 
vingt  trois  lîvi^es  onze  sols  dix  schehngs  ;  la 
cfiTatrièmfe,  de  cent  quatre-vingts  livres  ;  la  cîn-^ 
qiiîèraei  de  cent  cinquante  livres;  le  tout  en 
livres  sterlings  ,  tirées  sur  Hainbburg  :  une 
chaîne  en  or  /à  laquelle  pend  im  cœur  aussi 
en  or;  une  boîte  en  écaille,  avec  im  portrait 
représentant  line  femme  dessus,  et  renfermant 
dés  cheveux  ;  le  haut  d'une  figure  peinte  en 
mînîature,^  renfermée  dans  une  petite  cassolette 
en  or.  _ 

Nous  avons  ensuite  demandé  audit  citoyen 
Labruyère,  propriétaire  de  la  maison  dans  Ia-> 
quelle  nous  avons  ii'ouvé  lesdits  Polignac  et 
Rivière ,  s'il  ^avait  fait  à  la  police  la  déclara-' 
tîon  qu'il  logeait  chez  lui ,  de  concert  avec  son 
épouse ,  les  deux  personnes» 

Il  nous  a  répondu  qu'il  n'en  avait  fait  axicune 
déclaration ,  non  plus  que  son  épouse ,  parce 
fpi'il  connaissait  monsieur  Rivière  depuis  lonç-- 
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XiSÉïpA  pbUf  avoir  été  à  sou  service  ;  mais  qu'a 
l'égard  de  Tauire  personne,  c'est  ledit  monsieur 
Rivière  qui  Ta  amenée,  en  leur  disant  que  c'était 
un  officieto  de  son  régiment,  ledit  monsieur 
Rivière  ieur*ayant  dit  qu'il  allait  en  Portugal^ 
où  il  était  colonel  d'im  régiment.  ^ 

Nous  avons  fait  ensuite  la  plus  exacte  perqui- 
sition dans  l'appartement  occupé  par  ledit 
Labruyere  ,  et  n'y  avons  absolument  rieu 
trouvé  que  quelques  papiers  dans  son  secré- 
^re,  lesquels  papier^  nous  avons  saisis,  les 
croyant  tous  susceptibles  d'examen^  et  un  por- 
trait en  miniature,  qu'il  nous  a  dit  être  celui  de 
monsieur  Rivière ,  lesquels  papiers  et  portrait 
nous  avons  de  suite  renfermés  dans  une  enve- 
loppe de  papier  blanc  »  que  nous  avQns  scellée 
du  sceau  de  notre  légende ,  sur  de  la  cire  rouge 
ardente ,  aiasi  que  de  celui  dudit  Labruyere , 
dont  l'empreinte  est  ci-contre. 

De  tout  quoi ,  nous  avons  fait  et  dressé  le 
présent  procès-verbal ,  duquel  nous  avons  fait 
lecture  aux  susdits  Polignac ,  Rivière  ,  lia- 
bruyère  ,  et  à  )a  femme  Labruyere ,  ainsi  qu'au- 
dit citoyen  Pâques ,  lesquels  ont  dit  y  recon- 
naître la  vérité,  et  ont  signé  avec  nous  diacuu 
pour  ce  qui  le  concerne. 
Ami  signés  enfin  de  la  minute  du  présent 
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procès-rerbal ,  CoMMiniCEs ,  Paoues  ,  Jutes  de 
PoUgnac,  Rivière ,  Labrujrère ,  elfemme  JLa* 
brujrète. 

£t  de  suite  f  iiou$  arcm^  fait  la  plus  exacfe'^ 
TÎsite  dans  la  susdite  maiskm  ^  ec  nous  n'y  avoue 
trouvé  d'autre  parlicxdièr  désigné  dans  t'ordr© 
dont  il  a  été  précédemment  quesûon,  qu'un 
hcMûme  qui  nous  a  dit  se  nommer  Dupré  def 
Saint-Maur^  habitant  ordinairement  à  Andry  ; 
commune  de  Maîreau  /  département  du  Cher- 

Lequel  nous  a  dit  être  à  Paris  depuis  etivi-* 
rons  deux  mois  et  demi  pour  y  chercher  son? 
épouse  qui  y  est  malade,  et  que  nous  avons  ef* 
fictivement  trouvée  dedans  son  lit,  et  avos»»  ' 
cru  appercevoir ,  -comme  cela  nous  avai^t  été 
dit,  que  son  esprit  est  un  peu  aliéné. 

Ledit  citoyen  Dupré  de  Saint-Manr ,  n'ayant 
pu  nous  représenter  aucune  autorisation  cte 
rester  à  Paris ,  et  -sachant  que  ladite  dame  son 
épouse  est  la  soeur  diidit  Rivière ,  dont  il  est 
précédemment  question ,  nous  Favon$  sonmié 
de  nous  suivre  au  minisière  du  Grand-luge  mi- 
nistre de  la  justice ,  à  quoi  il  a  'dit  qu'il  é^^ 
prêt,  nous  observant  seulement  que  son  épouse, 
ainsi  que  lui,  ignoraient  que  lènir  frère  et  beau* 
frère  fût  chez  le  citoyen  Labniyère. 

rïou$  n'avOBS  rien  trouvé  che«  ledit  citoyea 


(  !i56  X 
Duprè  de  Saint-Maur  qui  nous^  ait  para  suspeci* 

De  tout  quoi 9  nous,  commissaire  de  police 
susdit  et  soussigné  y  avons  dressé  le  présent 
procès-verbal ,  duquel  nous  avons  £dt  lecture 
audit  Dupré  de  Saint-Matlr,  ainsi  qu'audit  ci-  * 
toyen  Pâques  ^  inspecteur*général  de  police, 
lesquels  ont  dit  qu'ils  y  reconnaissaient  la  vé^ 
rué  i  ?t  ont  signé  avec  nous. 

Ainsi  signés  enfin  du  présent  y  Gomminges  , 
Pâques  ^  et  Dupré  dt  Saint-Maun 
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E  X  t  R  A I T  des  minutes  du  gréfie  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 

.  tementdé  la  Seine,  séant  au  palais  de 
justice,  à  Paris-  i 

INTERROGATOIRE 

De   JuLÈsPOLIGNAC- 

Cejourd*hui  wngt  -  deux  ^ventôse  an  doiae 
de  la  République  française. 

Nous,  Jacques- Alexis  Thuriot,  jugé  au 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département 
de  la  Seine  ,  commissaire  nommé  par  ordon- 
nance du  président ,  en  date  du  seize»  yen-* 
tôse  susdit ,  pour  instruire  contre  Georges , 
Pichegru  ,  le  général  Moreau  et  autres,  pré- 
venus de  conspiration  contre  la  personne  du 
premier  Consul  et  contre  la  sûreté  intérieure 
ev  extérieure  de  la  République,  étant  dans  la 
salle  d'instruction  de  la  maison  de  justice  du 
Temple ,  assisté  de  Nicolas-Emmanuel  Bon- 
nemain ,  commis-greffier  assermenté  ,  avons 
fait  extraire  de  la  tour  ,  et  amener  devant 
nous  ,  le  nonjmé  Jules  -  Armand  Polignac  ^ 


i^  ée  vîngt-trois  ans  et  demi-  Mon  dernîw 
domicile  était  en  Angleterre;  je  suis  natif 
de  Paris ,  département  de  là   Seine* 

Lui  avous  fait  donner  lecture  d'un  interro- 
gatoire par  lui  subi  y  le  seize  ventôse  susdit 
an,  devant  le  citoyeaRéal,  conseiller  d'Éjat , 
spécialement  chargé  de  Tinstruction  et.de  la 
suite  de  toutes  les  afiaires  relatives  à  la  tran-, 
quiilité  et  à  la  sûreté  de  la  république  >  et 
Favbns  interpellé  de  nous  déclarer  s'il  per- 
«istàit  dans  les  réponses  par  lui  faites  et  cOri-- 
eignées  audit  interrogatoire  ?  \ 

R,  J'y  persiste  ,[pai^Ce  qu^élle^  contîeiient  vé- 
rité. Je  crois  devoir  observer  que  je  n'ai  pad 
cuténdu  déclarer  que  j'avais  demandé  a  Pi- 
chegru  quel  était  le  coup  que  se  proposait 
Morcau;  mais  ^  ce.  qui  ne  présente  pas  litté^ 
ralement  lé  même  séné  ;  quel  était  le  but  quô 
se  proposait  Moreaué  , 

LectureC  feite  du  présent  interio^atoire  ^ 
ledit  Polignac  à  persisté  dans  sa  t-éponse^ 
et  a  signé  avec  nous ,  et  le  ^effier- 

Ainsi  9igfiés>  Thù&ioTi  BoNi^fiatAiif 
f  t  PoUgnaGè 


pièces  justl^Çé    V  ï^ 
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Extrait  des  minutes  du  tribunal 
criminel  et  spécial  du  département 
de  la  Seine ,  séant  au  palais  de  jus- 
tice y  à  Paris. 


I".  INTERROGATOIRE 

De  CBA&Lies-FRAKçois   DE    RI  VIPÈRE. 

Paris  f  le  seize  ^ventôse    de  fan  douze    de 
ta  République  fràtiçaîse, 

Pardetant  le  Coniseîii^r  d'Etat  ,  spéciale^ 
ibeat  chargé  de  l^mstunctiOn  et  de  la  snitc  de 
totiiès  les  affaires  relûtires  à  la  tranquillke  éi 
à  la  sufetë  incêriieune  de  la  ftépuLHIqiSe,  a  été 
amené  et  interrogé  le*  nommé  de  Rivière^ 
arrêté  à  Paris  ,  ie  treiaie  de  ee  mots^  ïtî«  des 
Qtraitre^Fife  ,  numéro  kui^  ^ 

A  lui  demandé  :  Qtiek  «ont  ro%  noms ,  pré- 
Boma^y  âge,  lleude  naissaiLce^  f^iï^ssicm  et 
doiùicile  ? 

A  répondu:  Charles-François  de  Rivière, 
âgé  de  trente-neuf  ans  ,  né  à  la  Ferté  ,  dépar- 
tement du  Cher ,  colonel  au  service  de  Pôj^- 


r 


y  fi^meHrant  pkts  l^it^Uèmeùt  k  Loch 
dres. 

À  hii  demandé  i  Dépûia  quel  temps  ètes^ 
Vous  à  Paris?  .  ^.  - 

A  répofidn  t  II  j  ar  jenviron  un  mois* 

A  lui  demandé  :  Far  quelle  voie  étôa-voué 
Venu  de  Londres  en  France^  ? 

A  répondu:  Par  h  côte  de  NornitodJe  , 
sur  un  bàiiment  anglais  ^  capitaine  Higdi ,  k 
ce  que  je  crois. 

A  lui  d^nandé  t  Combien  y  avait  -il  de 
passagers  ,  et  quels  étaient  les  passager^  ? 

A  répondu  :  Je  ne  sais  pas» 

A  lui  demandé  :  Vous  savez  que  rèx-générai 
Plchegru  ei  Lajolais  faisaiéi.t  partie  de  r  c  -  pas- 
sagers ,  ainsi  que  monsieur  Jules  de  Poiignac  7. 

A  répondu  :  Cela  n^  me  regardant  pas  ,  je 
FigBore*  > 

A  luidemaùdé  :  N'àvez^Vous  pas  vu  Georges' 
près  de  la  oôtc ,  peu  après  Votre  débarque* 
teat? 

A  répondu  :  je  ne  rai  pas  Vu. 

A  lui  demandé  :  11  est  connu  et  prouvé  ^e 
^ons  avez  dîné  avec  kii  et  dix  ou  douze  autres 
personaes ,  à  k  ferme  de  la  Poterie  7 

A  répondu:  Ce  n'est  pas  nadi, 

A  lui  demandé  :*  Arrivé  iur  la  càte  où  vkua» 

17. 


V^z  débarqué  ,  par  qiiaUe  voie  TOW  êtes-totif 
rendu  à  Paris  ? 

A  répondu  :  Tantôt  à^pied  et  tantôt  à  ctevalf 
par  la  route  de  Rouen ,  que  j'ai  été  gagner. 
•    A  lui  demandé  :  Atfec  qui  avez  -  vous  fait 
cette  route? 

A  répondu;   SeuL 

A  lui  demandé  :  Qui  vous  fournissait  deâ 
chevaux? 

A  répondu  :  J'en  aï  loué* 

A  lui  demandé  t  Où  êtes-vous  descendu  à 
votre  arrivée  à  Paris  ? 

7    A  répondu  :  Je  ne  me  rappelé  pas  où  j'ai 
touché  la  première  nuit. 

A  lui  demandé  i  Et  où  avez-vous  couché  le 
lendemain? 

A  çépondu:  J'ignore  absolument  >  excepté 
depuis  huit  à  dix  jours,  que  la  femme  chei 
laquelle  j'ai  été  arrêté  m'a  donné  asyle* 

,  A  lui  demandé  :  Quels  sont  les  motifs  de 
votre  voyage  et  de  votre  séjpur  en  cette 
ville? 

A  répondu:  De  m'assurer  de    Péiat  de« 
choses ,  et  de  la  situation  politique  et  inté-  * 
riieure  ,  afin  d'en  faire  part  aux  princ'es  ,  qui 
auraient  jugé  ,  d'après  mes  observations  ,  s'il 
étiui  dç  leur  intérêt  dç  venir  en  France  ;  ou 


de  rester  en  Angleterre.  Je  dois  dire;  (r<^n^ 
ctaut  que  je  Bravais  point  de  mission  pardcu- 
lière  d'eux  dans  le  moment  j  lùais  lesaymit 
souvent  servis  avec  zèle^ •■  •  .    * 

A  lui  demandé  :  Par  qucSs  moyens- tous 
êtes -vous  éclairé  sur  Fétat  des  choses,  et 
quelles  personnes  avezr-vous  vues  pour  cela  ? 
:  A  répoc^u  ;  J>i  eu  trop  peu  de  temps  ;  el 
;Ce  que  j'ài  appris  ,  je  né  l'ai  su  que  par  la  voix 
publique* 

A-.lui  demandé:  N'est-ce  pas  plutôtpar 
Pichegru  et  pstr  Georges  que  tous  avez  eu  des 
miseigtieîn^>t^ppsi^fs-8'ur  la  situation  du  parti^ 
et  siu:  le  plus  ou  moins  d'espérances  qu'ils 
avaient  de  réussir  dans  leur  entreprise.,  qui 
était  essentiellement  liée  à  l'objet,  principal  d^ 
votre  voyage? 

A  répondu  ;  Je  n'ai  parlé  d'affaires,  ni  à 
Tun,  ni  arautrç." 

A  lui  demandé  :  Vous  les  aTcz  vus  cepen- 
dant?      .       :  ...  '   ' 
.A  répondu  :  J'ai  rencontré  Pichegru,  deu)^ 
fois  dans  la  rue*  Quant  à  Georges  ,  je  ne  l'ai 
pasvu» 

A  lui  demandé  :.  Vous  avez  été  plusieurs 
fois,  à  Cïiaillot,  chez/lui,  et  vous  FavezTu  aus$i 
à  P ws  av^q  M.  de  Polignaç  ? 


.  .  jA^-repoottuV, ferrie  m'en  i^ap^Ie  paf* 
»  A  iui  dbemahdé  h  Ayez  «  voua  vu  k  Paris  le  i 
nofjsxné  RwsHKqiï  ,  a^ec  lequel  vous  êtes  dé-  i 
barque  sur  la  côte  de  Norniandîe? 

A  répondu  :•  ïe  crois  Favoir  rencontré  ime 

''  A  lui  demahdé  :  C0nnai^e8*vous  le  tiom<9.^ 
fioctielle^  ou  Richenaont ,  avec  lequel,  tous  . 
arez  débarqué  avigsi  ? 

A  répondu  :  Oui ,  je  Taî  vu  à  Londres- 
'    A  lui  dëmaiidé  r  Quels  rapports  aTez^vouf 
èns  arec  lui  k  Pars  ? 

.   A  répondu  i  Fort  peu ,  ou  )>oinC  j  je  Fai  ren- 
ténîré  deux  fois. 

'    A  Itu  detnandé  :  Ne-  vous  étes-Vdùs  trouvé 
bvec  eux  dans  aucunes  maisons  *i' 

A  répondu  ;  Non. 
•  !A  lui  demàmlérAvez^rôlis  écrit  aux  prin- 
ces ,  depuis  que  vous  êtes  ît Paris  ? 
-    A^ répondu  :  Non* 

A  lui  demandé  :  Quel  a  été  le  résultat  dei 
ôhsejhv  tîôns  que  vous  'dvez  fanés  sur  la  situa- 
tion politiqwë ,  siir  4e  Goirvernément  et  sur 
Topinion  ?  qu'auriez-vous  marqué  aux  princes 
k  te  siïjet  j  bi  vous  aviez  pu  leur  écrire  et  vous 
j^ehA-e  auprès  d'eux  ? 

A  répondu  :  En  eénérd  >  j'ai  cru  voir  en 


Fi^çe  beaucoup  d'égpïfmfe ,  d^apatbîe ,  cJ  uu 
.l^and  desir  de  conserf er  la  trauguillitéf 

i.  Itï  dçmiu^dé  ;  PQwrquQi  p^r$i8te?*:vous  à 
jâer  d'avoir  tu  Gçorge^  ^  Paris ,  taftdi$  ^ç  l^^ 
çoBitraîrie  pet^tYOu^étr^  proyyé  parde^  témoi-^ 
Images  qpie  tous  ne  pouviez  p^s  rej^^ter  ? 

A  répond^  :  Dire  qw  j'ai  tu  Q^pi^çs  4 
Paris ,  ce  serait  dire  qu'il  y  aoît  vejau ,  et  je 
ûe  n^onds  que  ^ur  ce  qui  m^est  persoimel- 

Lçcfur^  fait»  du  pj^^eut  iut^rragatoire  h 
%àê  ÏUvière ,  a  déclaré  ae$  iréppus^  ctaïf' 
Umrérité^  yapeisiaié,  etaaigué 

/  De  Hmère^  Ré>ju 


Ex  T  R  X  I  T  des, minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminei  et  spécial  du  dépar- 
teoxeot  de  la  Seixie ,  séant  au  palais  dQ 
justîçç ,  à  Paris. 

IV.  INTERRpGATOJRE 

I)  E    RI  y  r  È  R  E. 

Paris  fAe  wî^P^it  a^nfése  an  (fom^  de  la 
Réfxuhlique. 
PàhdtêTanï  le  conseiller  d'état,  chargé 
de  l'îœtrqictioQ  et  d^  la  ^uite  de  tou^es^  Iw 
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idSâtres  relatives  kla  tranquillité  et  à  la  sûreté 
iutérieure  de  la  République, 

A  été  amené  >  au  bureau  de  la  poHte  se- 
crète ,  le  nommé  de  Rivière ,  interrogé  le  seize 
du  présent  mois  ,  et  arrêté  -comme  prévenu 
de  complicité  avec  les  ennemis  tle  TEfeit ,  et 
lui  avoir  fait  subir  de  nouveau  interrogatoire, 
ainsi  qu'il  suit  :  ,    '     • 

Demande  :  Dans  votre  précédent  interroga- 
toire, vous  avez  hésité  de  nous  expliquer 
vos  relations  avec  Georges ,  sur  le  niotif  que 
vous  lie  vouliez  pas  compromettre  un  hidi* 
vida  ;  maintenant  qu'il  est  en  état  d'arresta- 
tion ,  expliquez-vous  sur  ces  relations  ? 

îléponse  ;  J'ai  vvi  Georges  à  Londres^  en 
Bretagne  et  à  Paris  ;  mais  ne  commandant  et 
n'obéissant  a  personne ,  je  ne  pouvais  influer 
ni  agir  sur  ses  déterminations ,  en  cas  qu'il  eût 
le  projet  de  se  déterminer  à  quelque  chose. 

D.  Du  moins  il  a  pu ,  il  a  dû  même  vous- 
faire  part  de  ses  résolutions,  de  ses  iclées,, 
puisque  vous  étiez;  connu  de  lui  compie  l'homme 
de  confiance  du  prinçè.  C'est  sur  quoi  je  vous 
demande  des  réponses  précises  ? 

R.  Je  lui  ai  vu  beaucoup  d'indëcisioii  dès 
le  premier  jour  qvie  je  le  vis ,  me  parlant  plu- 
tôt QQïain^  ^uciepnç  çoïmai^çauçe  ^ç  comiçiQ 


(  265  ) 
«yant  la  confiance  du  prince  ;  il  m'a  Kuie^ 
ment  paru  occupé ,  ou  de  changer  d^  loge- 
.meoLt^  ou  de.son  départ. 

A  lui  demandé  :  Il  avait  donc  compté  sut 
des  iiit:>yens  qui  lui  ont  manqué  ?  Quels  sont 
ces  moyens  ?  - 

H.  Je  Tignore  ;  -  je  crois  seulement  que 
Tesprit  public  lui  a  paru  difiérent  de  ce  qu'il 
a^ait  imaginé. 

D.  Vous  avez  eu  connaissance  de  Tobjet  et 
àes  détails  du  voyage  que  fit  Fex-général  La- 
jols^s  à  X^ondres;  ^  en  novembre  ,dernier  ? .     .   . 

JR.  Je  n^ai  eu  :  aucun  rapport  d'affaires  avec 
ILi^jolais  ;  çt  si  j'en  avais  su  quelque  chose  par 
k. confiance  dés  personnes  auxquelles  il  s'est 
adressé ,  ce  serait  en  abuser  <jne  d  en  convei* 
nir  ici. 

:    D^  Aveii-vous  connaissance  que  Lajola^s  ait 
iôi  ^  avec  lùiv  -des  entretiens  particuliefs  ? 

R.  Je  ne  le  sais  pas. 

D.  Vous  venez  à  Paris  avec  les  complices 
de  Georges  ;  vous  débarquez  avec  eux  ;  vous 
communiquez  avec»  Georges  à  Paris;  comnae 
lui ,  vous  vous  y  tenez  caché  ;  comment  es- 
pérez-vous qu'qp  puisse  vous  distinguer  de 
sa  lîQrde,  et  séparer  votre  cause  dé  la  sienne? 

JRi  Mon  zèle  ppiir  les  prince^  est  asses. 


(1.66) 
«skiM  ;  jHiL  profité  de  Foceastoà  du  ^^aÎBsmtf 
qui  portait  gmeliqpues  autres  sur  la  côte  d« 
Fraoce ,  et  je  ne  suis  venu  que  pour  ccmoui^re 
Vétat  des  choses  et  eu  Êiire  part  aux  prinèes.. 
Mou  rapport  k;s  aurait  sûrement  décidés  à  r€8^ 
1er  >  dans  le  cas  qu'ils  fussent  dans  rinientioai 
de  Tenir.  Depuis  pltji  dé  vingt  ans ,  j^ai  «ervi 
lionjorablement  les  princes  y  je  n'ai  pad  cessé 
et  je  ne  cesserai  jamais  de  les  servir  de  même  > 
€t  ôMome:  ik  Yeulem  J/êtPe, 
•  D-  Vous  savez  quHl  a  été  dans  l'intention 
du  prince  de  venir  prochainement  en  France^ 
ev  que  cela  soit  subordonné  aux  moyens  que 
GcjCM^ge»  aurait  pu  réunir  ou  trouver  à  Pptiç 
poitr  l -exécution  de  sfes  projets  d'attaque  conti^ 
te  premier  Copsul  ? 

A  répondu  :  Je  ne  sais  pas  cela. 

A  lui  dems^ndé  :  Avez-vous  connu  que  I^on 
comptait^ sur  l'influence  de  Piche^n  eî  de 
Mpreau  pour  tous  ces  projets-là  ? 
'  A  répondu  :  Pichegru  m'a  paru  vouloir 
prendre  connaissance  de  la  France  ;  mais  o^e 
to'a  donné  aucun  détail  sur  ce  qu'il  voulait  y 
feire  >  ni  àe  quel  genre  pourraient  être  ses 
l^^ports  avec  'MôrêaUé  , 

A  lui  -demandé  2  Quels   sont  les  moyens 
9o0^  OB    toulaic, se   servir  pour  assurer  ou 


(  26r  ; 
opérer  le  rètsiÀisf^^^^^  q^c  le  prince  et  tous 
se%  adji^enjs  i^eg^irdaîwt  co^meprochain  ? 

A  j-ép^du  :  Je  ne  sais  pas  positivement, 
le  moyen  qu'on  aurait  employé;  mais  je 
crois  que  c^eiit  été  en  réunidaant  une  force 
assez,  imposante  pour  s^attîrer  des  partisans. 

A  lyi  demandé  ;  La  réunion  à  Paris  de  tout 
ce  qu'il  y  avail  de  plus.,  férûce  parmi  les  bri- 
gands ,  ne  vous  a  permis  de  douter  qull  ne 
fiît  question  de  se  défaire  ,  par  des  moyens 
yioleni;s^  des  c^efe  de  rÉtat  ? 

A  répondu  :  Je  ;çL.'ai  nuUç  cc^naissance  de 
cela,  et  je  saîs  que  le  prince  n-y  aurait  pas 
douaé  la  main ,  pas  plus  que  ceux  qui  ,  lui 
sout  dévoués,. 

Lecture  faite   du   présent   interrogatoire , 
f/l.  dé  Rivière  a  déclaré  ses  réponseà  contenir 
Vérité  ,  y  persiste  ,  et  à  signé  avec  moi. 
Sigués]!  ffe'  Rivière  ,  Ré ajl^  Pemaret* 


Extrait  des  minutes  An  greffe  dti 
tribunal  criminel  et  spécial  du  Mé- 

.  parlement  de  la  Seine  >  séant  au 
palais  de  justice ,  à  Paris. 


IIIv  INTERRQGATOIRE 

'  DE  RI  y  I  E.R  e; 

Cejourd^hui  a){ngt"^d^ia>  ventôse  ;  Vàn.  dou^ 
'  zième  de  la  République  française ,  mte  1 1 
r    indwisible*  ,'**.: 

Noxjs,  Jacques -Alexis  Thujiot,  juge  au 
tribunal  criminel  et  §péçiaj  du,,d,épai:tementr  de 
la  Seine  ,  et  ^  commissaire  nqniiïxé  p;a.r  ordo»*- 
nance  du  citoyen  président,  en  d^iei  dii  seize 
ventôse  sy&dit  an,  pour  instruire» contre  Pi-^ 
cliegru  ,  Georges  ,  le  général  Moréau  et 
autreS;  prévenus  de  conspiration  contre  la  per* 
sonne  du  premier  Consul  et  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure  de  TEtat  ,•  étant  d^ns  h^ 
salle  d'instruction  de  la  maison  de  justice  du 
Temple ,  assisté  de  Nicolas-Emmanuel  Bonne-- 
main ,  commis  -  greffier ,  assermenté  , 

Ayons  fait  extraire  de  k  tour  de  \^dm 


...  ^  ^    (269)     ..    .:  . 

liaison  de  justice ,  et  amener  pardevant  nous,  ' 
le  nommé  Rivière  , 
'      Auquel  âvoù3s  demandé  ses  noms ,  prénoms , 
I  âge ,   lieu  '  de  naissance ,   profession   et  de- 
I  meure  ?  ' 

I  A  répondu  î  Gharles-François  de  Rivière, 
[âgé  de  p'ente-neuf  ans,  natif  de  la  Fer  té, 
I  départenotent  du  Cl^èr,  colonel  au  service  de 
1^  Portugal,  demeurant  habituellement  à  Lon-^ 
dres,  ^t,  lors  de  son  arrestation,  logé  à 
I  Paris  ,  rue  des  Quatre  -  Fils  ,  numéro  huit. 
Lui  avons  fait  donner  lecture  de  Tinter- 
rogatoire  par  lui  subi  le  seize  ventôse  présent 
mois,  devant  le  citoyen  Réàl,  conseiller  d'Etat, 
spécialement  chargé  de  Tinstruction  et  la  suite 
de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tranquillité 
intérieure  de  la  République  ,•  et  lui  avons  de- 
mandé s'il  persistait  dans  ses  réponses  par 
lui  faites  et  consignées  audit  interrogatoire  de 
lui  signé  ?  y  x 

A  répondu  :\J Y  persiste,  parce  qu'elles 
contiènent  vérité.  A  observé  néanmoins  qu'il 
avait  fait,  le  jour  d'hier,  au  ministère  de  la 
police,  une  déclaration  ^  dans  nliuelle  il  dé- 
veloppait et  expliquait  une  partie  de  ses  idées, 
et  donnait  quelques  renseignements. 
U  a  ajouté  qu'il  se  référait  relativement- 


(  ^7^  ) 
aiux  idées  qai  pourraient  être  en  oppoiiiioil 
avec  la  déclaration  du  jour  dhier* 

Lecture  à  lui  faite  du  prq^sçnt ,  a  persisté 
dans  les  réponses  et  obserTations ,  et  a  sigi^é 
avec  nous  et  le  greffier. 

Ainsi  signé ,  de  RMçre  p  ThcriÔt  etBcav- 
WEMAiN ,  greffier. 

I  I 1  ■   li  «  iiJ  111  Jiii  'iLiip» 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  séant  au  palais 
de  justice ,  à  Paris* 


ÎV%  INTERROGATOIRE 

D  E    R  I  V  I  È  R  E. 

^  Cejourd^hui  huit  gemiinal  art  douze  de  là 
République  française. 

Nous  I  Jacques-Alexis  Thqriot,  juge  au  tri- 
ininal  criminel  et  spécial  du  département  de. 
la  Seine,,  conmiissaire  noinmé  par  ordonnance 
du  présidenfj^en  date  du  seize  ventôse  susdit 
an,  pour  instruire  contre  Georges,  Pichegru, 
le  général  Moreau  et  autres,-  prévenus  de  cons- 
piration contre  la  personne  du  premier  ComsuI, 


(  371  ) 
€t  caatre  la  sûreté  intérieure  et  (extériewe  dà 

la  République ,  étant  dans  la  salle  d'instruction 
de  la  maison  de  justice  du  Temple ,  assbté 
de  Nicolas  -  Emmanuçl  Bonnemain ,  commis- 
greffier ,  assermenté ,  avons  fait  extraire  de  la 
tour ,  et  amener  devant  nous  le  nommé  Charles- 
François  Rivièïiè  i  plus  âmj[)lemeiit  dënonuné 
et  qualifié  au  procèç. 

D.  S'il  a  logé  chez  ï)ubuis6on ,  rue  Jean- 
Robert,  numéro  vingt-^quatre? 

R.  Oui ,  citoyen ,  j'y  ai  logé. 

D.  Combien  de  jours ,  et  avee  qui? 

R.  Une  semaine,  avec  les  deux  frères  Poli- 
gnac 

D.  Qui  vous  avait  conduit  chez  DubuissoB 
avec  les  frères  Polignac  ?  ^ 

R*.Je  ne  sais  pas.  ^ 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatoire^ 
ledit  Rivière  a  dit  icclui  contenir  vérité ,  pour- 
-^oi  il  persistait,  et  a  »gné  avec  nous  et  le 
|^%ffîer»  ^ 

Ainei  signés  ^  TBtnuot ,  BomîfBmÂm  et 
BMèPe. 


(    372    ) 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine. 

ARRESTATION 

DE   CHARLES  D'HOZIER. 


DIVISION 

DE    LA    BUTTE-DES-MOULINS. 

L^an  douze  de  la  République  française^  une 
et  indmsiMe ,  le  dix  germinal^  trois  heures 
après  midi.     • 

Nous,  Jean-François  Comminges ,  com- 
missaire de  police  de  la  Tille  de  Paris  ,  divi- 
fiioÉ  de  laBuue-des-Moiilins ,  soussigné ,  sur  la 
réquisition  à  nous  &ite  par  le  cltoyenFaqûes  ^' 
inspecteur-général  près  le  ministère  du  Grand- 
Juge  ,  et  ministre  de  la  justice ,  de  mettre  à  » 
exécution  Tordre  du  conseïllei;  d'Etat ,  spé- 
cialement chargé  de  rinsiruction  et  de  la  suite 
de  toutes  les  affaires  relatives  a  la;traaquiUM  i 


€1  Jklas^Ntf  iotétieùre-dc  l'a  H^j^ublique ,  ledit 
ordre  pbràoit  de  faire  '  ji'e'i^qdîsitioà  chez  \i 
éaÀe  Galfet  ,  AaVtîiaiide.^ipi'èî-e  ,  rixe  Sàiul^ 
WàtAà  ,  niiHiërt)  soixdiité  yé^^^  ïoub 

individus  dont  ies  papieW  iiô  seraient  'pas 
te  règle;  dé  saisir  tous  papiers  i  tbrrespoa- 
dances^  d^és  et  tous  autres  objets  suspects^' 
pow  cotiduire  et  remettre -lé  tout  ,  avec 
\  procès-^crbal ,  an  toimslère  da  Grand- Juge/ 
ministre  dé  )a  justic^e  ^  "       ' 

Accompagna  dudît  cîwyen  Pâques ,  dû  ci- 
toyen Laborde ,   adjudant  de  place,   de  six 
\  gendarmes  d'élit^,  y  comprît  le  brigadier  qui 
!  les  commandait  (le  citôyeirBieudonné),   et 
I  desagfetfts  dd-cit4>yea  Pâques,  nous  sommes 
I  irenéus  au  Susdit eûdrdit  ;  où  étant,  avons  fait 
Intercepter  les  ^isstie^  de  la  ttiarsoa  ,    ethous' 
sommes  adreissés  au  tToimné  OaHais  et  &  $a 
femme  >  mardhaàiris^  iripiëié  ,  auxquels  nous 
avon^- demandé  s'ils  l/âVai^nit  ^âs  diétranger» 
l(^s  cheï'eiït:^  iU  rioui  ont  répondu  que  non  ; 
leur  ayant  dît  dé  nbus  conduire  sur-îe- champs . 
.  dtos  leuf  ghétiler  ;  ledit  Galles  a  pris  les  cle& 
â'icekii  et  ttous  y  ;&  conduits }  feti  ayant  feit 
FëtitettiiM,' nous  avonifoit  ]^ert[uisition daùi^ 
tedit  grehii^i**,  da«is'kt[uel  tïOuè  avtiriô  ttotiVé' 
te  lit  de  saxrglè  et  une  pâlllassic  par  terré  /  uiie 
Pièces  jmtîfic*  i8 


perruque  brune  a  catogan  ,  avep.uoe  ilçell< 
passée  intérieurement  des  deux  édités  des  £siqeS| 
propre  à  retenir'  de  fausses  joacepjres  ;  uni 
paire  de  bottes  ;.  ledit  Gallais  o^a  pu.nous  di|1 
^  gui  appartenaient  lesdits  objets,  i^pus  le 
ayons  sai^iis  et  ATpn^  de  suite  fciit  enfoncer  \i 
plafônd,dudit,  grenier  ^.  au-desL^ifs  duquel  npui 
n'avons  trouvé; personne,;  ipais  .nous.  aviOfi^ 
présumé  guecjuelgu^un  ppuyaits^yté^çe  caché 
Ayant  fait  perquisition  dans  ladite  maison  ^ 
nous  jtvons  trouvé^  dans  une  chambre  sisie  au 
tf pisième  étage  sur  le  denière ,  un  particulier 
que  nous  avons  reconnu  |)our  être  je  nopmé 
Charles  d'Hozier,  que  nous  avons  à  rinstaat 
arrêté  et  Lit  attacher.  Ce  particulier  nqL\s  )x 
dit  qu'il  se  n^pn^iiiait  effectivement,  Charley 
d'Hozier.  Après, plusieurs  demai^^es  faites  au 
nommé  Gallais  et  à  .sa  fenlme  ^  auj^quêlles  iU 
n'ont  répondu,  que  par  des  m^ep^p^og^s^  ladite 
femme  Gallais  ^  ,é.té  forcée  .^e  convçpir.qWUs 
avaient  Ipgé  ledit  d'Hozier  che^  ejix. depuis  eof 
yirondeùx  jmpis",;  qu'il  avait  .couchç  dans  leur 
grenier,  et  que  ce  n'étj^i  que  deg\)is  aujourr. 
djjHii  qu'il  était  dsf^s  la  chaighre  ounou^l'ayiona 
trouvé  i  que  c,e  partipidien  leur  fvà^tjiété  pro- 
çjiré  par  une  ferumCj  qi;i  leur  avait  dit  que 
çqt  honomie  était  obligé  de  se  cacher,  parc^ 


(  â75  ) 
|u'il  âtaitldei»  dettes 'y  et  que  c'âatt  euraiscki 
de  qela:qu'£U  h'fea  aVaieptialt  aucune  déclar  -^ 
tiôti.  Ayapifai^perquisitioatàudoinicile.dadit 
Gallais  .j\i^ous«|ivoois  trausré^'idans  deux  de.seé 
9rni^iiies>::]iesi' habits  ci-iaptèsdé&igDés.  Danf 
lapçemière  >  une  rjediog^ttâdrdifép'bleu^  aTéo 
des  bcAitons  dQ  métsà  jauae>  et  Je  pantalon 
4e  méioiQ  d^p>  prQ$què,  :ii^»f  I  dans  Faùtre 
armoire,  uii  Ji^H^.de  drap  bleii  ^  avec  d4$ 
boutons  wd@  jmétal  jaune  \»  et  W  pauialou^idiè 
même  drap,  vieux,  et  un- poucHoir  dejK>clia 
Qoir.^  |^yé> jf$iofpnbe  dé.  cravatie  ; .  nous  avdus 
reconnu  que  les(|ikft  Ë^abitstlne  faisaient ipacr 
partie  de  céuii^gp4ri^aa)t$i^dit;Gâ]lai$ ,  ainsi 
que  ce  dernier  n'a  pu  en  di^conteuir-j  ndus 
ayon$  i^^içQiû^jilbiissi  qae  l'bdU^  dont  est 
fUesÛQD  jo|>ûxixait  iappartenii^  audit  d'Hoziér^ 
et  le  lui  ayant  fait  essayer ,  noqsià/rons  vu  qufîi 
^lait  pa£faût$|i)€|9L|.<i^  sd^  îmilûyî^m  avjons  re- 

rU  en  outre  ,,,que  la  redingotte  et  le  pan-i^. 
,  presque  pet&^';i^  dé^gnés, 

devaient  appart(»9ir,àqu^|li'un.de.pl(nj^  grand 
etdft  plt^St^rp^^tigpe  Jedii  d'Htoier.  Nous 
^]^QQS,^Myp€^4j^t^séjriit  ies,  |îi«fet  $ottU «es  qufe 
^it  4^'H(iziej  h^w^^  ailfcpi^s^  ,pâree  que  nous 
avons  reçG«nHîq«5UI$j  étaient  4«  lamêpiefomio 
^le.  Jes-b^lt^.îrftttiiée^  â^h  Jè.gfeuier  dtjdit 

•     18; 


\ 


(  «76  ) 
Gallais  ^  éL.biî  ajaut  fa^t  ié^iiyeii^leB  hotxesf 
BOUS  a^oQS  recoiiim  qu'eiles^  Jui  «Uaipiit  psor- 
Êdutinent ,  ietaTaieDD^écé  f^ke9  poùf  900  u^e« 
Nous  avoua  «n^aûe  «leeontyo^  que  Ie6  ^jetd 
trouiés  y   ta^b-sur  iç^dit  <l'Ho«i€i^  4^e<  dàsis  h 
diamlpre  où  il:  '  étàitv^  «cposkcuieiit  eti^n^  paire 
de  iâussies  nageairas?  l^rufiës ,  qui  ^ckia^ienl 
parfaitem^m  à(.ifi  ficdl^  sftkaïchée  &  ^a  f^irtique' 
ei-*4eVaot  décrire  ;;t6sqBêllé8  faûs^iîè  nageoires 
écaieDt  dans  le^  ^usMC   4el' '$â^k:uk>tte  ^    et 
^vetoppées^ 4e  <papi€fr  p  -  -•  ^'  '  -.  ^     > 
r  Une  paire  4Îe  pistolets  d^ôjiodie  y/<8*tRges, 
portant  le  nom  de?  fUcfaardf  ^'^*  '  '  '  i^   ^^  " 
Ua  raso»  à  mmche  48  iKÛeîirtff  ^      * 
Un  cuir  k  repasser }         — ^  loi.n  ;> 
La  clef  pb«r  charger  ik^dits^'pistoiet^/ 
Une  petite  bohe  oa  qcjjduy  s^tfo  tta^etit 
«àiroir  portâttf.;'    1  »    '  1-  .;- ^Jl  î  r.  ^.:  i- 

Un^i  eiifer4>blabè^aved^ifl^c<>àteâi^i 

de phospbore ;  ;    »  '  ';>  <  -  '  ;  ^  *     •' •  ig/ 

'Un  petit  peigiie-^d||éçaittoJ9  >j. /j  .j    .  »  ^^^ 

!  Un  por^e-ferayoïj^àrgôttt;*'^^^         '-''i-^  -- 

Une  monire^  dite 4e  'çhàlkëy^hiAie  d'ôr; 

du  iiômde  G«Mflc)t;fe  Pêii^fe^,  ttôrÈft^a'^îxrcfent 

einqtiante«4rois,;  à  ]aqt|di«  f]ieiid  tin^^^^A  ^ 

cheveux  ,  apree  îctef  et  cacbét?iett'  or  ;  >  -     "  ' 

Quiùze  pièces  d'i^r  de  ^tiaïlant^-iruitfivréèjr' 


(  ^77  ) 
,, .  Quatorz^;^,  ^tes  Âe  viugt-quatre  livres  ; 

Trentendeux  pièces  de  vingt  francs  ,  eu  or  ; 

Utt  bîîlèt  de  iàhinqdè  bafiqiîe  de  Trance , 
4e  mille :ir.an€$;  ..  .  Mih:)  j; 
.  Soi  xanierdoii ze  Kvrçs  $n.  ibomnâe  ^''argent , 
qui  sont  tous  Içs  6h]tts  trouvés  sur  fedit 
Charles  dTIozîer^  et  dans  sa  chambre,  ainsi 
qu'il  le  reconnaît,  efâ  Signé  avec  nous.  Signé, 
Chàries  d^Hozier,  OnxiDWNÊ,  ,tfrigadier; 
Laborde,  Pâques  et  Comming.es. 

Et  n^aja»ttrourvé  autre  chaserdç  relçttif  sri^qs 
recherches  dans  ladite  maison  ,  nous  avons 
laissé  les  objets  ci-^dessus^  d^é^gn^ ,  audit  ci- 
toyen Pâques  ,  ainsi  que  ledit  Charles  d'Hozier, 
lei  ledit  G^îaîs^ et  sa  fenime  *,  pcrbt*  être  le  ïotif , 
par  ledit  citoyen  Pâques,,  conduits  et  rem^s 
aiJi  ministère  du  Graixd- Juge /.  ce  ^(mi  il  s'est 
chargé. 

De  tout  quoi  nous  avons  if?iit  et  rédigé  le 
fî réamr prereès-^tmiia) ,  dovt  acshis^  avonsdenné 
lecmrei  attM»l8  ^itojreii^-  Pa^uue» ,  Labdrde  et 
Dieudonné  ,.  ifaà.  otit^dit  y  rscomeiiti^véritiv 
et.OïA  signé  ariea  acmsé  . 
-  Signé  ♦  JitÊ)cni^'m±  9^'hnfpj^^ 
iLiaomDE  /  Coji]s|H^affi4  !  />  \l       i 

•  /:•  ^  ;    »  î  V  >  :'  •'         .  .-: •  i      «'^ 


(  ?78  ) 

ÏJ^T  RAiTpi^s  minutes  4u  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé^ 

t-  partement  de  la  Seine,  séant  au  pa-^ 
lais  de  jiïsticé,  à  Paris,     -  -        •  - 


l'N  s  p  E  c  T  I  o  N  : 

p  B  s    Ç  F  ï"  ET  S'  A  P  P  A  RTEW  ANTS 
•  r    ,    A    D^HOZIER, 

.  ^ ,"  -  '  >  ,        . .  I  .     :         .         .      t 

«JLVJ^IÛJf    DE    tA    BUTTE-^ES-tM  OULIWaïf 

fj  '■-■  '  '-'■  '  •      *  '  '  •  '  >'      •  ■  .  -  • 

^t/dh  âoùziëtne  de  la  République  française , 
'^une  et  indii^isihle,  le  dix '-géTThmal^  neuf 
heures  du  soir»  *  . 

Nous  y  Jean-^Fira»^isi  Conaiiinges ,  c^mmisr 
jodce  de  police  de4a-  yille  de  Paris  >diTi$ioa  ^ 
4à  Bùttè-desrMouliDts  v  aou&siga^ ,  ^  i 

Nous  trouvant  au  ministère  du  Gr^drJuge^ 
jacfTOnsMé  çivitiBr^girleçCitoyen  Paqties ,  i2^{>ec- 
teur^général  audit  ministère^  ^  feiçe  Tétat  et 
description  des  objets  pouvajit  exister  dans  une 
Ççtjtç  yalisç  et  un  porteTïoanteau  qu'il  nous  ^ 


\ 


repréisentës  et  ûdus  a  dit  lûî^'vm^  %té  r'èiois  >  U 
y  a  peu  de  lêïïip^,  p^ie;  eitojren  Vefrneuil , 
Heuteïiàiit  de  la  gdiMlâr^rie  d'élite,*    iî  *  î  j  '^ 

^  Faisant  droit  à  €mte  iiivitatîéh^  \aj>têseilce 
dudit  citôyêa'  Paqitës^,  ^eri-delïe  dudit  citoyéfl 
Vemeuil,  du  citoyen  Diéùdon'né ,  brigadier  de? 
la  gendarmerie  d'éUte,  etjcpfin  en  eéUe  idu 
citoyen  Laborde, .  adjudant^ de  place  ^  nous 
avons  reconpiUy  après  ouverture  de  la  Talis'e , 
cpii  étaU  fermée  au  moyen  d!une  serrure  ^  que 
les^ objets  qu'elle. rezifcxmait  consistaient,  ;  ;it 

i*».  En  Ua  frac  dé  drap  vert ,  avfec  lioulons 
de  métal  blanc  î  •  ^  ^ 

2«.  Un.pantalon  de  même  drap,  galonné  en - 
argeipt  sur  les  cuisses  et  sur 'lés  côtés  ;^  * 

3°.  Un  gilet  de  drap  bleu-clair ,  ave.ç  bou- 
tons blancs,  aVec  galons  et  gance  en  argent  ;  - 

4".  Un  pantalon  de  drap  vert ,  avec'Foiitons 
en  métal  blanc,  garni  de  cuir  entre  lés  jahibes  ; 
le  tout  étàm  parfaitement  conforme  i  Tupi- 
forme  des  chasseurs  à  cheval  y        '         *    ~  '  ^ 
5«.  Un  moule  de  balle  ;  > 

6«.Ûn  torrrne-vîs;  i  ** 

7*.  Une  paire  d'éperons  plaqués  en  argerity  ' 
8*.  Une  poire  à  pondre ,  avec  deux  balles  et 
&oÎ8^icrrè$4fc pistolets  ;- *  *      ^i/  ;-> 


1 


^•»  Dquiç  jii^^es  bal}e^  de  gros  pistolet  i. 
io<'.  Et.  eûfîa  up^  cdu^au  k  ressort  ^  ^omi  en 
acier,  a  manche  d^é€am<^  ovi  de  coèoe  hrune. 

Nous  ayons  cecoij^U:  çnwite  ^e  dans  Ip 
pone-pQanteau  (jw  était  fermé  d'vm  cadepa&  et 
il'yae  chaîne ,  se  tçauvaiei^t  les  objets  suivants: 

i"".  Dix  balles  pour  pistolets  de  gros  Gat3>re; 
r  j  3«.  Uûje  petite  poire  ^^  poudre  ; 
,  5?*. Un  gilet  e»  S€)îe  taoire  y  mki; 
t)  4^.  Deux  demi-^moucfaoirs  pour  cr^^aies  de 
mousseline  ^  marquiés  A.  G.  P« 
r  6s.  I^eux  çb^pi^e^  salçs  ^  marquées  de  la 
lettre  R. 

,  6%  Deux  pairies  de  ba^  de  coton  U^nc,  dont 
Tune  est.  marquée  A.  G.  et  Fautre  esjLsans 
marques; 

7'»,  Un, mouchoir  de  poche,  en  toile  blanche, 
marquéiA.  G. 

9^.  Et  eofin,  iwir  pçtit  £iacoQ  ca^è,  pprtant 
une  éti^yette  ei^  langue  aPgUûe  J^.ap^oxl^ut 
qu'il  renfeime  du  viiia^e» 

Desquels  objets  jeufermés  dajas  ladite  vaKse 
et  ledit  porte-manteau,  nous>ayons  &i,t;  la  pré- 
seute^djessçripûoa  et  dressé  Iç. présent  procès- 
yerbal,  donti>Qu^avoùs,dPûttéiecture  ajuxdiw 
citoyens  Pâques,  YecnAuU^  Dieu^^i^ii^J^^a?^ 


(«8i) 
botxle  >  qui.  ont  dit  y  coanaîtrc  la  rerlté  ;  ont 
signé  avec  iiou$. 
Signés  à  la  miaut^ ,  Vàqvu  y  V^unct^Ia  »  La- 

*- — ^ ' ■- 

Extrait  cJés  minutes  4u  greffe  du 
tribunal  criraiael  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seène  ,'  séant  au  palaid 
de  justice,  àFarrê. 


ir  INTERROGATOIRE 

.DE    CHARLES   D^HOZIËR. 

Cejourâ^htU  ^tmg^4r^germé9àdt.  Pan  dou9ê^ 
de^la  République  française^ 

N  o  u  s  ^  Jacques  «•»  Alexis  Tburiot  > .  jpg^  au 
tribunal  criminel  et  spécial  4u  déjfaf^tement, 
de  la^  Seine  ,  commissaire  noipii^.  g^f  <)rdQn- 
ndnce  du  président  ^  en  date  du  sei?^  vejutôse 
m  douze  ,  pour  instruire  contre  Georges , 
Pichegru  ,  le  général  Moreau  et  autres  ,  pré-^ 
venus  de;  conspiration  contre  la  persojjnedu 
premier  Consul ,  et  contre  la  sûreté  intérieure. 


D.  Quels  étaieiK^  ces  chefs  ?  ^ 

R,  La  Nougarède  et  Limoëlan.  On  Fappc- 
ïait  pour  le  Roi. 

D.  Pouvez -vous  donner  son  signalement  2 
B,  Il  doit  avoir  à  peu  près  trénte-sîx'ans , 
cinq  pieds  quatre  ponces  et  demi ,' cheveux 
châtain -clair  ,  0gure  ovale  /  £root  élevé, 
petits  yeux ,  nez  aquilin ,  portant  habiimeUe<* 
ment  des  lunettes,.  le  teitn  un  peu  pâle^  botiebe 
petite  ,  menton  rond^  miuce  de  taille  et  bieâ 
fait. 

D*  A  quelle  époque  avez -voiisqimté  les 
chouans? 

RJ  a  la  pacificîttîon.  '    ^ 

D.  Sous   quek  LKnok  étiez**  vous  <iàn€r  les 
chouans-  ?  ! 

.    B*  ^&a&  le  (iQm  d'Auguste  y  c'est  mon  njom 
jdq  baptême.    . . 

D.  Socfô   les   ordres    de  qui   ave»  -  yoxk% 
«ervî? 

R.  Sous  les  ordres  delaPr^viilay^  départe- 
ment d'Ile-et-Vilaine. 

]?»  Qilels  grades  avez-vous.eus  T  . 
'   R.  J'ai  été  volontaire  très-longrJ^emps.  Pans 
les  derniers  moments  ,    j'ai  été  command^ot 
en  second  de  la  légion  de  la  *Guercbe. 


I.  ,     _    ,    ..    ,C385)     .     ,     , 

I       D.  Combien  de  temps  êtes-totiç  resté  près 

de  cette  légion?    ' 
I       R,  Pendant  en^irpn  vtir  mois  que  dura  la 
'  suspension  d^arines.  *  .  ' 

:  D.  Où  iuteftfTous  envoyer  après  ? 

R.  A  la  légion,  de  MordeUeS'^  poiirenfâir^ 

k(  liçenc^efxiLent ,  e t  eaeuite  à .  celle  de  Vixfé , 

i    pour  en  faire  autant.  '.'-'> 

D.  Ces  actç^terininés^uede^i^tes-'voui^? 
'     .  R,  J^  me  rendis  à  Rennes» 

D.  Qu^y  avez-vous  fait?  « 

R:  J'y  restai  pour  surTeiller  rexécmioù  du 
traité^  ;et  soUicber  la  jusdce  ides  généraux 
Srune;  Hédoovilte  ,  Tilly ,  et  du^ires,  sur 
les  réelatmtkms  ;i|ài  leur  :étaifiQi;.  adnessées. 
Les  autorité^  çivU^s-et  fnilitajres  en  furent  ins- 
truites ,  et  visèrent  même  mes  papiers.  .         . 

J'y  snis  reste  yn  au,;  sans  éprouver /de 
désagréments  ,  mais  ,  au  .mqis  dç  janvier  dix- 
huit  cent  un,  il  fiitdéc^erné,  à  Paris,  un  iaoïandac 
d'arrêt  contré  moî;.îe  me  cachai  à  Rennes,  ^ 

jusqu'au  mois  dé  juillet  SuîvaBt'i  époque  à  la- 
quelle je  partis^^ôuf  Paris.     '  , 

D.  Vîtes -TOUS  souvent  à  Rennes  Limoë- 

ito?        -^  '■;•'  ■■■.•-■■  ■■',;.,      .'■'  \'  ' 
B..  fe  ne  râi  yù  que  deux  lois  j  c'est  vers  le' 


lui  fi^9  qu'il  wenâit  à  Paris  \  cli^2  uû  de  ses 
parents  ,  qui  était  arcfei^ôtev     • 

Arrive  à  Paris ,  j'ai  su  que  tboh  frère  Tavait 
^u  ,  ce  qui  tn'étotina  ,  parce  (^tie'^e  croyaië 
qu'il  ne  isafvaït  pas  même  moti  nom. 

D.  Savez -vous  pourquoi  il  a  été  trouver 
Totre  frère?.  ^  .      : 

R.  Je  présuma  iqpîè  t'éiak  ^«^  Wfaviier  à 
lui  procurer  une  p)ac:e; .    \;    ;    ;  ; 

Je  Kaj  yu.très-jf»u  ;  je  crois  q^  lorsqu'il 
a  été  question  de  la  banque  d'intervention^  il 
a  sollicité  un  emploi  ;  mais  il  n'avait  rien  de 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  établir  la  coh- 
venance.  ,^  *   , 

D.  Avez -vous  vu  à  LonSnes;  Pichegru  , 
Lajokis  i  Bpuvet^  de  Jlivière  /.  et  les  frères 
Poligqaç  ?  ^  .*  :  .       . 

R.  Aucun  d^eux.  ,  i.  ; 

.  D.  Y  avez  r  vous  vu  Georges.  Cadoudal , 
ou  autres  cHefs  de  la  Vendée  i  çt  autres  dé^ 
partemerits  insurgés  ?  .       r  .  - 

R.  Je  n'y  ai  vu^qùe  Cpster-Saint- Victor  ^ 
que  j'àvais  connu  à  Paris  ,  chéè.  là  demoiselle 
Mallei^  avee  iaqudle  j'ai  été  tloufronte  ce 
matin.  Je  l^avaîs  vu  autôi  chez  lafemijnèD^'t 
tiaud  ;  qui  m'4  re^o^mu  detant  Vi^t^s* 


•B:  En  IJuel  temps'  avcz-voûs^*9fflSu ,  à'  Pâfîfr' J 
toster-Saint-Victor?      •        '    bt;.'-^To:bH 
R:  Vers  te  mois  d'ôctebrd  r  ëfiéuUè  c'est 
diez  la  demoiselle  Malles  ^e'jlMrilis^cek- 
naissance.  J'avais  tlxjuVé  la  cfcfmoîsèlIb'Mallet /- 
chez  Pelliei*  y  mattre  d'^qûitafiôn'^/^ù  fnaftègè^' 
de  la  rue  de  Provence.  •  '*^  ^ '-  * 

'  D.  Combien  de  teirips  éeès^'tôiispeété^en 
Ajoglêterre  ?  '    -^  '•'  -'     '-    -  • 

R:  J'y  guis  testé  ènVîWn  trèis^rfttîs^'  à- Lotfi^' 
dres.'  ,    '  ^^^^  .':—•'<:  k"''-:  '  «^  ^  ^'-'î 

Les  vents  m'ont  fait  rfemeiiHr'^viroii  dii^ 
du  doute  'jbi\rs  sur  les  *  côiëé  /  i^àns  pouvoir 

repasser  en  France.         '  ' ,  ;  .     .       ::^,jo 

••D;  AqiiëHe  épckjufe  êtes-votis  débarqué  en 

France  ?  •  - ^  -    -  .M 

R.  Au  mois  d'octobre  ,  an  dix.  •  -     -'* 

'  Di  Ejtepuîs  cedè  époqiiè,  àvézrvbu^  eu-(fesi' 
fÇîatioèft^^^iéaï  Anglét^TÉ-e?  *     i   '  :'    *  y 

R.  AucuneSji  La  guerre  s'est  déclarée  tWel— 
que  temps  apriH  -  v  .  -., . 

D.  QurvdiiS  a  détèrrtiiiié  k  ;chepcherMfei' 
logenotents  pour  '  difiéi'entes  personnes  débar- 
JJ&eés  d'Angleterre ,  depuis  efivifon  six  mois  ? 
R.  Il  y  a  environ  un  an  j  Bouvet  m'avaîP 
8ît  :^  sî-quékjùeâ  ëflligrés-  venaient  d'Angle- 
terre à  Paris  ,  ne  pourriez-vous  pas  leur  pro'^ 
Pièces  justifie^  <9 


GTimt  4^  JogejSfptff  ,.pQur  qu'Us  pMi9fe»t  Sol- 
liciter leurs  radiations. 

P#  Çoiimeui  ftUf^^TOu^  çcmQit  Boutetî 
.  B:«  BDMTiff  (éi9i£  ^QQ  anc)€9»iie;GfinDais9aiK*« 
4<e  m^  &ti»ll^ }  ià  Yâut  cbei^  moi  >.  H  J(  a  eaTkoo 
t^  m ,  pour  ift«  Tw ,  et  rmom^m  aoûotM^ 
sahce. 

p.  Vc^us  a^rJl  parlé  4p  cet  ob)6|4ii  4epu^  t 

R.  Il  est  Tenu  chez  moi  deux  ^^u  troi^  £^ 
aprèsi;  il  jM' i^of^^p  |iaria  p^j  A  xm  le'd^tôit 
pas  non  plus  y  parce  que  je  lui  aTais  répoi^^ 
^pie  j^  ]?€  1^  <pouTai$rpas« 

P,  Qui  donc  ¥on%  ep  p%rk  4i|pp:^  ^  «|  toiMh 
détermina  à  vous  en  occupa  ? 

H*  C'est  J?aà^^\tai4a,  ^  Ra9u]H^*nVlnciïit« 

D.  Connaissiez  •  Tous  Jean-Marie  «so;^  m 
autre  nom?  J 

R.  Non;  je  w  1  V?a»  janww^Wff  ^*  P^cs^ 
que  depuis  que  je  r^l  «M^M^'^lé^î^^''^ 
maîr^f 

D,  L'aTez-Tous  tu  souTent  JH^airî^? 

R.  le  l'ai;  tu  ep  t^m  sis  à  œpt  fciÂ9« 

D»  En  quçl  endroit  l'ave^TOug  tu  ? 

R.  Deux  lois  cbe?  moi  ^  etle^urplus^,  cb^x 
^n  restaurateur^  rue  ]\euTe-$aÎAt-£ustcichç« 
'Dr  Jean-Maâ^  c^Vt^^ii  1^  9t4  d«Q&)f« 
cbous^? 


(^t  ) 

JX.r  $e  le  crob ,  mai^  je  ne  Vy  lu  pa$  vu* 
D.  Oa  ayez-T«iS  Vu  Raoul  Gaillard,  dit 

Saktt^Yincent  ? 
R»  Je  ne  le  connaissais ,  ni  lui ,.  ui  Lemaire  p 

avant  qu'ils  ne  Tinssent  chez  moi»  * 

D.  N'aT.ez-vous  pas  tu  Raoul  Gaillard  rfe- 
puîs  cène  époque? 

R.  Je.  Tâi  tu  rue  Jean-Robert ,  chez  Du^ 
buisson,  rue  de  Carêmes-Prenant;  étkOhaillot, 
chez  Georges. 

D»  N'est-ce  pas  tous  qui  aTeS:  fait  louer  ,^ 
lous  ^  le  nom  de  Dubuisson ,  le  local  où  on  a 
trouTé  Joyaut  et  aûures  ,  rue  Jean-ftqbert  ? 

R.  C'est  moi  qui  aTais  prié  Spin  >  maître 
qaaçon,  de  louer  ce  local. 

D.  N'tst-ce  pas  tous  qui  aTez  payé  Spin^ 
pour  faire  la  cache  qu'on  y  a  trouTée  2    ' 

R»:  C'est  moi  qui  ai  donné  de  l'argent  à  Spin  ^ 
pûuir  payer  le  loyer  et  les  dépenses  à  fair# 
dans  ledit  local. 

D.  ]>f'est-<:;e.pas  Toiis  aussi  qui  aTez  ionrni 
de  l'argent  pow  payer  le  loyer  de  Tapparte- 
ment  destiné  à  Georges  ,  rue  de  Carême-^ 
Prenant ,  et  payer  les  ttaTaux  de  la  cache? 

R.  J'ai  bien  été  Toir  Tappartement  aTec 
Spin  ^  qàelque  \^m^  aTant  qu^on  le  louât , 


tnàîs  je  n'ai  rien  payé  pour  le  loyer,  ni  poùf 
lès  travaux  qu'on  à  pu  y  faire.     '    • 

D.  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  payé  le  loge-' 
ment  de  Mîchelot ,  rué  dé  Bussy  ^  et  les  tra-^ 
vaux  pour  faire'  la  cache  ?  •     . 
:v  R.   Oui ,  citoyen. 

D.  Quels  sont  les  autres  logements  qu,e  vous 
avez  fait  louer  ?  .         " 

R..  Il  n'y  en  a  pas  d'autres. 

p.  Est-ce  voua  qui  avez  payé  les  travaux 
de  la  cache  pratiquée  chez  Spin  7 

ïl.  Je  n'ai  jamais  su  qu'il  y  en  eût  une^ 

^  ï).  Avez-vous  été  quelquefois  voir  Lajolaîif 

et  Pichegru  ?  ... 

R.  Jamais. 

D.  Comment  âvîe2-vous  connu  les  personnes^ 
(Jue  vous  alliez  toir  thez^  TDubûisson  et  chez 
Michelot  ?  .  * 

'  R.  Je  n^allais  voir  que  Datry ,  chez  Dûbuis-* 
èôn  ;  et  chez  Michelot ,  j'avais  connu  Joyaut 
et  Burban  à  Rennes. 

J^ai  été  voir  aussi  Dati*y  chez»  Hizay. 

D.  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  connaissieaS' 
îa  fille  Hizay  ? 

R.  Il  y  a  environ  deux  ans. 

D.  N'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  déterminée  at 
feilrëbcaiàcoup  de  démarches  che? Du^mssonî 


;      (  ^  ) 

H.  Oui ,  citoyen. 

D.  Comment  avez  -  vous  connu  la  fille 
Bédigé ,  demeurant  chez  le  citoyen  Denis, , 
Jbuissier ,  rue  Coquillère  ? 

H.  Je  l'ai  coùnue  au  spectacle  j  ou  c^aqs 
une  promenade  publique.  Elle  a  été  loger  dans 
un  petit  appartement  que  je  lui  ai  procuré, 
rue  Sainte  -  Apolline ,  chez  le  sellier.;  les 
pieubles  que  j'y  avais  étaiei^t  de  bien  peu  de 
valeur. 

J'ai  vu  quelquefois  ,  depuis ,  la*  fille  Bédigé , 
mais  biejpi  rarenient  ;  je  ne  connaissais  pas 
Denis  ,  huissier^  chez  lequel  elle  a  été  de-^ 
meurer. 

D.  Il,  est  impossible  ,  d'après  toutes  vos 
relations  ,  que  vous  ne  connaissiez  point  la 
conspiration  contre  la  personne  du  premier 
Consul ,  et  contre  la  sûrçté  j^tienre  et  exté- 
rieure de  la  République  ?  Eipjjjquez-rvous  sur 
i:e  point. 

R.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  cons- 
piration contre  la  vie  du  premier  Consul  ;  si 
j'en  eusse  entendu  parler,  je  ne  îne  serais 
jamais  mêlé  de  cette  afi'aire-là.  On  peut  prendr,e  ^ 
des  renseignements  sur  moi  tant  qu'on  voudra, 
^et  on  verra  que  je  ne  suis  pas  capablç  d^ 
©'unir  à  des  ^^ssassins.^  •  * 


/ 
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A  lui  observé  qu^il  ne  s^explique  point  sur 
lek  projets  contre  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  République  ? 

A  répondu  :  J'ai  bien  entendu  ,  dans  une 
conversation  chez  Georges  ,  k  Chaillot ,  ou 
rue  de  Carême-Prenant ,  présence  de  Ville- 
neuve-Saint^Hilaire  et  autres ,  qu'on  pourrait 
tenter  un  changehientde  Gouvernement;  mais 
je  ne  tirai  d'autres  conséquences  de  ce  que 
j'entendis ,  gue  celles  qu'on  se  proposait  de 
iaire  une  journée  pareille  à  celle  du  dix^huît 
brumaire.  Je  fus  même  confirmé  dans  cette 
opinion  ,  parce  que  Ton  dît  qu'on  n'enpiploie- 
rait  point  de  moyens  de  violence,  et  qu'il 
paraissa:it  qu'on  entendait  replacer  sur  le  trône 
un  cî^evant  Prince  français^ ,  maintenir  l'or- 
ganisation actuelle  et  ses  autorités. 

A  lui  ^exJ^mé  s'il  n'a  pas  été  questiou , 
dans  cette  cOT^rsation  ,  du    débarquement 
^  des  ci-devant  princes  français  sur  la  côte  de 
France  ? 

A  répondu  :  Non  ;*  il  n'en  fut  pas  question 
alors  ;  mais  j'entendis  depuis  ,  par  plusieurs 
de  ces  messieurs,  que  les  ci-devant  princes 
y  seraient. 

•     A  lui  demandé  s'il  a  su  quels  devaient  être 
l'es  chefs  ? 


Até^Mdd:  l^û  éa  qu'oâ  dévât  t^éubii^  le 
]^tid  de  Aidinle  {»6silbl^«  Ce  n'eât  qu'aprfts 
ràrre^tàtidtt  de  Otàt^ei  él  Pkheçrrt ,  quètf  ai 
j^é.qa'iU  ^tai«iil  ocre  dû  bombf é  des 
chefe.        .         '  ' 

Georges  me  parla  de  Tarrestation  évi  général 
Môreàu,  le  kademain  du  ]ont  où  elle  eut 
lieu.  , 

D.  Depuis  celte  épo^e  ,  qiie  tous  Ont  dît 
les  hommes  de  ce  parti  que  vous  pouviez  eon- 
uaiire  ? 

n.  Ils  étaient  tous  occupés  de  changer  de 
bgement  ;  et  ne  me  disaient  pas  ce  qu'ils 
pensaient. 

D.  N'avez -vous  pas  envoyé  plusieurs  fois 
la  fille  Hizay  chez  la  fille  Bédigé  ?    ' 

R.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

D.  N'avez-vous  pas  envoyé  la  fille  Bédigé 
chez  Dubuisson? 

R.  Non  ;  mais  elle  y  est  venue  une  fois 
pour  m'y  voir. 

D:  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  fourni  de  ^'ar* 
gent  pour  acheter  des  meubles  ^  et  payer  le 
loyer  du  local  où  Georges  ,  Joyaut  et  Burban 
ont  demeuré  ,  chez  une  fruitière  ,  rue  et 
montagne  Sainte-Génevièvé  ? 

R»  Je  n'ai  r^en  fourni  ni  payé  ;  le  loge-  > 


('?9e:) 

-^nçjit  ayaife.bleii  d'abord^. .élé^jref^s^.paï  }^ 
rfi}le  Hizay  ,  daps  riateation  que  je  pourlrâis 
;j(H'y  placer^  inais  en  ayant  parlé  deTanlVillefe- 
nnjçuje  et  Georges ,  ils  témoignèireiit  le  désir 

que  je  le  leur  cédasse  ;  j'y  consentis ,  et  je  n'qî 
;  rien  payé.  ^ 

:  ,  .Lecture  à  lui  faite  dç  ses  réponses  audît 

interrogatoire ,  a  dit  iceUes  contenir  vérité  , 
.  y  a,  persisté,  et  a  signé  avec  nous  et  le  greffier. 
^     Ainsi  sig^ê ,  Charles  d^Hozier,  Thur^ot  qt 

Baré. 


ii>i  'i  '     Il  I  I "il  l 'i  riii  i-    T.  1  Mil, 

# 

:E,x  ^  R  A'i  T  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel^spécial  du  départer 
ment  de  la  Seine ,  séant  au  palais  de 
justice^  à  Paris.       -^     ^      • 

IL^  IPfTERROGATOIRE 

D^HOZIER,  LAJOLAIS  et  sa  femme, 
DEVILLE  et  QAILLARD. 

Cefourd^hut  n^ingt"  deuœ  germinal ^^   Van^ 
douze  de  la  République  françaisem 

,  Noufif,  Jacques- Alexis  Th-uriot  ,  juge 
au  tribunal  criminel  et  spécial  du  départer 
iqeEit  de  ia  Seine  ^  commissaire  nommé  par 
ordonnance  du  citoyen  président ,  en  date  du 
eieize  ventôse  an  douze,  pour* instruire  contre 
Georges ,  PiçHegru,  Ip  général  Moreaù  et  au- 
tres, prévenus  de  conspiration  contre  la  per- 
•çonne  du  premier  Consul ,  et  contre  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  laRépublique,  étant 
en  la  chambre  d'instruction ,  maison  du  Tem- 
ple, assisté  de  Nicolas-Emmanuel  Bonnem^^ 


commis  «pcffiéF,  ass^rmciiié  ^  iNWiê  nit.  é^*- 
traire  de  la  tour^  et  amener  pardevant  nous^ 
le  DMamé  Qiarl^l  àHoûet^  l^liis  aoipl^mem 
^quolifif  au  prteèf  #  lui  arona  reprèmicé  deux 
YalUes  désignées  da&s  ua  prdcèMr0rbal  rédigé 
le  dix  du  présent  mois,  pax  It  comioisfaîre  de 
police  Comminges^  au  q^istère  du  Grand- 
Joge^  présence  des  citoyens  Laborde,  Pâques  et 
yerneiiil>  puis  un  paquet  renfermant  des  effets 
«aî$iÀ  lors  de  leur  arrestadon^  maison  du  ci- 
toyen Gallais^  ledit  jour  dix  germinal  dernier^ 
comme*lui  appartenants. 
.'  L'avons  interpellé  de  déclarer  s'il  reconnais- 
sait lesdite$  Talises  et  ledit  pôquet  pour  lui  ap» 
partenir?  ^^  A  répondu  :  Non,  citoyen» 

Ouverture  faite  du  paquet  ^  a  reconnu  tous 
les  effets  contenus  en  icelui  potir  être  ceux 
saisis  le  Jour  de  son  arrestation;  - 

A  dit  né  pas  connaître  les  deu*  tdisés* 

Avons  en  te  moment  fait  extraire  de  la  touf, 
DcTÎlle,  dit  T\imerlan,  et  Armand  Gaillard, 
cî-devant  dénommés  et  qualifiés  ^u  procès. 

Les  avons  interpellé  de  déclarer  s'ils  recèû- 
naissaient  lesdites  valises ,  dont  une  en  lor&te 
de  porte-manteau? 

Ont  dit  ne  pas  les  reconnaître. 

Ouverture  feite  à  la  valise,  y  avons  trouvé 


éniir^autrcs*  dBJei^ ,  ûu  frac  de  draji  vert ,  le 
boutop  Maint  j  un  pantalon  idem  ^  galonné  en 
argent  ;  un  gilet  de  drap  bleu^  gakms  et  gances 
en  ax^^t; 

Un  pantalon  de  drap  Tert,  garni  en  cuir  et 
bmitODs  blancs  ;  ûîie  paire  d^éperons  j^quée^ 
une  poire  à  poudre,  trois  paires  de  pistoleta 
«t  deux  ballM. 

Ouverture  faite  de  la  valise  en  porte-manr- 
teau  ^  y  avons  trouvé  dix  ballee  de  plomb , 
me  petite  poire  à  poudre ,  deux  demi-mou- 
choirs de  mAusseline ,  deux  chemises  sales  , 
deux  paires  de  bas  de  coton ,  un  mouchoir 
de  toile  blanche  et  un  petit  flacon  :  lesdits  ef- 
fets^mis  en  évidence  ^  avons  remiarqué  que  ces 
habits  éisâentàrusage  de  PeviUe^  ditTamer^ 
lan;  lui  avon$  fait  essayer  le  frac  de  drap  vert 
et  le  ^let  ^  et  il  a- été  reconnu  qu'ils  lui  al- 
laient très-bien  ;  il  a  aussi  été  reconnu  y  en  me« 
sQrant^  que  le  pantalon  pacai«sait  faijt  pour  lui« 

A  regard  du  linge  ^  on  en  a  trouvé  mar«- 
qné  R ,  qu^on  a  présumé  appartenir  à  Gaillard 
Raoul. 

Trois  mèucfaoirs  de  batiste ,  marqués  A ,  G , 
et  une  paire  de  bas  de  coton  ^  également  mar^ 
tjiiée  A,  G,  que  nous  avons  présumé  être  à 


(  5oo  ) 

Armand  Gaillard.  lateqpellé  de  déclarer  d 
Içsdits  mouchoir^  et  bas  sont  à  lui  ?         ' 

A  dite  C^est  bien  ina  mar(;{ue  ;  je  reconnais 
ces  deux  mouchoirs  pour  avoir  été  à  moî._ 

Je  ne  puis  dire^si  les  bas  sont  ou  non  à 
vnoi  ;  Je  ne  connais  aucune  pièce  dans  le  suv^. 
plus  «  tou§  ces  eïTet^. 

De  ville  interpellé  de  s'expliquer,  a  soutenu 
qu'il  n'y  avait  rien  à  lu^.  * 

Avons  fait  en  ce  moment  exU'aire  et  paraî- 
tre ,  présence  des  susnommés ,  Simon  -  René 
Gallais ,  marchand  fripier ,  denfeurant  à  Paria, 
fué  Saint-Martin ,  numéro  soitaute* 

L'avons  interpellé  de  déclarer  s'il  les  re- 
connaissait? 

A  répondu  :  Je  reconnais  celui-ci,  en  mon-? 
trant  Charles  d'Hozier  ;  il  a  logé  chez  moi,  sons 
le  nom  de  Saiijt-Martin  ;  pendant  environ  un 
mois  avant  qu'il  y  fut  arrêté. 

C'ekt  une  dame  Belon,  couturière,  qui  a 
«mené  la  dame  Denis  et  une  dame  Blanchard, 
pour  voir  le  local  qui  était  à  louer  ;  c'e*t 
avec  elle  que  j'ai  traité. 

C'est  la  dame  Denis  qui  a  acheté  chez  moi 
|es  meubles  nécessaires  pour  le  local. 

C'est  quand  ^l  ^  été  arrangé,  que  Charlçi 


(5bi) 
er  y  est, venu;  c'est  Charles  âTIoxiei* 
i  a  payé  les  meubles.  * 

La  dame  Denis  a-t-eUè  été  Vj  voir  soinr 

A  répondu  :  Cinq  k  six  fois. 
Avons  fait  extraire  des  Madelônnette^ ,  ■  et 
îtredevantnous,  en  présence  des  susnom-^ 
,  la  dame  Jeanne-Anne  Guçrin  ,  femme 
>  pkis  amplement  dénommée  ai}  pr<»cès.f 
Et  Favons  interpellée  de  déclarer  si  elle  re- 
nnaîssait  les  {>érsoRnès  présente^? 
A  répondu  qu'elle  ne   reconnaissait    que 
ries  d'Hozier ,  (ju'elle  n'avait  Connu  que 
le  nom  de  $aint-Martin« 
Licture  faite  du  {pèsent,  lesdi^s  d'Hozier^ 
Gaillard ,  Deville ,  Gallais  et  sa  femme ,  ont 
Ht  icelui  être  exact ,  et  ont  signé  avec  n6\ia 
étlegréiBer.  ;      . 

Signés ,  Dessille ,  Charles  d'Hozier,  F.  Gal-**^ 
kis,  Gaillard,  Thuriot  et  Boisnsmain. 


» 
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^Extrait  des  nainutes  du  greffe  <Ju 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé- 
partè;me^tde  laSeine ,  j^ant  aupjal^ 
deJustice,àPari6. 


ÎNTERROGATOiREv 

ET  CONFROWTATIOH 

I  •'  " 

Cejourd^hui mngf^ew^^rminal y  Fan  doute 
dé  ta  RépubliqiJÊQ  fràriçetise^       ^ 

Nous^  Jacques-Alexis  Tbwîpt^  juge  au  tti** 
l>uQar  criminel  et  iSpecial  du  dép^urtmaent  de; 
][a  Seine>  aammÎMaire aammjé par ordoniMPce 
du  citoyea  président  ^  eu  date  du  seia^Tfiitâse 
ma  douze  ^  pour  instruire  contre  Georges , 
Pichegru,  le  général  Moreau  et  autres,  pré- 
Tenus  ^de  conspiration  contre  la  personne  du 
premier  consul,  et  contre  la  sûreté  intérieure 
et  extérieure  de  la  i&JMublique. ,  étant  en  la 
chambre  d^instructiq|||^K|^son  du  Temple ,  as- 
sisté de  Nicolas  BoumKn  p  commis-greffier  ^ 


(  5o5  ) 
mfsamsatép  ayons  fait  extraire  de  la  taar  da 
Temple  et  amener  pardeyant  nous  les  nom^ 
mes  Sauâade  (  Lotiis^^j^ry  ) ,   et^  Û'Hozi» 
(Chari^),  (léaomtnésetqiiuJ^  pcùcès^ 

Arom  inUTpfiUè  SaojBsde  de  déclarer  s'il 
reconnaissait  ledit  Charles  d'HD4er? 

A  répondy  ;  Oui ,  citoyen  ;  je  le  reconnais 
pour  Tavoir  vu  deux  Ibis  rue  de  .Carêibe- 
Prenant)  p'î  a%,  allait  voir  Geof^  «t  Ville* 
seuTc.  i 

Charles  dl^paier  i{itèrpfilé;4e[  s^expliquer 
•ur  ce  point ^  a  dit:  Je  me  soi^riens  d^aroir 
tu  Sauzade  ike  foi$^  ayant  ëté'^  il  dexfieui^ 
arec  Spin. 

|«  ip^  to«  t^fffionil  JM»^  4'*TWf  :  "^^^ 

tm  4p<><F^  (m'f^k  été  futi  d^  Cfu^m^ 
VmmMp\Qt^mï%M^y^f^9(f^       ♦ 

j'çdbl^rra  qpà'^i^  l^n  d'«i^«^  i^  h  vmnà» 
pwie^  jfeiimu»f>s4'^iebo«»^e.' 

Lpeeturc»  &he  dii  pr^ept^  ksdits^S^iinî^  ^ 
éfBosfiM  cm  ^  ieehii  étrf  e%we%,  ^  eut  signé 
j^ec  p/Mts  et  le  greffier.  Ainsi  ^igaéê,  Ckviw 
ifMoMr,  Smmuiàf  TmxmïOf  ««I  H^^&méUin, 


(5o4) 


•t     -*<  j  .-   A 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du,tri- 
/.  Jbunal  criïûinêl  et  spécial  du  départ&A 
l  ment  de  la  Seine^  séan^^u  paiais-dei 
justice  ^  à  Vkk^i-  -      i  j  ><    . 

:  D  ÉC  L  A  RÂT ION 

L'an  douze  de  la.  liépublique ,  Te  vingts-deux 
germinàL 

•'  PardeVIi» fféîfe Ç 'Jàc<fiflèg-AJe*id  Thuriot , 
Jïlgfe  au  tribunal  cHiirîiïel'  et  spécîai  ^  dépar-^ 
iTOient  «de  la'^îftey  commis^àîtè  nôadoié  pai^ 
ftkJéïiôancft^'^itôyen  presklent-,  énda^edu 
seize  ventôse  dernier ,  pour  instï-ùire  eontrd 
Georges,  PicKegrii,l€  général  'Morèîau  et 
inltres,  prévéntis  de  conspiration  contre  b 
]pfer^onne«du  premier  Consul,  et  contre  ia 
sàrêtéirintérieUi^e  et  extérieure  de  la  Répû«* 
blique ,  pétant  en  la  salle  d'instruction  de  la 
maison  de  justice  du  Temple ,  assisté  de  Ni- 
colas-Emmanuel Bonnemain ,  commis-grefBei*/ 
assermenté  •-  -- 


(5o5) 

Xsr  comparu  le  citoyen  lean  Juste  y  Âgé  de 
qaarante-cinq  ans^  fourbisseur,  demeurant. à 
Paris ,  rue  Saint-Honoré ,  près  celle  des  Pou-* 
lies  y  numéro  cent  soixante-cinq  ^ 

En  conséquence  de  Tassignation  à  lui  donnée^ 
en  date  de  ce  jour  y  en  exécution  de  la  cédulé 
par  nous  délivrée^  le  susdit  jour  Tingt-deux 
germinal  présent  mois  ^  lequel^  après  avoir  fait 
la  promesse  exigéfe  par  la  loi ,  ayoir  déclaré 
n'être  point  allié  ni  attaché  au  service  des 
parties ,  et  sur  la  représentation  Ique  nous  lui 
avons  Êiite^  d'un  sabre  déposé  cejourd'hui 
parole  citoyen  Antoine^Philippe  Vemeuil , 

A  dit ,  après  avoir  examine  ledit  sabre  :  Ce 
sabre  est  formé  d^p^ard  ^' monté  sur  mie  forte 
lame  d'amassée  ;  le  fourreau  y  la  garde  et  la 
ca}ott^  de  cuivre  argenté  ;  là  poignée  en  cha-i 
grin  y  garnie  de  deux  fils  d'argent. 

Le  ceinturon  maroquin  noir  y  brodé  en  ar-^ 
gent,  et  les  garnitures  en  cuivre  argentée 

J'observe  que  ce  sabre  a  été  Êdiparmoi^ 
d'après  la  commande  qui  m'en  avait  été  £aiite 
par  Roger  ou  par  quelqu'im  de  ses  aînis  y  et 
j'en  ai  été  payé  lorsque  je  l'ai  livré  >  au  com*^ 
miencement  de  nivôse  dernier. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  fouimi  le  ceiiH 
turoti  qui  tient  audit  sabrer 

Pièces  juêtifiGé  ào 


(So6) 
Lecture  faîte  dtt  présent,  atîît,  le  citoyen 
Juste,  icelui  être  e:^act,  «t  a  sigué  arec  mous 


et  le  greffier. 


Ainsi  sifrné.  Juste,  Tuuriot  etBoNi^EMAmi 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
Tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar*- 
tenient  de  la  Seine  ,  séant  au  palais 
de  juslice  ^  à  Paris. 


DÉ  C  L  A  R  AT  I  O  N 

D  U     Cen.    V  E  ]^  E  U  I  L. 

Uan  douze  de  la  République  française  ^  le 
^ingt-deux  genmnaL 

PABfDEVANT  0OU6 ,  lacques-AIexîs  Thuidot^ 
juge  au  Tribunal  criminel  du  dép^neasent  de 
la  Seine ,  chargé ,  parordotmaiâtce  du  citoy^en 
président ,  en  date  du  seifi^  ventôte  d^uie)*  y 
d'inamii^e  conire  George$  Cftdoiidai ,  le  gé- 
nérai Moueâu  et  aùtFQs ,  prévenus  de  eon^^ 
ration  contre  la  pergo^me  du  premier  CohmI  , 
et  -oonfre  k  4Ûnet^  intéirieuite  et  extérieupe  de 
la  République ,  étant  à  k  wâkm  4'ii»sH^ciio& , 


<«07) 
iAx^emjAey  assisté  de  Pierre  Manie ^ 
C0i3uats*^reffi€fr^  assermenté  ^ 

Esc  comparu  AotoiDe -- Ftiiltppe  Yemeuil; 
igé  de  ùve&te-^up  ans  ^  lieutenant,  de  gendar^ 
merie  d^élite ,  deuxième  compagnie  casernes 
wx  Céle^tiiïS  9  ^1  coméquence  de  l'assignation 
à  lui  'donnée  en  exécutioîn  de  notre  céduie  ^ 
par  novs  déliyrée  ce  même  jour  ;  lequel  ^  après 
a^oir  &it  la  promesse  ^;^igée  paav  la  loi  ^  et 
avoir  déclaré  n'être  parent  ^  allié ,  ni  attacha 
au  service  des  pai-ties ,  et  avoir  pris  connais- 
i  çance  des  motifs  de  l'assignation  à  lui  donnée^ 
I  A  dit  :  le  dix  germinal  dernier^  la  fille  aînée 

j       d'Eléonore  Bédigé   m'a   dit ,    que    Charles 
r       d'Hozîer  avait  re^is  à  sadite  sœur  Éléonore^ 
I       un  sac  qu'elle  avait  porté  chez  sa  mère  ,  nie 
Saint-Benoît,  faubourg  St.-^Germain ,  en  face 
■       FAbbaye  ;  que  le  sac  donnait  beaucoup  d'in- 
quiétude à  sa  mère,  et  que  je  lui  rendrais  un 
grand  service  si  je  voulais  l'en  débaip^asser , 
parce  qu'il  lui  semblait  contenir  des'  armes  } 
et  il  a  ajouté  qu'il  avait  pris  un  fiacre ,  et  avait 
été  chez  la  mère^  qu'il  avai4reu  soin  de  fiaire 
prévenir  par  sa  filte,  qu'il  Svaît  pris  les  objets 
qu'on  lui  avait  dit  avoir  été  renfermés  datis  le 
Sac  ,  consistant  en  deux  valises,  un  chapeau 
j       et  trois  sabres* 

I  20. 
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Lui  àtohs  dans  ce  moment  fait  représefttei' 
deux  valises  ,  contenant  des  objets  décrits 
dans  un  procès  -  verbal  rédigé  par  le  cîtoyeu 
Comminges ,  commissaire  de  police  ^  signé  d^ 
lui  et  autres. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaissait  les* 
dites  valises  et  les  effets  y  contenus? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  c'est  de  ces 
deux  valises  et  des  effets  y  contenus  doût  je 
viens  de  votis  parler. 

Je  vous  représente  ,  a-t-il  ajouté ,  les  trois 
èâbres  et  le  chapeau  qui  m'ont  été  en  même 
teitips  confiés. 

Avons  Jait  extraire  de  la  tour,  et  paraître 
devant  nous  Charles  d'Hozier,  en  présence 
dudit  -Verneuil. 

Inierpellé  de  déclarer  s'il  reconnaissait  les 
trois  sabîhes  et  le  chapeau? 

A  dit  :  Je  ne  me  suis  pas  expliqué  nette» 
xatni,  il  y  a  environ  une  heure,  sur  la  repré- 
sentation qui  m'a  été  faite ,  parce  que  je  crai- 
l^nais  de  me  compromettre,  mais  puisque  les 
personnes  ont  tout  déclaré,  je  n'ai  plus  à  hé-^ 
siter. 

C'est  moi  qui  avais  les  objets  dans  mon  ap- 
partement; étant  obligé  de  le   quitter^  je 


diercliai  k  les  placer  ailleurs  :  Eléonore  hê^ 
digé  se  chargea  de  les  porter  chez  sa  mère. 

J'ignore  à  qui  appartiènent  les  objets  qui 
sont  dan»  les  valises  ;  c'est  Raoul  qui  me  le« 
avait  déposés 

A  régjard  des  sabres^  il  y  en  a  un  qui  m'ap^ 
partient^  c'est  celui  en  cuivre  jaune;  j'en  ai 
fait  faire  un  des  deux  autres  à  garde  argentée, 
jSoignée  en  chagrin,  fil  en  argent,  ceinturon 
en  maroquin  brodé,  agrafi'e  argentée. 

A  l'égard  du  troisième  et  du  chapeau  ^  je 
ne  sais  à  qui  ils  appartiènent.  Ils  m'ont  été 
remis  de  même  que  les  autres  effets ,  par  Raoul^ 
Gaillard» 

Lecture  faite  du  présent ,  lesdits  Vemeuil 

et  d'Hozier  opt  dit  icelui  être  exact,  et  ont 

persisté  dans  leurs  réponses  et  déclarations,  et 

ont  signé  avec  nous  et  le  greffier.  Ainsi  sigh4 

'^Charles  d^Hozier ,   yèmèuil ,  TnuRiox  et 


mi"  t    mil       *■'■ ■■■■Ml  1  iim   ml"   <i    '\    i<i|iiA> 

B  ft  Ë  y  Et 

Au  nom  du  Roî ,  en  vertu  (fe  rautorîsadonL 

Sjpéciajje  de   son  altesse  royale  ,  Tifonsieur  , 

-  frère  du'ï-oi.,  lieutenant-général  du  royaume  , 

]Sf eus  ,•  François  de  Maïlet,  maréchal  des  f 
camps  et  armées  du  roi ,  chevalier  de  Tordre 
du  mérite  militaire  ,  commandant  en  chef  pro- 
visoirement pour  le  roi  dans  rarrondissement 
âe  Haute^Normandie  et  sur  la  rive  droit  de  fa 
Seine  ; 

En  raisQu  des  fcon^^  et  loyaux  services  rendus 
par  monsieur  Louis  ï)ucorps ,  de  son  expé- 
lîçnce  et  vigilance  a  la  guerre ,  de  son  attache- 
ment aux  principes  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie ,   nous  Tavons   nommé   et  nommons 
prévis  irement ,  par  ces  présentes,  capitaine        'i 
d^iiifanterie  dais  la  quatrième  division,  pour         { 
prendre  rang  en  cette  qualité  paJrmi  les  autres        -îj 
capitaines  des  armées  royales^   et  pour  jouir       :« 
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des  droits ,  -liires  et  prérogatives  accordée  à 
cet  emploi. 

Ordonuojïs  à  tous  les  fidèles  s^ijet»  de  sa  ma- 
jesté, de  le  reconnakre  et  foire  leconnaiti-e  en 
cette  qiudité  ,  ^t  de  hii  obéir  eu  tout  ce  qu'ilr 
commandera  pour  le  bien  du  service. 

Donné  à  notre  quarûer-général  de  Rouen  i 
le  sept  décembre  de  Tan  de  grâce  mil  sept 
cpiatrcsviugt-dixHieuf.    Signé ,  de  Mallët. 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  séant  au  pa- 
lais de  Justice^  à  Paris. 


K   INTERROGATOIRE 

DE   DUCORPS. 

Cejourd'hui  vingt-deux  gemiinal  an  douze, 
a  quatre  heures  du  matin. 

Nous  f  Jean  Coste,  copîtaine  commandant 
Ift  gendîarnierie  d^Eure-et-Loire ,  accora{>agné 
du  citoyen  Goutray  ,  premier  lieutenattiC  ; 
Bigarne ,  brigadier  à  la  résidence  de  Chartres  , 
Qlk  l^ecourl,  0wdâi?«ie^  coxan^mlanf  par  iAté- 
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TÎm  la  brigade  de  Màîntenon^  ^jant  été  în-* 
formé  que  le  nommé  Louis  Ducorps ,  dit  De» 
nis  ,  dit  Duval ,  signalé  sous  le  numéro  seize; 
de  Tordre  général  du  dix-huit  ventôse  dernier^ 
Tun  des  brigands  chargés  avec  Georges ,  par  le 
gouvernement  britannique,  d'attenter  aux  jours 
du  premier  consul ,  était  présent  dans  la  com- 
mune de  Saint-Piat,  canton  de  Maintenon  ^  aiv 
rondissement  communal  de  Chartres ,  départe- 
ment dŒure-€t-Loire  ,  nous  nous  y  sommes 
transportés  ^  et  y  étant >  avons  cerné  la  maison: 
de  la  veuve  Ducorps ,  sa  mère ,  et  celle  du 
nommé  iÇenoit  Heneux ,  Sion  beaurfrère ,  d'a- 
près qupi  nous  les  avons  sommés ,  au  nom  de 
la  loi ,  de  nous  faire  l'ouverture  de  leurs  bâti- 
ment  et  domicile ,  à  quoi  ils  ont  obtempéré. 

Entré  dans  la  maison  de  la  veuve  Ducorps  , 
nous  avons  trouvé  dans  un  cabinet  adjacent  à 
la  maison  d'icellé,  uu  individu  couché  sur  un 
lit,  qi^e  nous  avons  à  l'instant  reconnu  pour  êtrç 
le  nommé  Louis  Pucorps ,  signalé  ainsi  qu'il 
est  dit  ci-dessus. 

En  conséquence,  nous  nous  sommes  assuré 

de  sa   personne  ;  Tavons  interpellé  de  nous 

déclarer  ses  nôms^  prénoms  ,  âge^  qualités  et 

çlemeure? 

.  l^çqu^I  SI  répondu  se  nonun^  Louis  Du^. 
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corps  j  âgé  de  quarante  anis  ^  né  a  Saint-Pîat  y 
jardinier  de  profession  ^  et  sans  domicile. 

A  lui  demandé  depuis  quand  il  était  arriTe 
iSaînt-Piat? 

A  répondu  :  J'y  suis  arrivé ,  le  dix-neiff  au 
fioir^  au  soleil  couchant. 

A  lui  demandé:  D'où  veniez-vous  alors? 

A  répondu:  De  Picardie. 

A  lui  demandé  :  Quelles  sont  les  TiUes  ^e 
vous  avez  parcourues  ? 

A  répondu  :  Je  ne  m'en  rappelé  pas. 

A  lui  demandé  :  N'avez-vous  pas  connu 
Georges ,  Villeneuve ,  Tamerlan ,  etc.  ? 

A  r^ondu  :  Je  ne  connais  nullement  ces 
individus. 

A  lui  demandé  :  N'étiez-vous  pas,  il  y  a  en-* 
TÎronjiix  ou  douze  jours,  dans  les  environs  de 
Fougère  ? 

A  répondu  :  Je  n^  ^i  jamais  été- 

A  lui  demandé  où  il  avait  eu  les  quatre  impri-* 
mes  trouvés  dans  ses  poches ,  intitulés:  Rap- 
port  fait  au  corps  législatif  par  les  orateurs, 
du  g€m9emement  :  arrestation  du  fameux 
Georges  et  un  de  ses  af^dés  :  Liste  officielle 
de  soixante^ouze  individus  arrêtés  :  Juge^ 
ment  rendu  par  la  commission  militaire  spé-n. 
çiahjf  séante  à  Fïnc^nnes» 
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A  repïoipdu  :  Je  ne  sai»  qu»  me  leè  »  dosnéi^ 

A  lui  demandé  :  I>'où  proTient  ift  btesëure 
que  TOUS  avez  au  gros  doigt  du  pîed  dkiÂX , 
dont  Tongle  est  emporté  ? 

A  répondu  :  De  la  fatigue  et  de  la  marche. 

Et  tout  ce  qu^il  dit  saTOÎr. 

Lectiu^e  à  lui  faite  de  ses  déclara^ens^  il  a 
persisté  dans  leur  coutenu  ^  et  adéckré  cju^dles 
contiènent  Térité  et.SBteerké^  ei  a  aigné*. Ainsi 
signé  Ducorps.  ,  » 

Nous  aroBS  esmiite  procédé  aux  recherches 
dc5  différents  effets  présumés  avoir  été  reçus 
sur  Benoît  Heneux ,  son  bèau-érèare,  et  appaa** 
tenants  au  susdit  Louis  Ducorps  ^  à  Teffet  de 
nous  en  assurer  s'il  ne  s'y  trouverait  ipmA  cW 
pièces  dan$  le  cas  de  compromettre  ki  ^eté 
du  gouTcmement. 

Ledit  Heneux  nous  a  déclaré  n'avoir  »»ctt4 
effet  chez  lui  appartenant  audit  IHrcorj^s  ; 
c|u'il  a  eu  pendant  un  temps  deux  maDés  dbez 
kii ,  concernant  les  elfctîr  de  Noël  et  Louai 
Ducorps,  frères,  mais  qu'il  e»  avait  été  ex  tirait^ 
il  y  a  aux  environs  de  six  mok,  par  Noël  D^ 
corps,  qui  les  a'^Êiit  transporter  chez  Malhiwiii 
i>ucarpSy  son  frère  ,  vignjero»,  domiciKé  » 
feint-Fiat» 

Nous  nous  sommes  ensuite  transporté  « 


(3,5)    ^ 

dèmicile  de  Noël  Viacem^  adjoint  du  mâfre 

I  de  la  commime  de  Saint-Piat  ,  auquel  hovis 

;  avons    donné  consiaissance  de  la  déclaration 

I  que  nous  a^faite  Benoît  Heneux,  en  Tinvitant 

de  nous  accompagner  chez  ledit  Madiurin  Du- 

corp5>  que  nous  aivons  trouyé  et  sommé  de  nous 

&tre  a  Tinstant  la  remise  de  deux  malles  qui 

QQt  du  être  déposées  chez  lui  pour  le  nommé 

Noël  Ducorps*    11  nous  a  représenté  deux 

caisses    ou  malles  couvertes  en  peau  desaai- 

gWr,  fermant  à  serrure  et  cadenas ,  avec  leurs 

clêfe.* 

Ouverture  faite  desdites  loalles ,  nous,  avons 

!  trouvé  dai^s  Tune  un  fusil  double  démonté,  et 

avons  reconnu,  après  examen  fait,  que  le  reste 

de  leur  cofitenn  consiste  en  linge,  habit  et  autres 

i  eSks  k  usage  d^hommê* 

Nous  avons  re£frrmé  les  ^usdiAs  malles,  et 
siH"  icelles,   avons  apposé    deux    bandes  de 
papier  sur  chacune  d'elle,  où  est  écrit  (nér 
\  "varie tury. 

Le  capitaine  commandant  la  gendariôerie 
j  nationale  du  département  d'Eure- etrLoire* 

;  Signé  C  o  s  T  E. 

I     Après   quoi  nous  avons  fait  apporter  les-- 
j  dites  malles  chez  le  citoyen  Noël  Vincent  ^ 
adjoint  de  la  commune,  qui  s'en  est  chargé,  et 
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a  déclaré  être  dans  Fîntentîon  de  ïes  repré- 
senter toutes  fois  et  quand  il  en  sera  requis,  et 
a  signé  avec  nous. 

Ainsi  signé ,  Vincent,  adjoint. 

ï)e  tout  ce  que  dessus  et  des  autres  parts , 
avons  dressé  le  procès-verhal  poiu*  être  remis 
au  grand-juge ,  ministre  de  la  justice ,  avec  le 
nommé  Ducorps ,  pour  par  lui  être  statué ,  k  son 
égard,  ce  qu^il  appartiendra,  et  avons  signé. 

Fait  à  Saint-Piat,  le  vingt-deux  germinal  an 
douze. 

Signé  C  G  s  T  E ,  capitaine;  Gaula  re^ pre- 
mier lieutenant  ;  B  i  g  a  r  n  e,  brigadier  ;  L  e- 
couRT,  gendarme,  commandant pai^intérim. 

SIGNAL  E  M  E  N  T. 

Louis  Ducorps ,  dit  Duval ,  dit  Denis ,  âgé 
de  quarante  ans ,  de  taillé  de  cinq  pied  neuf 
pouces,  ckeveux  et  sourcils  noir-grisonnant, 
yeux  renfoncés  et  bnms  ,  une  cicatrice  sur 
Fœil  gauche ,  figure  pleine ,  lèvres  épaisses., 
bouche  grande ,  menton  rond ,  marqué  de  pe-« 
tite  vérole ,  basané* 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
i    tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar* 

tement  de  la  Seine ,  st^ant  au  palais 

de  justice,  à  Paris* 


I    Ih  INTERROGATOIRE 

I  DE   DUCORPS. 

i  Ctjoutd'hui  ^mgt'^uâtte  gùrmînal  an  douze 
de  la  république  française^ 

i  Nous ,  Jacques- Alexis  Thuriot,  juge  au 
1  tribunal  criminel  et  spécial  du  département  de 
la  Seine,  commissaire  nommé  par  ordonnance 
du  citoyen  président,  en  date  du  seize  ventôse 
dernier,  pour  instruire  contre  Georges  Pi- 
chegru ,  le  général  Moreau  et  autres,  prévenus 
de  conspiration  contre  la  personne  du  pre- 
mier Consul  et  contre  la  sûreté  intérieure  et 
^tfirieure  de  la  république  ,  étant  en  la 
cnambre  d'instruction  ,  maison  du  Temple , 
assisté' de  Nicolas  -  Emmanujel  Bonnemain  , 
conunis-grefiBer  ,  assermenté  dudit  tribunal 
^^^ûniael^  arow  «xtrajitde  la  tour  du  Temple, 
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i»t  amené  parderant  nom  le  nommé  LcmÎ5  Bs^ 
corps,  dénommé  et  qualiifié  au  procès,  elV^ 
vons  interrogé  ainsi  qu'il  $uit  : 

À  lui  demandjB  :  PoUrriez-Tous  nous  don- 
ner des  renseignements  pour  ctablrr  que  Tex- 
chevalier  de  Malte  Cakmne,  connaissait  quel- 
ques unes  des  personnes  qui  logeaient  clandes- 
tinement chez  Moimier  ? 

R.  J^ai  su  de  Monnier  lui-même  l^uc  Raoul 
Gaillard,  qui  prenait  le  non)  d^Houvel  de  St.- 
Viflcent ,  connaissait  ledit  Caionne  ,  et  que 
c'était  ce  dernier  qui  Tavait  d'abord  adressé 
au 'citoyen  Bénin  MajateUes  ,  maire  d'Au- 
male. 

A  lui  demandé  :  Ayez-vous  tu  ledit  Ga- 
lonné remettre  six  louis  à  Monnier  ? 

R.  Oui ,  citoyen  ;  j'ai  tu  remettre  cette 
somme,  il  y  a  environ  trois  ans,  par  Galonné 
lui-même  à  Monnier  ;  c^était  à  Aumale ,  dan^ 
une  salle  en  bas. 

D.  Savez-vous  si  Raoïd  a  été  rérflement 
quelquefois  chez  ledit  Caionne? 

R..  Il  £aut  bien  qu'ail  y  ait  été ,  puisque  ^ 
lui  ai  entendu  dire  que  ledit  Galonné  M 
avait  remis ,  à  lui-même  ,  ime  lettre  potir 
le  maire  d' Aumale. 

A  lui  demandé  :  Etes-nro«  instruit  que  le- 
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dyit  Raoul   Gaillard  ait    quelquefois    couche 
chez  ledit  Calonae? 

tl»  Je  crois  qu'il  n'y  a  coiicté  qit'une  nuit. 

A  lui  demondé  :  Quel  est  Fétat  du  parti- 
culier chez  lequel  vou^  ayez  couché  à  Can- 
ue^ill^e  ? 

R.  C'est  voue  espèce  de  saretier  qui  s'amuse 
à  faire  des  galoches  ;  j'y  ai  couché  deux  fois. 

A  lui  demandé  :  Depuis  quand  teniez-vous  le 
cheval  que  vous  aviez  chez  Monnier? 

R.  Je  l'avais  acheté  chez  le  juge  de  paix 
4e  St.-Seiis ,  à  environ  sept  lieues  d'Aumale, 
HAoyeiuiaiit  trois  cents  livres. 

A  2ui  denubadé  :  A  quelle  époque  l'avez- 
vous  acheté? 

R*  Au  mois  de  hoTetxÂyre  dernier. 

A  lui  denjiandé  :  Poiu-quoi  l'avez  -  vous 
acheté? 

R.  Pour  conduire  les  personnes  en  ques- 
tion qui  devaient  passer  et  repasser ,  et  pour 
fjlire  leur  commission. 

A  lui  demandé  :  Qu'esl>-oe  qui  YWis  a  fçwtÂ 
hg  trois  cents  livres  ? 
Ili  cWvle  jponnfté  JUsinadft. 
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A  lui   demandé  :  Arez-irôûs    acheté  une 

charrette  ?  , 

R.  Non ,  citoyen  ;  le  cheval  suffisait  ;  on 

mettait  les  porte -manteaux  dessus  ;  quelque-^ 

fois  aussi  j'en  portais, 

A  lui  demandé  :  N'est-il  pas  à  votre  coli-^ 
naissance  qu'un  cheval ,  acheté  à  la  foire  de 
Rouen  ,  a  été  conduit ,  par  Monnier  ^  k  Àu- 
maleV 

R.  Je  sais  qu'un  cheval  a  été  acheté  à  k 
foire  de  Rouen ,  il  y  a  environ  trois  ou  quatre 
mois>  et  qu'il  a  été  conduit  à  Aumale  ;  que 
le  particulier  qu'il  a  amené  a  logé  dans  une 
auberge  ;  qu'il  a  conduit  lé  cheval  chez  Mon-» 
nier,  et  qu'il  l'a  reconduit  presqu'aussitôt à 
son  auberge.  C'était  un  fort  beau  cheval  ;  on 
a  dit   qu'il  avait  coûté  fort  cher. 

A  lui  demandée  Quelle  était  la  personne 
qid  a  conduit  le  cheval  à  Aumale  ? 

R.  On  m'a  dit  que  c'était  un  domestique^ 

A  lui  demandé  :  Qui  a  amené  le  cheval  ?   - 

R.  C'est  le  nommé  Lemaire ,  qui  allait  à 
Paris,  je  crois. 

A  lui  demandé  :  Avez -vous  connu,  à 
Rouen ,  la  dame  de-  Rouen  ?  ' 

Rw  Oui,  citoyen;  c'est  la  fille  du  ci^evan*  \ 
marquis  de  St.-Paêr ,  qui  a  émigré. 


l'ai  su  que  Louis^  dont  je  tous  ai  paflé 
cemme  étant  attaché  à  Mallet^  avait  enyie  de 
1 épouser. 

A  lui  demandé  :  N'avez-vous  pas  entendu 
aire  que  ce  St..-Paér  avait  été  éùveloppè  dans 
^elqués  procès  ? 
R.  Non ,  citoyen. 

A  lui  demandé  :  Ne  savez-vous  pas  que  lé 
■  cheval  emmené  piar  Lemaire  avait  été  eîivoyé' 
:  à  Aumale  par  la  dame  St.-Paër  ? 
R.  Non ,  citoyen.  ' 

A  lui  demandé  :  Avez-youé  vti  quelquefois' 
la  dame  dé  St.-Paër  ctez  M.  Monnier  ? 
I     R.  Je  Tai  vue  une  foi*  à  Rouen  ;  sa  fille *a 
!  été  maraine  d'un  ënfaoït  de  la' jeune  Monnier; 
A  lui  demandé  :  Qui  est-ce  qui  nourrissait 
Totre  cTieval  chei  Monnier? 
!     R.  Ces  messieurs  me  fournissaient  de  Tar^' 
gent. 

l  A  lui  démandé  :  Avez-vous  vu  souvent  ces? 
;  particuliers  ,  qui  logeaient  clandestitiêment 
'  chez  Monnier,  lui  donner  de  Pargèut? 

R.  Je  n'étais  paà  toujours  présent  ;  j'ai  ce-^. 
pendant  vu  une  fois  ou  deux  ce  particulier 
donner  trois  ou  quatre  louis  à  Monnier. 
I     A  lui  demandé  :  Mangiez-vous  à  la  taUcf 
de  ces  particuliers  ?  *     \ 

Pièces  justificé  àt 
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R.  Oui ,  citoyen ,  j^y  mangeais. 

A  lui  demandé  :  Ne.  vous  envoyaient  -  îlâ 
pas  quelquefois  dans  les  environs? 

R.  J'allais  prévenir  qu'ils  passeraient;  je 
revenais ,  et  leur  servais  de  guide  ;  je  les  con- 
duisais ordinairement  à  Fouquières ,  chez  Bo- 
niface  Colîiaux,  et  à  TrenviUe  ,  che^  Loisel. 
Pen  a!  conduit  aussi  chez  la  dame  Lesueur ,  ' 
à  GaiUe-Fontaine. 

A  lui  demandé  :  Savez-vous  les  noms  des 
personnes  que  vous  y  avez  conduites? 

R.  C'est  Lemercier  et  Jean-Louis. 

*A  lui  demandé  :  %vez-vous  si ,  pendant  les 
trois  à  quatre  semaines  qu'ils  sont  restés  à 
Gaille-Fontâii]Le ,  ils  mangeaient  avec  la  dame 
Lesueur  et  avec  un  prêtre  qui  dessert  la 
succursale? 

R.  Je  ne  puis  assurer  s'ils  y  mangeaient; 
je  sais  bien  qu'il  y  avait  un  prêtre  ^ui  y 
psenàit  ses  repas. 

J'ai  dfné  une  fois  chez  la  dame  Lesueirf 
si^c  ce  prêtre,  Lemercier,  Jçan-Louis  Force, 
que  4'âvaiS  été  envoyé  pour  porter  du  linge 
auxdÉw  Lemercier  et  Jean-Louis  ;  je  crois 
^en^,  d'sq^rès  cela  y  qu'ils  y  mangeaient  ha- 
bituellement« 
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A  lui  demandé  :  Comment  est  dtstribuét 
IsLy  maison  de  la  dame  Lesueur  ? 

R.  C^est  une  maison  bourgeoise. 

Nous  avons  fait  extraire  3e -la  maisoij  du 
Temple,  et  amener  par  devant  nous  Jean- 
François  Colliaux ,  dénommé  et  qualifié  au 
procès  ,  et  ce  présence  du  nommé  Louis  Du- 
corps ,  et  de  suite  avons  intexpellé  ledit  Du-- 
corps  de  nous  déclarer  s'il  reconnaissait  'le 
nommé  Colliaux? 

R,  Oui ,  citoyen  ,  -  je  le  reconnais  ,  et 
l'ai  4mé  une  fois  avec  lui  chez  Boni&ee 
Colliaux ,  k  Fouquières.  ' 

Nous  avons  fait  également  extraire  de  la 
tour  du  Temj^le  et  paraître  devant  nous ,  eu 
présence  dudit  Ducorps,  le  nommé  Loisel^ 
dénommé  a^  procès-  : 

Et  de  suite  avons  interpellé  ledit  Ducorps 
de  nous  déclarer  s'il  reconnaissait  ledit  Lotsel  ? 

R.  Oui  ;  citoyen  ,  je  redoimais  le*  noînmé 
Lôisel. 

Lectui^  faite  du  {>résent  interrogatoii^e  aiiH 
dit  Ducorps ,  a  *  dit  qu'il  éfciit  exact ,  pour* 
quoi  il  persistait  dans  ses  réponses ,  et  a  signé 
avec  jious  >et  ie  cOfnmisHgrefBer-  Ainsi  (igné^ 
TaùRiot ,  Ronissmain  et  Ducorps. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe dtl 
,  ,  tribunal jcrinùneï  du  département  de 

la  Seine  j  séant  au  palais  de  justice^ 

à  Paris. 


IIK  INtERROGATOIRE 
DE  LOUIS  DUCORPS. 

Cejourâ^hui  j^gt-trois  germinal  an  douze 
delà  République  française. 

NoTO/JacqueSL-Alexi&ThiHien;,  juge  au  tribu- 
nal spécial  du  département  de  la  Seine  ^  com^ 
missai];e  nommé  par  ordonnaucp  du  citoyen 
jwpésidenty  en  date  du  seize  ventôse  an  douze,, 
pour  instruire  contre  Georges ,  Pichqgru.,  le 
généï^  Moreau  et  autres  , .  prérenus  de  cons- 
piration contre  le  premier  consul  et  «contre 
la.  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la 
République,  étant  à  la  chambre  4'instruction^ 
maison  du  Temple  y  assisté  de  Pierrer  Jean 
Baré  ,  conunis-gre£Ber  ,  assermenté  >  ^avons 
fiait  extraire  de  la  toiur  ^  et  paraître,  devait 
nous  le  nommé  Dùcorps  y  aucpiel-  avons  de* 


msmdé  ses  prénoins  y  :âgé  r  ^^  v  Ae^iudssanée^' 
profession  et  doniicile? 

Jl  répontda  :  Louis  Dùcoïps  /  âgé  de  qua- 
rante-six à  quarante-sept  ans  ,  natif  de  Saint- 
Hat  y  canton  de  Maintenon  y  département 
dŒure-fet-Xioire  ;  homme  de  confiance  y  de«^ 
meurant  à  Aumale.  --  ^ 

D.  AveEHwnift  rappris  un  état  ?'  ;  -  "- 

,R.  J^avais  commencé  èi  en  apprendre  im^^ 
mais  ja  liel^ipàs  suivi. 

H.  Ne  Tous-étes  vous  '^as  engagé  ?  ' 

K»  Oui  y  à  ]^e  de  vingt  k  vingtrtrois  ans. 

D.  Daûsjqucà  irégimeat  vous  «tes^votis  e&^ 
gagé?  .'.  :'  1  i-\     >      ■ 

IV.DansPentldèvl*è>in£mteiie;le  capitaine 
qui  m'avait  engagera  voulu  que  je  fusse  son 
dom^stiquô'  j  je  suis  r«té  ^avec  lui  environ 
dpuze  ans;  itse  nomtnàit  Lambert  :  ildtmeu^ 
rait  entre  Chartres  et  M aint^tion  >  dans  un  pays 
qu'on  àfçèle  les-  M ouKns-Neuffi.  : 

D.  Qu'avez-vous  fait  lorsque  vous  avêJS^' 
cessé  de  servir  le  capitaine'  Ijambert. 

&•  ^ai  travaillé  à. la  journée  pour  sa  fesâne 
et  autres:  c'était  en  1692;  il  était  émigré 
en  1791.    /.  * 

D.  Depuis  €e  temps  >  qu'avez-vous  fait  ?. 

%.  J'ai  été  roAnfiititué  gsipdien  def  meubles 


^tDdit  Lambah  ^  à  Océans  ;  jy  mâs  resté  âeinL 
à  trois  ans»  i  .     '. 

'  B.  Quelles  opt  ité  en  suite  itos  pc€u{ia-* 
^ous? 

R.  En  1796^  Philipeau  mrinroktbDrléand. 
pour,  aller  à  Sancère  ;  je  m  y  rendis .svee  unL 
nommé  Michel,  allemand»      .      /    .  ■  l 

D.  Lorsque  yous  êtes  iirrwéy'  dans'  cpiel 
corps  TOUS  artron  jQfîis  ? 

R.  Les  corps  n'étaient  pas  tirg^isos  ;  les. 
paysans  étaient  scmlevés. 

P«  Avezr^pus  eu  un  grade  poor  eonwndnder 
iM»e  partie  de  ces  paysans  qui  étanent. armés  ? 

R.  Non  ;  je  suis  resté  simple  soldat*  C'est; 
Çuillâume  qqi  commandait. 
j  D.  QutUe  était  TÔCtepay<^;7     »  ^      - 
.R.  On   ayait  promis  sept  à  buit  sols  |iay 
jour^  si  on  ne  lès  a  pointpayés«  OniBOuadon?^ 
naitdu  pain  pxnir  toute  nourritureâ . 

D.  Combien  de  temps  êtes-Ydus  reirté  aTCiO' 
Lesrebelles?^  ,    < 

R.  Environ  neuf  jours?  * 

-  D»  N'avezfYou^  pasiçté.arréte  àl'^xpuraUon 
de  ces  neuf  jours  ? 

R.  Oui,cftoyen* 

D.  Pourquoi  avez-VQUfrérë  anréié'? 

R.  Pour  avoir  servi  dans  k»  yd^eUes.  S^ai 
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été  conduit  à  Bourges  >  où  j^ai  été  condamné  ^ 
par  1]^e  commis^ioii  9  à  dix  .au3  de  fera» 

D.  ATez-vous  été  conduit  à  Bague  ?    . 

R.  Non  ;  je  suis  resté  à  Bourges  ,  et  xne  siiif 
évadé  4^  prisons  environ  trois  mois  apr.è(. 

D*  Ou  avez^oYOus  été  ajors? 

A.  A  Orléans ,  où  je  me  suis  caché  pendant 
euviron  cinq  mois. 

D.  Qu'ave35-vous  faîtaprèy? 

R.  Fra;nçoi$  Mallet ,  qui  commandait  lea  re^ 
belles  d^  Sm^cèroj  m'a  fait  chercher;  il  m'a 
découvert  à  Orléans,  et  m'a&it  venir  à  Rouen» 
où  H  m'^a  placé  chet  le  citoyen  Monpi^r, 
maître  de  {>en$ion» 

D.  A  quoi  vous  occupait  alors  Màllet? 

R.  Il  avait  alors  près  de  lui  deux  jeunets 
gens  d'Orféans ,  dont  le  père  ,  eniployé  dans 
la  finance  ,  avait  une  place  qui  lui  rapportait 
eQflEUYm  fronts  i^e  francs  1  Fyn  avait  le. pré- 
nom de  I^cmis,  etFautre  d'Auguste:  cç  sont 
eux  qukpi'ont  découvert  et  qui  m'avaient  fait 
venir  à  Rouei?i. 

D.  Quelle  est  la  «qualité  que  prenait  Mallet 
«t  que  prensfit  Auguste  7 

R.  Je  sais  que  Mallet  passait  pour  un  contr 
mandant  en  chef  pour  le  roi  :  à  l'égard  de 
Louis  et  d'Auguste;  je  eiais  aussi  qu'ils  aato^ 
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mandaient  en  sous-ordre  ^  et  menaçaient  fbpr 
tenàent  lorsqu'on  ne  leur  obéissait  pas. 

D.  Quel  âge  pouvaient  avoir  Louis  et  Au- 
iguste? 

R.  Jli'un  vingt^ix  ans ,  et  Fautt^e  vingt-sept 
ans  ;  taille  de  cinq  pieds  quatre  à  cinq  pouces. 
On  leur  a  accordé  leur  grâce.  11  y  en  a  un 
qui  est  dans  lés  cuirassiers;  je  crois  Fautre 
du  côté  de  la  Sftissë ,  dans  un  régiment ,  et  a 
été  arrêté  au  Havre,  il  y  a  environ  ciaqans; 
je  crois  qu'il  a  été  condamné  à  la  peiiie  de 
mort ,  et  que  le  jugement  a  été  anéanti. 
V  D.  À  quoi  vous  employaitK)n ,  et  quel  était 
votre  traitement  ? 

R.  On  m^employait  k  recruter  pom»  Farmce 
royale.  • 

D.  Combien  avez-vous  recruté  d'hommes  ? 

R.  Environ  trente. 

D.  Combien  leifr  donniez-vous  cFèngage- 
mënt? 

R.  On  ne  doiyiait  rien.  ^^ 

D.  Quel  était  votre  traitement? 
:    R.  Deux  louis  par  mois.  c 

p.  Etiéz'-vous  chargé  de  vous  Âomrir  et  àe 
vousr  entretenir?     ' 

R.  Oui ,  citoyen. 
'IX.  Qui  vous  avait  pljicé  cbçf  Monniev» 
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:   ft.  E^est  Louis. .  '      v 

D.  Louis  allâit*il  souvent  chez  Monnier? 
'    R.  II  y  allait  quelquefois^  et  son  frère  Au- 
guste aussi* 

V.  Quel  étaitle  traitement  de  Monnier? 

R.  Je  crois  qu'il  n'en  Avait  point  j  mais 
qu'on  lui  donnait  de  temps  en  temps  quelqup 
chose  5  je  lui  ai  vu  donner  une  fois  si:i^  loui^ 
par  monsieur  de  Calonne^  ex-commandant  de 
Malte  ^  demeurant  à  Bengy^  pays  distant  de 
Rouen  d'environ  qjuinze  ligués. 

J'ai  entendu  dire  que  c'était  l'ex-commaur- 
dant  de  Galonné  qui  ^tait  cause  que  IM^onnîer 
avait  reçu  Ie$  personnes  dont  il  s'agit^  et  que 
c'était  Iw  qui ,  dans  le  principe ,  l'avait  envoyé 
chez  ledit  Monnier;  j'ai  vti  n^ême  qu'il  avait 
écrit  ime  lettre  au  maire  d'Aumale  ^  pour  faire 
donner  un  passe -port  à  Raoul;  je  présmne 
^u  moins,  que  c'est  poiu*  cela,  parce  que  jç 
^uis  sûr  que  Raoul  en  a  obtenu  un  de  ce  maire» 

D.  Monnier  ne  logeait-il  pas  à  Rouen  def 
personnes  qui  allaient  en  Angleterre  ou  en 
revenaient  clandestinement ,  pu  des  hommes 
qui  appartenaiej^  à  la  prétendue  sgrmée  royale? 
.  R.  J'en  ai  vu  loger  quatre  à  cinq  fois  chez 
Xvij  Pm^  c'était  à.  Aumale  ;  ils  étaiaxt  que^ 
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quefois  deux,  quelquefois  quatre,    pIus'oTt 
moiu^.  *  .         ,    ; 

,I>.  Vous  soujvenez'-yous  du  nom  de  quel-* 
ques-unes  des  personnes  que  vous  y  avez  vu 
loger?         r  ,      . 

R.  J^  ai  vu  loger  Larive,  Raoul,  Ziclers , 
'Armanfd  frère  de  Raoul,  et  un  autre  Armand  , 
Lemercier,  Brutus,  dit  Lelan,.  Jean-Pief^rçr, 
ïeMii-Xjouis ,  Tamerlan,  Lemaîre,  et  Joseph^ 
domestique  de  Larive  ;  j'en  ai  encore  vu 
d'autres  dont  je  ne  me  rappelé  plus  les  iioms.^ 

p.  N'est-ce  pas  \qus  qui  étiez  chargé  d'aller 
afu  devant,  et  de  les  conduire  ? 
-   R.  Ouï ,  citoyen. 

I).  A  partir  du  moment  où  vous  avez  été  à 
Aumale,  avez-vous  cessé  de  recevoir  les  deui 
louis  pjq:^  mois  ?  * 

R.^  Oui,  cîtbyen  j;  tout  ce  que  f  ai  reçu,  c'est 
nn  brevet  de  capitaine  des  armées  royales  i 
qui  m*a  été  «nVoyé  par  IVfellet,  il  y  à  envîroû 
ô-bîsmoîs,  et  qui  est  daté  de  décembre  dix- 
sept  centsmxante-dix-neuf. 

D.  Votre  frère  n*en  a-t-41  pas  eu  un  pareil? 

R.  Oui,  citoyen;  MaÛct  Tavait  aussi  en- 
doctrine  et  se  Tétait  attaché.  ^ 

D.  Reconnaîtrez-vous*  bien  toutes  les  per- 
sonnes épii  sont  passées  clandestinement  à  An-^ 
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>  Utb  ilf s  ^érmU  débarquements  qui 
^cHit  efiectufs: surins  eot^idç  Tion^piaodie > 
eariroa  six  mais? 
Oui^rïtûfy^eiu 
Leqtâx^&àxe  àa  pèsent,  ledit  Dneoips n 
ieelui  être  Mxsttp  a  ]^er8i^té  dfifià  ses  ré- 
)nses  ^  et  a  signé,  ayëc  nous  et  le  greffier» 

fipSf  TmjWiiOTiBxÉÉi   r- 

Et  lesdits  jour  et  an  ^  nouis^  juge  susdit^  assisté 

ià  dessus  ^  aurons  fait  extraire^de  nouveau 

[ledit  Ducfyrps^  pis»  emplemeDt  dénommé  et 

fnàlifié  en  Fîntervogat«^e  ci  «'dessus  et  des 

autres  parts ,  et  de  Tinterrogatoife  duquel  aTona 

procédé  ainsi  qu'il  suit  :        .  .      :       T 

p.  Quel  jour  étest^Tolis   parti  d'AilmaLe  , 
9ptè&  la  djécouvearte'  de  la  conspiration?     r 

.R«  J'ensuis  pfrti  le  jourqne  mon  firère  y  à 
été  arrêté;  j^aii  été  k  Cosnn^ille^  à  une  liéué  de 
Çaille^Fontaine  y  pays  où  demeure  lé  père 
Payen  ;  j'y  ai  été  eonduit  dans  une  maison  pair . 
k obeauefrère  de  Monnier  ;.  j'y  suis  resté  deux 
jours. 

D.  Cominent  te  nomme  le  beàu-^frèrelde 
Mi^mier? 

&•  II  se  4iomme  Deliont  ;  il  est  feimier  k 
ConneTille* 
Hm  OÙ  avefi-Tous  ^té  dé  Conjaeville  ? 


'  R.  J^aîété  à  GaiUe->Fontaine^  diez  la  temrm 
liçswcur ,  où  l'ai  vu  sa  sœur  :  je  n?y  suis,  pa» 
resté;  j'y  avais  trouvé  Je  Momiier  etlean^JLouîs^  - 
qui  y  étaient  depuis  environ  trois  <ou  quatre 
ffeHiaines  ;  nous  sommes  pardi  enseizil)le» 
•  Je  ^ois^dire  que  la  veuve  Lesueura  refusée  *> 
de  me  loger*  \  -. 

D.  Où  avez-vous  été  avec  vos  deux  com-',  ' 
pagnon^  de  voyage? 

R.Nous  avons  été  dans  un  endroit^  où  Pierre» 
Jean  et  Leiaix  tont  venus  nous^  trouver.  •    ' 

D.  Qui  les  avaient^réveàusxjue  vcms  series*^ 
dans  cet  endroit? 

R.  Je  Tignore.  i  .  . 

4^  JD.  D'où?  venaient-51y?    -     .  :  '  ^ 

R.  De  la  Picardie  ^  d'ui^e:  maisim  où*  ife 
étaient  aussi  depuis-  trois  où  quatre  semaines» 
'  D*  Quelle  route  avez-voùs  prise  ensemble^ 

R.  Noua  sommes  passés  au  pont  de  rArdhe  j 
nous  couchions  souvent  dans  les  bois.  < 

D.  Jusqu'où  avez-yous  été  avec  les  quatre 
autres?  /. .:  ^  : 

'  R.  Jusqu'aux  environs  des  couches.  '   ^ 

D.  N'avez-vous  pas  logé  à  SainterMârgaën 
lîte-des-Autels  ,  chez  la,  veuve  Figues^es- 
Farges.  .     . 

R.  J'y  suis  resté  deux  jours  ;  3'avais  mal  sm' 
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fieàf  et  j.6  p^se  tpie  c'e$t  par  humam^  qp^oti 
fitttY  a  recueilli. 

;    D.  Qu'est-^e  qui  vous  a  déterminé  à  passer 
fiu^  le  département  d'Etire-et-Loire  ? 

R.  L'espoir  d^être  tranquille. 
i  D.  N'esl-ce  pas  plutôt  parce  que  vous  avea 
m  que  trois  de  vos  camarades  avaient  été  ar- 
[xêtés  du  côté  de  Kouen? 
\    R.  Non,  citoyen,. je  Tignorais. 
I    D.  Chez  qui  avez-vous  été  arrêté  à  Saint-  « 
iPiat? 

r 

i    R.  Cliez  ma  mère. 

,   D.  Etes-vous  venu  souvent  à  Paris ,  depuis 

ftiyiron  six  mois  ? 

\   R.  Je  n'y  suis  venu  qu'une  fois. 

I    D.  Où  avez-vous  été? 

I    R."Cliez  Denand ,  marchand  de  vin,  rue 

du  Bac  ,   pour  remettre  une  lettre  à  Raoul* 

ï).  Qui  est-ce*  qui  écrivait  k  Raoul  ?  ' 
^  R.  C'était  Lemaire. 

!   D.  Savez-vous  ce  que  faisait  votre  frère  k 
iParis?         \ 
^   R.  Il  pensait  des  chevaus;* 

D.  puisqu'on  vous  avait  choisi  pour  guide, 
►<Mi  devait  avoir  confiance  en  vous,  et  il  est 
;inipossible  de  penser  que  vous  ne  sachiez  rien 
'delà  conspiration? 
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R.  Paî  queI(|aefois  eaténdu  (3S^  \  &a  |Mi 
sotmes  qui  paraissaient  clandestinement  à  Ai 
maie  9  mais  secrètement  et  eiiti-èeùx^  <|tt'o] 
devait  renTerser  le  goutemeincfUt  et  m^ttf^ty 
Bourbon  sur  le  ttône. 

D.  Un  tailleur  dliabîtâ  >  k  Aumate,  n'a*t-i 
pas  fait  Quatre  habits  Verts ,  ï^essemblants  à  m 
petit  uniforme ,  pour  Lemonnier^  Lelan^  Jean' 
Louis  et  Pierre-Jean?  ♦ 

R.  Oui ,  citoyen. 

D.  Qui  est-ce  qui  a  porté  des  armes  et  de 
la  p6udre  chez  Lçmonnier ,  à  Aumale  ? 

R.  C'est  Raoul  qui  avait  porté  trois  lÎTres 
de  poudre  ;  ice  sont  Lelan ,  Lemonnier ,  Jean- 
Louis  et  Pierre -Jean  qui  ^nt  pof  té  -les  fiisils 
et  les  baïonnettes:  il  y  avait  aussi  un  fa«l  à 
moi  et  u^  à  mon  frère» 

D.  Ces  hommes  qui  paraissaient  clandes^ 
tinement  a  Aumale ,  et  auxquels  vopos  serriei 
de  guide  ,  vous  payaient  doncj?  j 

R.  Ils  connaissaient  ma  position^  et  ils  ml 
donnaient  quatre  à  t'mq  louis  par  mois* 

D.  Qui  est-ce  qui  vous  a  déterminé  à  foirl 

R.  L'arrestation  de  mon  frère  et  dé  Mon* 
nier. 

D«  Est-il  constant  que  Lemonnier^  hdan] 
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Îean-Pîêrre  et  Jean-tLo\iis,  ne  soient  pâ$  Tenus 
à  Paris  ?  , 

R.  Oui,  citoyen. 

Lecture  faite  du  pféseùf  înteW^atoirc ,  a 
dit  ses  réponses  contenir  Térité,  y  a  persisté^ 
et  a  signé  avec  nous  et  le  greffier. 

Signé  DuGOTps^  TntjRiot  et.  Baké.   • 

*£t  desuite^  nous,  juge  Susdit,  assisté  comme 
dessus,  avons  fait  extraire  dé  la  tour  et  pa-, 
raître  devant  nous ,  présence  dé  Louis  Du^ 
corps  ,  Lelan ,  Lemonnier  ,  CadudaL 

Interpellation  faîte^audit  Ducorps  de  déclarer 
s'il  les  connaissait  ?  . 

•  R.  Oui ,  citoyen ,  je  les  connais  j  ce  sont 
ceux  avec  qui  j'ai  voyagé ,  et  dcwit  j'ai  parlé* 
dans  mon  interrogatoire  de  ce  jour. 

AvonJi  fait  également  extraire  de  la  tbtir  et 
\  paraître  devant  nous ,  présence  dudît  Ducorps  , 
t     Joyaut,  Georges  Cadoudal ,  et  les  deux  frères 

Polignac. 
^        Interpellation  faite  à  Ducorps  de  déclarer 
s'il  les  connaissait? 

R.  j'ai  connu  ,  sous  le  nom  dé  LarîVe  , 
Georges  Cadoudal ,  et  j'en  ai  parlé ,  sous  le 
nom  de  Larive ,  dans  mon  interrogatoire  de 
ce  jour. 

Je  reconnais  Joyaul  pour  Tavôit  vu  chex 
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Mon&ier  ;   c'est  sous  le  nom  ~de  Villè6euY^ 
que  je  le  connaissais. 

.  Je  reconnais  Polignac  (  Armand  )  ;  c^èst  sîm 
plement  sous  le  nom  d'Armand  que  je  Tai 
TU  chez  Monnier  ;  "c'est, un  de  ceux  que  j^ai 
désignés  dans  mon  interrogatoire  dé  ce  jour^ 

Je  ne  reconnais  pas  Polignac. 

Avons  fait  extraire  de  la  tour  et' paraître 
devant  nous  ,  présence  dudit  Ducorps  ,  les 
nommés  Rochelle  ^  La jolais  ^  RusiUicm  et 
Picot.  ' 

Interpellation  faite  à  l!>ucûrps  de  déclarer 
s'il  les  connaissait  ?. 

R.  Je  ne  connais*  pas  Picot,  que  j'ai  dé- 
signé ,  sous  le  nom  de  Joseph  ,  dans  mon 
interrogatoire.  • 

Avons  fciit  extraire  de  la  tour  et  paraîcre  -, 
devant  nous ,  présence  de  Ducorps ,  le  nom- 
mé Rivière-DeviHe  ,  ditTamerlan,  et  Armand 
Gaillard. 

Interpellation  faite  audit  Ducorps  s'il  les 
connaissait.  '; 

R.  Je  reçcmnais  Deville  pour  être  Celui  que 
)'ai  désigné ,  dans  mon  interrogatoire ,  sous 
les  deux  noms  He  Tamerlan  et  d'Albert-Gail- 
lard (Armand) ,  pour  frère  de  Raoul,  dont  j'iâ 
aussi  parlé;  je  ne  connais  pas* de  Rivière^ : 


(m  y 

'. .  AleoÉfcgo&k.  foODàns Jdb  iâLithif  y.  ei.  {Paraître 
detaùt  nous  y  présence  âdxD&biiqxft^  lesuotni* 
loé^oRd^çdbè  JLe^aEpi ,  Gha^lès  ^^iSàziéi  et 

MénBei.  in  ^^.       '•-  t>îiii:o  :•'  .  /    >  :  /.-:!■  ..  !. 

<  {ÀTofil  jikint  e^ttakbc^eiika  eoôûr  6f*{xa9attre 
dœ^amiî  boàs^^  >.pQrf  scaçàatlè:  j>HDèrpg  '^:  ics  nbn^ 
mé8.fI)]igcifejcÊfa  y  •  GMi3eè.#^iiit  •»-  J^èetor:  m 
Monùiër*        .^.r  .  L  yy  loaun'ï  ^v.   v<>\>\mV 

Interpéllâtioii  faite  à  Ducorps  de  déclarer 
s'il  les  reconnaissait  ? 

Rg»  Je  reconnais  Troche  fils  ;  c'est  Coster- 
Saint-Victor  que  J'ai  désigné  sous  le  nom  de 
Jules  dans  mon  interrogatoire  de  ce  jour  ;  je 
les  ai  vus  tous  deux  chei  Morinier,  présent  ^ 
dont  j'ai  également  parlé- 

Avons  fait  extraire  de  la  tour .  et  paraître 
devant  nous,  présence  de  Ducoïps,  les  nom- 
înés  Burban  et  Denand* 

InterjSelIatiôD  faite  auditDucorps  de  déclarer 
ê'U  les  reconnaissait  ? 

R.  Je  ne  les  rèconiiais  pas. 

Avons  fait  extraire  des  Madelonnettes  et 
J)araître  devant  nous,  présence  de  Ducorps^ 
les  tiommées  femmes  iVIdnnier  et  Denand* 

Pièces  justijici  ;ia 


6-^ 
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.  Iiiteipelktionfiiite  aflkUtDuccnpsâetléc^^ 
s'il  les  recoimaissak?  ' 
:.  B;«;Qdi^  citoyen j^.* je  les  recoimais  toutes 
les  deux  ;  c'est  la  dame  Denand^  marcbande 
de  Vin  y  rue  du  Bac  ^  dont  }'ai  parlé  dans  mon 
interrogatoire  de  ce  jour^  et  la  dame  Monnier^ 
pour  avoir  demeuré,  chez  elle  &  Aumale. 

Lecture  &ite  du  ^présent  >  ledit  Ducorps 
a  dit  ieelili  être  exacte  a  persisté'  dans  ses 
répanœs^  et  a  signé  a^ec  nous  et  le  gr^er. 

Ducorps  p  Thuriot  et  hxsJL 


"•  \ 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribnmrl  criminel  fet  spécial  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  séant  au  pa- 
lais de.  Justice  ^  à  Paris. 


K  INTERROGATOIRE 

Ï)E    LÉRIDÀNT.  ,         ' 

RÉPtiBLiQÙË  FRANÇAISE. 

Police  Judiciaike* 

L^an  dùuise  de  la  République  française ,  lé 
dix^uit  ventôse  >  huit  heures  et  demie  diù 
soir^ 

Parpevànt  nous^  Jean-Louis-Henti  Saussay/ 
Substitut  du  commissaire  du  gouVeraement  près 
le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine l 
inagistrat  de  sûreté  du  sixième  airotidissemem 
judiciaire,  avons  fait  comparaître,  amené  parla 
garde ,  en  date  de  ce  jour ,  le  ci-après  nommé , 
pour  être  interrogé  sur  Itû  ïaâts^  détaillés  au 
procès-verbal  de  son  arrestation  de  ce  jour,* 
au  sujet  de  coups  de  pistolet  tirés  siu*  le  nom* 
mé  Bufifet ,  inspecteur  de  police ,  tué  au  carrc^ 
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four  de  la  Comédie  française  ,  à  quoi  nou» 
arbns  procédé  àiusi  quTil  suit  :  ;.  ' 

.  A  lui  demandé  :  Quels  sont  vos  nom^ ,  pré- 
noms 9  âge  y  lieu  de  naissance ,  profession  et 
domicile  ^ 

A  répondu  se  nommer  Louis  Leridani ,  âgé 
de  vingt-six  ans ,  natif  de  Vannes ,  départe-» 
ment  du  Morbihan ,  ^  Commis-^égqciaïit ,  de- 
meurant cul-de-sac  de  la  Corderie  y  numéro 
quarante-im*'       -       ^  .  • 

A  lui  demandé  ç.  Qnejs  sont  les  i^^ociant^ 
auxquels  il  a  été  adressé  à  Paris  ? 

A  répondu  quHÎ  trkVaiUé  depuis  quatre  ans 
k Paris  y  et  qufil  esi  san^  ^lacë  dèpiiis  lâ^. faillite 
d.èt  la  maison  Locig^^  Vihennet. 

A  lui  demandé  avec  qui  il  était  dan&Ie  ca- 
briolet d'où  ont  été  tirés  les  coups  de  pistolet  7 

A  répondu  qu'il  ^l'çtait'dans  Iç  cabriolet  tii 
derrière..  '   :  -  /, 

.,.A  lui  demandé  où' il  a  couché  la  nuit  der- 
rière ?  .  ^     ,         .    . 

\  A  répondu ,  çhça  fui.,      ,        ,  ,  •   .  -   \ 
,    A  lui  demandé  s'il  Vit  seul,  et  s  ilnV  a  quel- 
qu'un de  logé,  ay^ç  lui?,.  I 
.  A  répondu  qu'ils  sont  deux  ;  qu'il  a  un  d^ 
ges  amis*                       ,    ., 

A  lui  deqaandé  :  Quel  est  le  nom  de  cet  ami  7 


(  34»  ) 

A  r^o&du  :  Un  nommé  Goujon ,  qui  tra-* 
Kraille  à  la  législature. 

A  lui  demandé  s^ils  sont  en  gmni  ou  dans 
leurs  meubles?  , 

A  répdnau  qu'ils  sont  dans  leurs  meubles. 

A  lui  demandé  combien  de  temps  il  'j  a 
qu'ils  ont  cet  appartement  ? 

A  répondu  :  Depuis  le  mois  de  brumaire 
clermer  ,  et  que  son  ami  y  demeurait  avant. 

A  lui 'demandé  si ,  depuis  ce  témps^Jà,  il  n'a 
pas  quitté  Paris  ? 

A  répondu  qtienon. 

A  lui  demandé  où  il  allait  ce  SQÎr^  et  d'où 
il  venait  lorsqu'il  a  été  arrêté  ? 

A  répondu  qu  il  se  promenait,  et  qu  il  soj> 
tait  de  chez  lui^ 

A  lui   demandé  pourquoi  îl  courait  si  fort 
Jorsqu  il  tut  arrête  paj»  un  bourgeois  ; 

A  repondu  qu  il  a  ete  enraye  des  coups  de. 
Jeu ,  étant  p-es^-proche. 

A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  d'aiUres  papiers 
que  la  passe  trouvée  sur  lui  r 

A  repondu  que  non. 

A  lui  demandé  s'il  ne.  porte  pas  quelquefois 
Je  nom  dé  Raoul?  '    '      ^  •      -  >  , 

A.  répond!u  qu'il  défie  personne  de  le  con* 
l^^îtrç soiis ce nômJà,    '  *    '^ 
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A  lui  demandé  où  et  avec  qui  il  a  dîné  au- 
jourd'hui ? 

A>  répondu  qu'il  a  dîné  seul  chez  un  res- 
taurateur^ dans  une  rue  qu'il  croit  la  rue  Baillif. 

A  lui  demandé  quelles  sont  les  personnes 
qu'il  voit  le  plus  habituellement  et  plus  parti- 
culièrement à  Paris  ? 

A  répondu  qu'il  ne  vit  avec  personne. 

Et  attendu  que  nous  avons  des  renseigne- 
ments à  prendre ,  nous  avons  remis  la  conti- 
nuation du  présent  à  demain, 

Lecture  à  lui  faite  de  son  présent  interroga- 
toire ,  y  a  persisté  et  a  signé  avec  nous. 

Et  à  l'instant  sont  comparus  les  citoyens 
Geney  et  Poisson ,  et  le  citoyen  Geney  m'ayant 
communiqué  à  l'instant  une  ordonnance  du 
citoyen  Thuriot ,  juge  du  tribunal  criminel , 
nous  lui  avons  remis  ^  l'instant  le  dénommé 
ci-dessus  ,  une  moutre  d'or  et  une  d'argent  ; 
deux  clefs  avec  leurs  auneaux ,  et  vingt-deux 
livres  et  quatorze  sous  ;  une  passe  sous  le  nom 
de  Louis  Léridant ,  dont  il  nous  a  donné  dé- 
charge au  bas  de  l'ordomiance  susrdatée ,  et 
à  signé  avec  nous.  Signé  ^  Sàussay. 

Le  dix-neuf  ventôse  an  douze  ^  cinq  heures 
etv  demie  du  matin  ,  nous  ,  Jacques-Alexis. 
Thuriot ,  jugp  au  tribunal  criminel  et  spécial 
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ctu  département  de  la  Seine^  chargé^  par  eiiloii^ 
tiaoLce  du  président  y. en  date  du  seize  de>  ce 
mois,  d'iostruire  contre  Georges ,  Pichegnt> 
le  général  Moreau  et  autres,  prévenus  de.  cons* 
piration  contre  la  personne  du  premier  Ce»- 
sul ,  et  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure 
de  la  République  française  ^  assisté  de  Pierre^ 
JeanJBaré,  cpmmis«greffier,  assenn^itte.,  étant 
en  la  chambre  du  conseil  dudit  tribunal ,  nifons 
vÊdt  comparaître  paidevant  nous  l^individu  jdé- 
nomieLé  dans  Tinterrogatoire  des  autres  parts* 

Interpellé  de  déclarer  ses  nonis  ,  prénoms  , 
âge,  qoalité  et  demeure? 

A  répondu  :  Louis  Léridant ,  âgé  de  rm^ 
six  ans  ,  né  à  Vannés ,  département  du  Mor- 
bihan ,  commis-négociant ,  demeurant  à  Parier, 
cul-de-sac  de  laCorderie^  numéro  quarânte- 
un. 

A  lui  demandé  :  Comment  areï-vous  conmi 
Geoi^es  Cadoudal?'  ' 

A  répondu  :  Il  a  fait  Ja  guerre  de  l'Ouest  où 
il  commandait.  C'est  lors  de  la  pacification 
que  j'en  ai  fait  connaissiahce. 

À  lui  demandé  i  Avez-^ous  serri  som  seÉ^ 
ordres  ?     : 

A  répondu  :  Kon,.  citoyen* 

A  lui  démandé  :  Avez-vous  un  congé? 


%:9éfqaènrT'BVL'ai  uh  chez  nm  ii'fiafiî;   '  » 

a(|tie  ^ou^aire9r:tU)Oe0i^ik  {Unte?  ')  .  ^.     ' 

-^TohimiiB'faisiparfSGiaaine*  '  .  ^   i.    . 

A  Àbli  deuandé  4  Qutels  9caii;Il«s:i6iiflboivs^'€ià 
-iPOTÊfe-^dite  jéuDBB^eB  avec  lui?       •  *  *     > 

-    A  rèpQd»dtt:  Iâ2^s'^lDemaigol^lru1eC^l^^ 
:})M»aiJt^  faijdbidopg'dù  Temple^  .  r     » 

'  ^»A  :iin  demasidé  ;  rK^estHoe  pas  au  imimëm 

VÎIlgt4Uîl?  '  r 

f  Arè^i^bi  :  iet3&ç  pais  indiquer  Se  imonËro* 
C^est  une  maison  à  trois  étages  ^  dont  iariaçade 
W^uit/^sur  laTue  ^^  et  ayant  un.  jardin  trè^^endu, 
'  A  lui^demandé  :;'Âqvel  ét^ge«é)£ai#aient'les 
.féuniofab? 
'  A  répondit  :  Xil^çtt^  coi  premier» 

A  lui  demandé  :  Quelles  étaient  les  per-^ 
tscoones  qui-setEolrmient  k  ces  péunumis;? 

A  répondu  :  J'y  ai  vu  Joyaut.        »  ,* 

'  A^  lui  detbandé  î ^^lel.est  Fétat  de.ce JojSiut  ? 

^  A^répoadu  :  Je  ne  lui  euvèounais  pas^ 

A  lui  demandé':  iL/yaTez^Tous.vusovyentï? 
•  t  A^iispondu  :  ^  Chctque'fois^  qjoç  f  yai;  ëèéî, 

A  lui  demandé  :  C'est  donc  là  qnerTovs 
Toyez^  environ  deux  fbis^parBemaine^  Geûr^eis 
CadoùdaH 
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noms  des  autres  personnes  qui  s^y  trouvaieiii'? 

A  ^uÔLf^v^mà^:  §<!i^€z-iv^iis<]uel  ept  le  dotair 
tfiâefde  Jf^as*.?        .       . 

A  répondu  ;  Non ,  citoyen^ 

:^^i  4^»^^:  iQ^ioM^g^  e^doudal  ae  vous 
4^  )pa6  f^ff^if^  à^^xrer^dsais  un  parti  ? 

À  répondu  :  Il  ne  m'a  jamais  dit  ce  .qu'^ 
«e!»it^|^,:à  Çiîgîç^  .:f  .    • 

A  lui  demandé  :  4rj(3ilatQgé>/^q}(piefLfis  cl^; 

A  'li4  4i^oD^044'-  rQ^Ml^^T^fpvis  1^ 

ment  au  domicile  que  vous' ^tCiZ  .indiqué  ? 

jA  fép^A^u  :  :Je  '  Uf'ai  ijam^i^  décftuc^ié. 

A  lui  demandé  :  .;A  <ÏUçU/^  ^b^ii^e  ^te3-:TOV¥f 
,mij»ié  en  itomt^  layec  Xie^ges:?  .  ' 

iA  ffépioadp  :  ^V^ra  .fi*pt  heures  4^  ^oin  ' 

A.  ;lui  d^lol^p^  :  jl^  ipçJ',  endroit  y  êtes- 
W»s  .iQQffté'3     ...  ;    ' 

A>i^4pQudU -iDailB  uoe.Fijie  qui  ^ent  à  la 
•Mw^t%gae;S%iftteTGéçieviève,.ma^^  que  je  t^ 
connais  pas. 

A'  klidçmîsitdé!:  Qu'aUiozTYOVis  feife  dans 
cette  rue  ?  •  : 
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A  répondu  :  J^allais  y  prendre  Georges* 

A  lui  demandé  :  Chez  qui  alIiéz-vous  pren- 
dre Georges  ? 

A  répondu  :  îl  m'avait  donné  rendez-vous 
dans  la  rue  y  et  c'est  dans  la  rue  que  je  Tai 
trouvé.  Le  cheval  et  la  voiture  avaient  été 
loués  par  moi. 

A  lui  demandé  :  Quelle  était  votre  intention 
lorsque. vous  avez  loué  la  voiture  et  le  ehe- 
val  ? 

A  répondu:  De  lui  rendre  service,  en  le 
'c<»iduisant  je  ne  sais  où. 

A  lui  observé  qu'on  ne  loue  pas  un  che- 
val et  une  voiture  pour  aller  prendre  et  at- 
tendre un  homme  dans  une  rue  que  vous  ne 
connaissez  pas  ?  ' 

A  répondu  :  J'ignorais  le  nom  de  la  rue  y 
^mais  je  savais  où  elle  était. 

A  lui  observé  que  tous  lés  papiers  publics  , 
les  affiches  annonçaient  une  conspiration ,  à  la 
•  tête  de  laquelle  Georges  Cadôudal  était,  et  qu'il 
n'est  pas  présumable  que  s'il  n'eût  pas  trempé 
dans  cette  consjpiratiôn ,  il'  se  fikt  hài^ardé  d'aller 
'  chercher  Georges  >  et  s'exposer  à  des  pour- 
suites rigoureuses  ?  .  - 
'  A  répondu  :  C'est  feiblésise  de  ma  part  : 
j'ai  été  prié  de  le  faire  par  Joyàut.  > 
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A  lui  domandé  :  Où  Joyaut  vous  a-t-U  prié 
de  foire  ces  démarches  ? 

A  répondu  i  Ayàtit  -  hier  ,  à  sept  ou  huit 
leures  du  soir^  sur  le  qqai  PeUeûer» 

A  lui  demandé  :  Etes-yous  en  état  de  don- 
ner le  signaleipent de  Joyaut? 

A  répondu  :  11  a  environ  trente  ans ,  taille 
de  cinq  pieds  cinq  pouces  ,  cheveux  noirs,  à 
la  Titus ,  pâle  de  figure  ;  il  est  très-éfilé  Ife 
corps, 

A  lui  demandé  :  A  quel  endroit  deviez-vous 
revoir  Joyaut  ? 

A  répondu  :  Joyaut  était  avec  Cadoudal, 
lorsque  fai  été  Moutagne  Sainte-Geneviève. 

A  lui  demandé  ;  Savez  -  vous  dans  quelle 
maison  Georges  et  Joyaut  étalent  à  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève  ? 
.    A  répondu  :  Non,  citoyen. 

A 'lui  demandé  :  Qu'est  devenu  Joyaut  au 
'  moment  où  Georges  est  monté  en  voiture  avec 
vous  ? 

A  répondu  :  Il  est  rpsté  dans  la  rue  ;  [e 
ne  sais  quelle  route  il  a  pu  prendre. 

Lecture  Éiîte  de  ses  réponses  audit  inter- 
rogatoire ,  a  dit  icéllescontehir  vérité,  y  a 
persisté,  et  a  signé  avec  ùôus  et  le'greffiei-. 


<W9 

Sî^é  en  c^  fiftdf^t  dç  la  5?fflWe,  Lçndfint^ 
Thuriot*  et  BoNjvcM^ijîf 
rJît  4$  ,vii^t;runiiKfiptô(^  jui  d^uze  de  la  ré- 
publiçieimpjCîi^ç >  ^ops^jjyu^ej^vi^dif,  assisté 
jc^me  de^Mf;  ^çtgut  e;^  Ja  chambre  d'instriic- 
tion  du  Temple ,  ayons  fe^i^t  extraire  de  la  tour 
le.  nommé  Leridant,  ci  -  dessus  dénômpié  et 
quaiine. 

4iAyo^s  X^it^  égalçment  e^^trai^e  et  amener 
pardevant  nous  Jacques  Verdet ,  donâicilie  rue 
du  Puits J'Hermite  ,  division  du  Jardih-dès- 
fiantes. 

.  Avqns.demandç  à.  Leridant  s'il  Je  reconnais-* 
«ait? 

A  répondu  ;  Je  le  reconnais  |>our  avoir  été 
chez  lui  ^  dans  une  maison  près  du  Jardin-des^ 
Plantes,  où  était -logé  Georges  Cadoudal. 

A  répondu  :  J'y  ai  été  plusieurs  foiâ';  c^est 
dans  une  salle  en  bas  *<jué  je  toyais  ledit  Ca-t 
doudal,  et  causais  avec  lui. 

J'ai  vu  ,  dans  la  même  maison ,  le  nommé 
Charles  ,  qui  ^st  le  même  quç  j'avais  déjà 
Yu  à  Chaîllot,  chez  Georges"  Q^doudal. 

,P'aprè6  jçp  ,qi|e  j'ai  enteudu  depuis  qu'il 
.est  ^e$ti^,d.e^^ conspiration,  je  crois  que  c'e§l 
Çh^lçs  jpicJji^rut    .  •        .' 


M49  ,  .  , 

Vènlet,  îiitérpëiîê  iîe  d^éçÈ*eîf  i^il  i-eçon- 
nâîssait  ledit Liérîdant ?    ,   '"   '^  '  /,    . 

A  répondii  t  Après  l'avoîr  éiè&^è  et  j'ii^ 
voir  ehtèridii ,  je  reCôiinaiS  îa  Voix  cîù  fcîtpyèii^' 
et  je  crois  qu'il  est  rëéllënfent  teriîi  fctez  mpî 
pour  voir  Charles ,  et  Qeôrgèç  Câdoiidai. 

C'est  aarié  utie  éàlîe  liasse  i^\ie  Vùn  se  réu- 
nissait^ comme  il  Ta  déclaré*,  " 

Avonis  fait  à  l'iiistaùt  extraire  *dè  îa  i^ouç 


«'il  le  rëcoimaîssàû  pour  être.  ^CtSarlfes ,  par  ïùî 
Vu  chez  Vei-det ,  lorsqu'il  y  .'àîjâit  tôir  Charles 
et  Cadoiidal,  et  à  tïiaillbt,  iiùmerô  six,  lôrsqu  îi 
allait  voir  é2;alement  Cadoudal  ?     , 

A  répondu  :  Ouï,  citoyen  ;  /c^ëst  lui  quô 
fai  vil  chez  le  cïtoyèn  Vërdet,  maison,  près  fè 
Jardin  -  des  -  fiantes  ,  et'  gui  était  àp^èXe 
Charles.     .       .  ^    .  *      . 

C^ést  égaïémetitluî  que  j'ai' W  S  (Chaillot, 
toaisoh  numéro  six,,  où  logeait  Georges  Cadbù- 
^tà\y  et  où  y  '^it^  également  àpy^     C^Mrles. 

Lecture  faîte  de  ce  qùe'(fèssus,  ledit  Lérî^ 
dant  a  persisté  dans  sa  déclaration,  et  à  signé 
avec  nous  éf,  lecjit  greiner. 

Sîéné en  cet  enflroit  âèîa  mînmé'/Leh'dàhÂ 

'  •  ■  .'.ri  i"^  ' ■  i**  /r •  -f  '  j  >    •     '        • 
Thuriot  et  j&are/'" 


Extrait  des_  minutes-:  çiu:::grefl^:^dij 
.  tf ibunal  criffiîhel-*$|)6cial  àii  dépai^ 
temeiit  de ,  la  Séiiie  ^  •  H^^*'  ^u  palâri 
de  justice*,  à  Paris**    .  ;  ^;   -  ^    -,: 

r 

11%  IN XËlIRQGATpIRE 
LOUIS  léridaht!    ; -^ 

Paris,  le  dùc^huit  ventôse  AttMfiûzé  ae^ià 
,       '    R'epuhUquéé',  '  ,      . 

'^  Nous  ^  '£oiiâ€!4iJèr  oi^iaftV^I**^^  '^^^  JpC|ifee,> 
avons  fait  comparaître  pardët^t  ùdus  Je'  di^ 
après  nommé  ,  lequel  nous  a  paru  avoir  la 
taille  d\in  mètre  six  cents  millimètres ,  les 
cheveux  châtains ,  les  sourcils  idem ,  le  fronl 
moyen .  le  nez  mince  et  aquilin  ;  les  jeux 
gris ,  la  bouche  moyenne^  le  menton  rondy 
le  visacje  ovale ,  plein  et  coloré. 

Et  avons  procédé  à  son  interrogatoire  ainsi 
qu'il  suit  :  • 


r 
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Québ  sùial  tôs  noms  >  âgé ,  lièù  dé  iiaië- 
sa^ce  ^  profession  et  domicile  actuel? 

Je  m'appèlé  Louis  Lérîdant,  âgé  de  vingt- 
six  ans ,  mitif  de  Vannes ,  département  dii 
Morbihan  y  commis  ^  négociant  ^  demeurant 
cul-^e-sac  de  la  Corderie  ,  numéro  Quarante^ 
un,  divisioii  de  la  Butte-des-Moulins. 

A  lui  demandé  :  Ôepiïis  quand  étes-vous  à 
Paris? 

A  répondu  :  ÎDepuis  environ  quatre  ans* 

A  lui  demandé  :  N'avez  -  vous  po^t  quitté 
cette  ville  depuis  ce  temps? 

A  répondu  :  Je  ne  Tai  quittée  que  l'année  der- 
nièrç ,  en  floréal  ^  pour  aDer  chez  moi  y  à  cause 
de  la  mort  de  ma  mère  ;  et  j'ai  pris  un  prisse- 
jport  à  la  préfecture  de  police;  depu[s  mon 
rttonrà  Paris,  je  l'ai  déposé  pour  une  passe. 

A  lui  demandé  :  Avez-voùs  cette  passe  sur 
vous? 

A  répondu  i  Elle  m'a  été  ôtée  au  moment 
de  mon  arrestation. 

,  A  lui  demaildé  :  Chez  quel  négociant  tra-* 
vaillez-vous  à  Paris?  •  ^ 

A  répondu  t  Chez  pei^spnne  ;  j'ai  trayaillé, 
jusqu'en  brumaire  defoier ,  chez  Louis  Vil- 
lermay  /  rue  Michel   Lepellecier  ,    numéro 

Pièces  JUS t(fiCé  '        u5 


(354) 
deiix  tèht  yîngfr-scp|;^   c'est^t^liré^  jûsqri^atl 
moment  de  fia  banqueroute* 

A  lui  demandé  r  Avec  quel  individu  avez- 
vous  été  ce  soir  dans  tm,  cabriolet  portant  le 
numéro  cinquante-trois ,  lequel  individu  a  tiré 
deux  coTups  4^  pistolets ,  dont  tm  a  tué  un 
homme  ;  et  Tautre  ^n  a  blessé  dangereuse- 
ment un  autre ,  lorsque  cç$  deux  hommes 
^nt  saisi  le  cnevtil  du  cabriolet  par  la  bride  ? 

A  répondu  :  J'étais  avec  Georges. 

A  lui  demandé  :  Où  Favez-vous  pris  ? 

A  répondu  :  Dans  la  rue,  en  fàcé  dû  Pan-» 
théon. 

A  lui  demandé  :  Georges ,  sachant  qû^î!  létait 
recherché  sévèrement  ,  il  n'est  pas  croyable 
ijù'il  se  soit  tenu  sur  !a  Voie  piibliqué  en  at- 
tendant votre  ai^rivéet       ^\  » 

A  répondu  :  H  est  pamtatâ;  Ytaiî  qtPe  ]«  Pàî 
•cris  dans  cet  endroit^  o&  -je  Fai  trbiiv^  avec 
deux  ou  trois  individus  qui  raccompagnai^m» 

A  hii  demande':  Qùela  40iit  tsibs  irpis  indi- 
vidus? 

A  r^poil^u  :  4^Qi^s  étant  monté  de  Auite 
dans  le  cabriolertorsque  ^Je;  suis  arriva ,  jé  n'«i 
pas  €u  lo  temps  d'^xamtner  lesl^pois  indivi- 
dus qui  Faccoïnpagnaietjt. 

JNous  vous  observons  i^[ue  voinsr  cpimatsflie^ 
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^rès-bien  ces  individus ,  et  que  vous  les  fré-  « 

quentez  Joumellemeiit.  .   i 

Nous  savons  aussi  que  ces  trois  individus  || 

étaient  Joyaut ,  dit /^Y/enei/t'e ,   ait  d^^ssas;  '■ 

Burban ,  dit  Malabry  ,  dit  Bacot;  et  le  uomixiQ  ■ 

St.- Vincent?  ; 

A  répondu  ;  Oui ,  c^était  eux. 

A  lui  demandé  :  Où  logent  ces  individus  j 

montés  dans  le  cabriolet  aveë  lui  ^  savoir  :  ' 

seul,  où  il  allait?  '  -  s 

A  répondu  :  Tout  ce  que  je  sais , ,  c^est  qu'ils.  \ 

allaieni;  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  \ 

A  lui  demandé  :  Pourquoi   Burban  n'est-  \ 

il  point  monté  dans  le  cabriolet  à  votj  e  place, 
puisqu'il  se  trouvait  avec  Georges ,  que  vous 
avez  été  chercher  ? 

A  répondu  :  Je  Fignore  ;  -peut-être  qu© 
guelqq'un  lui  a  porté  ombrage.  Georges  lui-* 
même ,  après  être  monté  dans  le  cabriolet  y 
m^a  témoigné  quelques  craintes,  en  me  disant  : 
fouettez  fort  !  fouettez  fort  !  et  en  lui  de-* 
ma^dapi  où  il  voulait  aller ,  il  me  répondit 
qu'il  n'en  savait  rien,  mais  qu'il  fallait  tou^. 
jours  aljer. 

A  lui  demandé  :  N^us  savons  que  vous  fai- 
siez le§  commissions  de  Georges.  Pites-nous 
quelles  commissions  il  vous  a  doimées  à  faire  ? 

25. 


^ 
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*  A  répondu  :  Il  m'a  chargé  de  lui  acheter  dû 
linge,  et  de  m'informer  de  ce  qu'on  disait 
en  ville. 

A  lui  demandé  :  Nous  savons  que  vous  avess 
été  chercher  des  fonds  pour  lui  chez  tin  ban-> 
quier;  nous  vous  sommons  de  nous  le  nommer. 

A  répondu  :  Je  n'ai  jamais  été  chargé  de  pa- 
,  reilles  missions. 

A  lui  demandé  :  Nous  vous  observons  que 
vous  ne  dites  pas  la  vérité ,  attendu  que  nou^ 
savons  même  chez  quel  banquier  vous  avez  été 
chercher  des  fonds  ;  ce  qui  pourra  vous  être 
prouvé. 

A  répondu  :  Joyaut  m'avait  chargé  d'aller 
chercher  une  somme  de  onze  mille  quelque^ 
cents  francs  en  billets  de  caiisse,  chez  M.  Bar- 
théleniy ,  rue  du  Mont-Blanc ,  auquel  il  m'a- 
vait d'abord  fait  porter  cette  somme  pour  en- 
voyer à  quelqu'un  à  Nantes,  et  qui  avait  refusé 
de  s'en  charger.  J'ai  rendu  cette  somme  à 
Joyaut. 

A  lui  demandé  :  Ne  lui  avez-vous  pas  remis 
d'autres  fonds  ? 

A  répon4u  :  Il  m'a  chargé  différentes  fois  dô 
lui  vendre  des  pièces  d'e>r  étrangères  ? 

A  lui  demandé  :  Quelle  sorte  de  pièces  ? 

A  répondu  :  Des  quadruples. 
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A  lui  demandé  :  Lui  en  avez-^ous  vendus 
beaucoup? 

Â  i^jÉpidu  :  Je  ne  puis  tous  le  dire  au  juste  ; 
mais^^^crois,  environ  quajre  cents. 

A  lui  demandé  :  Vous  a-t-il  dit  d'où  lui  pro- 
venaient  ces  pièces  d'or  ?  ' 

A  répondu  :  Non  ;  et  je  ne  me  serais  pa» 
avisé  de  le  lui  demander. 

A  lui  demandé  :  Dans  quels  lieux  parliez-vous 
à  Georges ,  Joyaut ,  Saint-Vincent ^et Burban ? 

A  répondu  :  Je  n'ai  parlé  à  Georges  ^e  dans 
sa  maison  à  Chaillot;  quant  aux  autres ,  je  leur 
parlais  dans  la  rue  et  sur  les  quais. 

A  lui  demandé  :  Ne  vous  ont-ils  pas  chargé 
de  porter  des  lettres  a  diverses  personnes  ? 

A  répondu  :  Non;  mais  Jpyaut  m'en  a  fcit- 
mettre  deux  à  la  poste,  et  que  j'ai  jetées  dims  la 
boîte  devant  lui ,  nous  trouvant  ensemble  rue 
Saint-Martin ,  il  y  a  environ  dix  jours. 

A  lui  demandé  :  A  qui  étaient  adressées  ces 
lettres? 

A  répondu  :  Je  l'ignore,  ne  pouvant  lire  les 
adresses  devant  lui.  ^ 

A  lui  demandé  :  Ne  vous  a-t-on  pas  chargé 
de  chercher  un  logement  pom'Georges,  Joyaut, 
Saint-Vincent,  et  Burban;  et  daix^1||g^  quar- 
tier? 


1 


C  3«D  ) 

A  répondu  2  Je  Tignore  ;  cependant  il  m'a 
fait  voir  les  lettres  de  3on  père. . 

A  lui  demandé  :  Comment  vous  êtes-vot» 
trouvé  lié  à  Paris  avec  Georges  et  plusièun 
brigands  de  sa  bande  1        \,  '  '■       ■ 

A  répondu  :  Ils  sont  venus  me  trouver  chef 
moi.  • 

A  lui  demandé  :  Comment  ont-ils  su  votrç 
fidresse?  ^ 

A  répondu  :  On  savait  que  j'étais  à  Paris  ,  et 
Saint-Vincent  était  venu  me  voir  çBez  le  négCH 
fiant  où  je  travaillais. 

A  lui  demandé  :  A  quelle  époque?* 

A  répondu  :  Il  y  a  environ  trois  mois  ;  c'est 
lui  qui  m'a  amené,  depuis,  le  nommé  Joyaut: 
il  y  a  quelques  jours  que  j'ai  vu  Burban ,  qui 
est  mon  camarade  de  classe,  ayant  fait  nos 
études  ensemble  ;  et  il  m^a  été  amené  par 
Joyaut. 

A  lui  (demandé  :  Ces  individus  ont  dû  vous 
fair^part  de  leur  projet  d'assassiner  le  premier 
Consul,  et  dés  moyens  employés  pour  y  par-^ 
venir,  puisque  vous  avez  Içur  confiance? 

A  répondu  :  Ils  ne  m'ont  jamais  fait  part  de 
leur  projet  ;  je  n'avais  leur  confiance  que  poip: 
faire  leurs  commissions. 

Nous  vous  observons  que  vous  ne  diteft  pas. 


V 


^         ^  (  56i  ) 

.la  yérité,  !•.  en  prétendant  ignorer  lenr  de* 
meure,  ce  gui  est  impossible,  lorsque  vou» 
êtes  leur  confident,  et  que  l'un  des  quatre  est 
•votre  camarade  de  classe,  ce  qui  entretient 
.non- seulement  de  Fintimité,  mais  donne  la 
plus  grande  confiance  ; 

a*».  Parce  que  vous  ne  pouvez  ignorer  ce 
qu'ils  sent  venus  faire  k  Paris,  surtout  Georges, 
dont  les  desseins  sont  connus  de  tout  le  monde  ? 

A  répondu  :  Ces  messieurs  me  disaient 
.  seulement  (fh'ils  étaient  attachés  au  parti  des 
Bourbons,  et  qu'ils  cherchaient  les  moyens 
de  les  rétablir  sur  i^  trône  ;  mais  ils  ne  m'ont 
point  dit  quels  moyenS  ils  comptaient  employer 
pour  cela.  ^^ 

A  lui  demandé  :  Où  aveè-vous  été  avant-hier 
au  soir ,  et  avec  qui  vous  êtes-vous  trouvé  ? 

A  répondu  :  J^ai  été  avec  Joyaut  sur  le  bou- 
levard de  la  porte  Saint  ^Antoine,  où  nous 
avons  trouvé  une  femtme  qui  nous  attendait, 
et  que  Joyaut  appelait  JuUe. 

A  lui  demandé  :  Quel  était  le  motif  de  ce 
rendez-vous?  ^ 

^  A  répondu  ;  C'était  pour  l^ngager  à  lui 

trouver  un  logement  pour  deux ,  et  elle  a  tou- 

»  jours  répondu  qu'elle  ne  connaissait  personne. 

P^ais  il  lui  a  été  dit  autre  chose  î 


(560  4l| 

A  répondu  :  Comme  il  lui  parkît  bas,  en  ht 
tenant  par-dessous  le  hras ,  \e  n'ai  pas  entendu 
ce  qu'il  lui  disait,  quoique  je  marchasse  à  V.ùùé 
^e  lui  ;  nous  FaVons  quittée  peu  de  temps  après* 

A  lui  demandé  :  Où  êtes-Tous  allés  ensuite? 

A  répondu  :  Nous  nous  sommes  quittes  rue 
Saint-Antoine,  aprè«  avoir  passé  le  corj)s-<le- 
gardé,  et  il  tt  pris  à  gauche. 

A  lui  demandé  :  Vous  nous  avez  caché  la 
vérité,  en  prétendant  ignuf^r  le  lieu  de  la 
retraite  de  Gréorges,  Joyaut  et  Saint-Vincent, 
et  de  Burban,  que  Vous  connaiséPez  très-bien  ; 
et  vous  avez  évidemment  «ervi  leurs  desseins , 
.  en  <îontinuant  à  les  servir  depuis  la  pubUca- 
*  tion^de  la  loi  concernant  Içs  conspirateurs, 
puisqu^au  lieu  de  les  dénoncei*  à  la  poKce  , 
vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour  les  sou^ 
traire  à  ses  recherches  ? 

A  répondu  :  Je  vous  observe  que  j'ignorais 
leur  asyle ,  et  que  je  n'ai  jamais  connu  que 
le  logement  dii  quai'de  Ghaillot. 

Lecture  faite  du  présent ,  Pinterrogé  a  dit 
que  ses  réponses  contiènent  vérité  j  qu'il  y 
^  persistait ,  et  a  signé  avec  nous* 

Signé,  Leridant  et  DclôlS/ 


I        '■      .    .        (  365  ) 
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I  Ex  TRAIT  des  minutes  du  greffe  du 
'    tribunal  criminel  du  déparlement  de 
la  Seine  y  séant  au  palais  de  justice,  h 
\    Paris. 


I>É  C  L  A  R  A  T  I  O  N 

DE   LÉ  RI  DAN  T. 

Préfecture    de    Police. 

Paris,  te  ♦  •  •  ojentâse  an  douW de ia  RépU'- 
bliqùe  française ,  une  et  indivisible. 

Le  di^t-^neuf  Tentôse  an  douze,  noiis,  con- 
veiller  d'État ,  préfet  de  police , 

Avons  lait  comparaître  jpardeVant  nouis  Louis 
Lérîdant,  lequel  nouis  a  déclaré  ,qu^il  a  vu 
Georges ,  non-seulément  a  Ghaillot ,  maii  en-* 
core  dans  la  rue  de  Carêmje-Prenant,  numéro 
vingt-im  ;     ;  ' 

<^ue  c^est  là  que  Georges  a  d^iB^éuré  d'abord 
avec  Joyaut  et  Saint-Vincent  ; 

Que  c'est  le  nommé  Sauzade  qui  avait  loué 
ce  logement  à  Georges ,  et  que  lorisqu'on  de-» 
tnandait  a  parler  à  quelqu'un,  c'était  tciujours 
î  Sauzade  que  l'on  s'adressait  ; 
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Qu^il  a  vu  encore  Georges  et  les  autres  ilans  I 
une  maison  sise  riie  du  PuitSrrHennite,  j>m 
la  Pitié; 

Qu^ilyâvuPichegru,  qui,  dans  ce  moment- 
ià ,  portait  le  nom  de  Charles  ;  qu'il  n  a  su  que 
c'était  lui  que  par  les  bruits  publics  ; 

Que  depuis  ce  temps,  il  n'a  plus  commu- 
ijiqué  avec  Georges  que  par  autrui  ;       » 

Qull  est  probable  que  Georg-Qs ,  ainsi  qiie 
^  Saint-Vincent ,  Joyaut  et  Burban ,  ont  couché , 
la  nuit  dernière,  rue  et  montagne. Saiate-Gé-; 
neviève ,  day^  une  des  maisons  voisines  du 
bureau  de  loterie  ,  et  du  même  rang ,  sans 
pouvoir  indiquer  précisément  laquelle  ;  qu'en- 
fin, il  croit  qu'ils  allaient,  ce  soir,  chercher 
xm  nouvel  asyle  du  côté  de  la  rue  de  l'UniTcr- 
sité,  mais  qu'il  ignore  de  quel  côté^ 

Qu'il  a  connu  le  nomnié  Fresnières ,'  parce 
qu'un  jom*  Joyayt  lé  chargea  de  lui  porter  une 
lettre;  . 

Que  la  lettre  invitait  Fresnières  à  se  rendre 
de  suite  auprès  de  Joyaut,  où  lui  déclarant  le 
conduisit  rue  de  Carême-Prenant; 

Qu'il  ne  sait  point  ce  qu'ils,  ont  dit  alors, 
/    parce  qu'on  1'^  fait  sortir  de  l'appartement; 
mais  qu'ils  sont  restés  à-peu-près  une  heure 
ensemble. 


[• 


j  (m)     ^ 

f  '  Et  c^eôt  totit  ce  qu'il  a  dît  savoîri 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration ,  le^ÎÉ 
j.  Léridant  a  afiBrmé  qu'elle  contenait  vérité  i 
^  qu'il  y  persistait ,. et  a  signé  avec  nous* 
Ainsi  signé,  Léridant  et  DufioiSé 


E  X  T  A  A  ï  T  des  miriutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine ^  séant  au  palais  de  justice, 
à  Paris* 


AUTRE  DÉCLARATION. 
DE  LÉRID.ANT. 


j      Cejourd^hui  dix-rituf  n)ent6se  an  douze  de 
L  là  République  françcuse* 

^  Nous ,  Jacques-Alexis  Thuriot ,  juge  du  trî- 

\  bunal  criminel  du  département  de  la  Seine , 
r  COinmissaire  nommé  par  ordonnance  du  prë- 
side&t^  en  daté  du  seize  ventôse  présent 
[.  mois  ,  pom*  instruire  contre  les  nommés 
I^ichegrù ,  Georges  ,  îé  général  Moreau  et  au- 
tres y  prévenus  de  conspiration  contre  k  per- 
sonne du  premier  Consul,  et  contre  la  sûreté 
intérieur*   et  extérieure  de  la  République, 
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assiste  de    N^cpkj^-^Ëwnanuel    Bonnemain  ^ 
cquùnîs  greffier  ^ 

Avops  Eût  e;2Ltraire  de  la  tour,  et  amener 
pardevantûous  ,  maison  de  jiistice  du  Temple, 
dans  une  salle  parûçulière ,  le  nommé  Louis 
Léridiant,  âgé  de  vingt-six  ans,  natif  de  la  com- 
mune de  Vann*es  ^  département  du  Morbihan  , 
èonMnis*-négociant ,  et  demeurant  k  Paris ,  cul- 
de-saodela  Corderie,  n°.  4i* 

.  Auquel  BOUS  lui  ss^om  représenté  une  boîte 
ficelée  et  scellée  de  son  cachet ,  et  de  celui 
du  citoyen  Sautroy  ^  conïmissaire  de  police  , 
diyisioji  de  1^  H^Ue-au-Bled^  quatrième  arron- 
dissement de  4a  comintme  de  Paris ,  et  Ime 
liasse  de  papiers  scellée  des  deux  mênies 
cachets.  ' 

'  hes  cachets  d^  ladite  liasse  ayant  été  re- 
connus par  lui  sains  et  entiers  ^  les  aVons  brisés 
en  sapréjsence*  .     .  i 

Ouyerture  faite    de   ladite    boîte  ,    avons  • 
trouve  des  papiers  et  trois  sacs  d'argent  ;  ckiis 
J'un  desdits  sacs,  se  sont  trouvés  deux  cents 
jçoîxante-dix  frants» 

Pans  Tautre  ^  la  somme  de  qua.tre  cents 
deux  livres. 

Et  dans  le  troisiènje,  la  somme  de  trois  cent 
spixautç  livres. 
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Ledit  Laîdant  bous  ayant  obseré  qirtl 
n'araîs  pas  d'argem ,  et  nous  ayauidemand^ 
qu'il  hiiiut  remis  ime  somme  de  trois  cent»  U* 
Trea,:  ladite  somme  a  élé  distraite  etluiaétére»*» 
mise  a  Tinstant  dans  un  des  trois  sads,  ainsi  qv^il 
le  rec(Kmaîti  le  dépôt d^  silrplus  au  greffe  a  été 
{lar  nous  ordoxmé. 

Avant  de  nous  Urrèr  à  l'eîtanaeà  de$dit8  par 
piers^  lui  ayons  demandé  s'il  avait  queltpi^ 
déclaration  pairticwlière  à  nous  faire ,  et  pounr 
quoi  il  ne  npus  parlait  pas  a^vec  la  &aiic^^ 
^^on  était  en  droit  d'^attendre  de  lui  ? 

Il  BOUS  a  répondu:  Je  rais  tous  déclarejr 
iiettiamesat  tout  ce  qu;^  je  sais  ,■  mais  j'atteste 
n'aroir  yamais  pri^  part  activa  k  la  conspira:^ 
tioïu 

Dans  Je  courant  jciç  l}rumaire  dernier  ou 
environ ,  Saint-Vinpent  est  venu  me  trouver 
<hezie  citoyen  LaugerviUe-Mây  ,  négociant, 
^kmaucant  rue  Mich^l-JLepeUetier  ,  n«.  2^7  ^ 
qui  depuis  a  eu  le  malheiu-  de  jae  pag  réunir 
îdai^.ses  affaij^es;  il  m?  conduisit  dans  une' 
4iiais(m  roe<k  C§reme-Prenant,  où  il  me  fit 
Vok  Joyaut,  connu  sous  le  nona  de  Villeneuve, 
let  '€»ç<jre  sous  celui  de  d'Assas ,  poujnsuivi  à 
raison  de  Taffa  ire  du  trois  ni vôse ,  ainsi  que  ^e 
Tai appris  ;  depuis^  Joya^t 'm'engagea à J'ailer 
voir. 
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C*el5t  âVec  lui  que  detneùraît  Georges 
Cadôudal,  fils  dW  çtilayateur  ^  dams  les  jeuTi- 
ïons  de  Vaiiues:  înes  frères  ayaient  fait  k 
guerre  avec  Georges  en  qualité  d'aides -^  de- 
camp  ;  ce  fut  une  raison  pour  qu'il  m'accueil- 
lît bien*  Je  dois  observer  que  mon  frète,  de^ 
puis  la  pacification,  fut  attaché  à  la  profes- 
T^ion  d'homtnê  de  loi ,  et  à  faire  des  affeîres 
de  *|)articuliers  >  et  que  jamais  il  n'a  pensé  à 
reprendre  les  armes  ,  et  à  se  mêler  d'aucune 
division  civile*  V 

Lorsque  Georges  quitta  là  rue  de  Carêmes- 
Prenant,  et  allan*»é6*,  à  Chaillot,  je  vis  ohea 
lui  un  individu  nommé  Charles ,  âgé  d'envi^ 
ron  cinquante  ans,  ayant  la  tête  un  peu  chauve, 
figure  longu^,  très-brune ,  assez  corpulé,  ayant 
des  favoris ,  de  la  taille  d'environ  cinq  pieds 
six  pouces. 

Je  fcrois ,  selon  ce  que  j'ai  entendu  depuis, 
qtie  cet  individu,  que  j'ai  vu  là  plusieurs  fois, 
est  Pichegru. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  un  jj^une 
prince  en  France  ,  je  ne  puis  indiquer  les  jpeiw 
sonnes  qui  me  l'ont  dit ,  ni  si  elles  sont  au 
nombre  de  celles  que  l'on  pourrait  inculper 
dans  la  conspiration. 

J'ai  su  de  Georges   qu'il,  voulait  rétablir 
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les  Bourbons  sur  le   trôiue  ^   mais  jainaîà  il 
ne  m'a  parlé  des  moyené. 

A  lui  demande  s'il  n'a  pas  tu  le  général 
Moreau  avec  George^  et  Pichegrti  ? 

A  répondu  que  non  :  il  a  ajouté  qu'il 
avait  été  chargé  un  jour  par  Joyaut,  il  y  avait 
à-péu-près  trois  mois  ,  dé  porter  une  lettre  à 
Fresnières  ,  le  secrétaire  du  général  Moreau; 
gue  cette  lettre  avait  pour  objet,  d'inviter 
Fresnières ,  à  l'aller  voi^  ;  et  de  fait  *  Fresnières 
avait  été  voir  Joyauti 

Qu'on  l'avait  fait  soifcr  de  la  chambre  ,  et 
qu'il  ignorait  ce  qui  s'était  passé  ;  ce  qui  aii- 
nonçait  qu'on  n'avait  pas  de  confiance  en  lui. 

Il  nous  a  aussi  assuré  qu'il  avait  souvefnt  en- 
tendu parler  qu'on  attendait  un  prince. 

Qu'il  avait  vu  venir  chez  Georges,  à  Chaillot, 
un  jeune  homme  qui  avait  environ  son  âgç, 
qui  était  très-bien  vêtu ,  et  très-intérçssant  dé 
figure  ;  qu'il  af  ait  une  manière  très-distinguée; 

Qu'ayant  entendu  parler  de  prince  ,  et  né 
né  lui  disant  ce  qu'était  ce  jeune  homme,  il 
pensait <ju 'il  était  possible  que  ce  fut  ce  prîncé 
dont  il  avait  éiitatidf}  parler. 

Cenununication  k  lui  donnée  d'une  liste 
imprimée  indiquant  des  noms  des  personnes 
soupçonnées  d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  , 

pièces  justijfic.  ^4 
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A  dit  f  oticre  Georges ,  Joyaut  et  Saint-Viû* 
cent  >  j'ai  connu  Xiahaye-Saiht-Hîîaire  ,  dit 
Rabal  ^  Querel  y  Picot ,  dit  le  Charles  ^  Lajo^ 
lais ,  Burban ,  dit  Maiabry ,  Roger,  sans  néan- 
moins àtoir  de  liaison  avec  eux. 

A  lui  demandé  pourquoi  il  n'indique  pa§ 
kvëc  précîsîdn  le  lieu  où  il  a  été  hier  chercher 
Georges? 

A  répondu  qu'il  ne  pouvait  l'indiquer  autre- 
ment; que  c'était  à  gauche  de  la  montagne 
Saime-Génevièye ,  ay^t  la  fontaine ,  dans  une 
maison  avant  ou  après  le  bureau  de  loterie. 

Qu'il  n'avait  pas  k  cet  égard  d'indication  po- 
sitive, parce  qu'il  devait  se  borner,  conune 
il  l'avait  fait  ,  a  conduire  le  cabriolet  et  le 
cheVal  dans  l'endroit  indiqué  dans  ladite  rue  > 
et  crier  et  faire  du  bruit  en  passant  devant  le 
bureau  de  loterie. 

Il  a  dit  ensuite  :  J'ignore  si  Joyaut,  qui  avait 
été  dans  ladite  rue  avec  Georges ,  y  est  encore  ; 
il  était  sorti ,  et  il  se  trouvait  dans  la  rue  au  mo- 
ment où  j'ai  été  arrêté. 

J'ai  quelquefois  fait  des  acquisitions ,  pour 
Georges  et  Joyaut,  de  choses  à  leur  usage, 
tnais  jjoiftais  pour  Pichegru.  Je  n'ai  vu  à  Pich^ 
gru  qu'uste  espècie  d'habit,  uniforme  vert. 


<  ^to .  .  . 

le  éak  qitè  Georges  avait  des  comiaissâticeà 
Versailles.  '  I 

Joyaut  .m'a  eaToyë  tut  pur  porter  dix 
]oius  chez  d'anciennes  religieuses  qui  prob»" 
blement  le  connaissaiénu 

Inierpelié  de  déclarer  ce  xjue  Georges  lui  a 
dit  y  lorsqu'il  a  monté  dans  sûa  cabriolet  ^  moDr 
tagne  Sainte-Geneviève? 

A  r^Sondu  que  craignant  probaUenient 
quelque  chose,  il  lui  avait  dit  :  Frappez  rf^^*- 
pe&donc  le  cheval;  et  qiieiui  ayant  demandi 
où  il  voulait  aller  ^  ilJui  avait  répondu  qu'il 
n'en  savait  rien. 

Il  a  fini  par  assurer  qu'il  ne  se  doutait  point 

que  Georges  eût  envie  de  |aire  feu  sur  per- 

[    sonne ,  lorsqu'à  sept  heures  et  un  quart  du  soir 

I    ou  environ,  il  tira  deux  coups  de  pistolet;  ce 

qui  l'avait  déterminé  à  sauter  de  la  voiture  et 

j    tâcher  de  fuir. 

Exafaien  fait ,  ensuite  *  deà  papiers  existant^ 
i  dans  ladite  caisse ,  n'y  avons  trouvé  rien  qui 
I  soit  relatif  à  i*6bjet  qui  noiiS  occupe  ;  y  avons 
I  seulement  trouvé  le  congé  dont  nous  a  paiéé 
I  ledit  Léridant  y  en  date  du  cinq  germinal  an 
I    huit; 

\       Un  acte  de  t^mplacetnent  du  même  jour  ; 
PluS;  imiillet  de  trois  éenis  livres ,  ordre  en 

:24- 
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bhnc  ^sigaéChot  de  PegrîeuxyBfi  prci&t  de  Ja 
daine  Mirabeau  ; 

Reçu  de  cent  vingt  livres.,  au  profit  de  la 
méme^  par  Ponsard,  douze  brumaire  an  douze; 

Ensuite  un,  billet  de  cinq  cent  vingt-cinq 
fr£|^c5  9  payable  au  trente  floréal  prochain  fii^, 
au  profit  de  mooisieiu'  Guard,  ordre  Labes*- 
seins; 

.  Billet  de  quatre  cents  francs  y  du  dix  messi- 
dor an  onze ,  souscrit  par  M.ontchablon ,  ordre 
Durant  fils,  passé  ordre  de  Baré  et  compagnie  ; 

Billet  de  cent  viûgt-cinq  livres  >  à  son  profit, 
par  Juyard ,  quinze  nivôse  dernier  ;    ^  ^ 

Autre  par  le  mêttie  ,  à  son  profit ,  de  trois 
miUe  fralics,  payable  à  même  époque,  du  vingt- 
cinq  nîvôse  dernier; 

Autre  souscrit  Théodore  Emarà ,  du  huit 
vendémiaire  an  douze,  de  la  somme  de  six 
cent  ireilte  livres ,  payable  le  quinze  germinal 
Suivant; 

Six  autres  de  quatorze  cent. quatre-vingts 
livres  quatorze  sous ,  signé  Neildeutf ,  trente 
Brumaire  an  douze ,  payable  le  quinze  germi- 
nal prochain  ;  * 

Autre  signé  Curser,  six  complémentaire  an 
onze ,  au  profit  de  Robert  et  compagnie;^  de 
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k  Bomme  de  mille  livres  ^  payable  le  quinze 
germinal  prochain  ; 

Autre  signé  Moyer  ,  daté  du  vingt  et  un 
kimiaire  an  douze ,  de  la  même  somme ,  au 
profit  Fonder ,  payable  le  vingt  germinal  pro- 
chain; plus^  un  billet  signé  Sablon^  daté  du 
onze  ventôse  an  douze,  payable  au  onze  prairial 
prochain  /de  la  somme  de  huit  mille  francs. 

Autre  du  quinze  vendémiaire  an  douze , 
payable  le  quinze  nivôse  suivant ,  de  la  somme 
de  onze  mille 'francs  ,  sur  lequel  peuf  mille 
francs  payés  ; 

tJn  billet  souscrit  par  Joseph-Baptiste  Prinele 
et  fils  9  le  vingt-sept  vendémiaire  an  douze ,  au 
profit  de  monsieur  Fontaine-Baroi^  de  la  somme 
de  onze  cent  soixante  livres  tournois  ; 
•  Plus  enfin ,  acte  de  naissance  du  treize  août 
soixante  et  dix-sept ,  et  passeport  du  six  ger- 
minal an  huit ,  délivrés  à  Rennes. 

Toutes  lesquelles  pièces,  au  nombre  de  dix- 
sept  ,  après  avoir  été  signées  et  paraphées  par 
première  et  dernière  dudit  Lérîdant ,  ont  été 
mises  sous  la  cote  ,  ce  pour  être  jointes  aux 
pièces  du  procès,  et  y  avoir  recom-s  au  besoin. 

A  regard  du  surplus  desdits  papiers  ,  le» 
avons  placés  dans  une  boîte  et  les  avons  laissés 
k  la  disposition  dudit  Léridant ,  après  avoir 
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uéanmoinB  distrait,  de  ladite  l>oite'  u&e  pairo 
de  pistolets  de  poche,  quiseropt  et  deiueurç^ 
rpm  déposés  au  gr<^£fe« 

Observait ,  au,  de^ir  dudit  Léridant,^  quç 
pour  readre  hommage  à  la  vérité  ,  le^st^|H^ 
tolets  n'ont  pas  ététrouvéa  sur  kdit  Léridioit^ 
mais  dans  ladite  boît^. 

Examen  fait  de  Tautre  liasse  de  papier  ^  no^ 
nous  sommes  çanvaincus  quHU  appe^rtenaicnt 
^  Gousson,  ainsi  que  nous  Vavaû  d^cl^é  Léri-« 
dâstt«  LesaTons  en  conséquence  fait  ficeler  et 
sceller  du  cachet  du  tribunal ,  pouy  être  dépo^ 
fi^étsi  audit  gre&e ,  et  être  i^mis  audit  Gousson  à 
sa  première  réquisition ,  observant  qu'ik  ne 
présentent  absolument  aucune  valeur. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent ,  a  dit  icelui. 
être  exact ,  et  a  signé  avec  nous  et  le  greffier^  • 
Lér/dant ,  TnvKiOT  et  Bo>'jSEMAm* 

Et  le  dix  germinal  an  douze  >  nous ,  Jacques^ 
Alexis  Thuxiot ,  juge  au  tribvmal  criminel  et 
spécial  du  département  de  la  Seine ,  de  service 
pi  es  de  nous,  nous  sommes  permis  de  toucher 
lesdits  effets^échus  et  ceuxa  écheoir,  à  la  charge 
de  d^po^er  successlvetaent  les  ibads»  ait  greffe 
du  tribunal ,  poïiip  êtxç  remis  à  qui  de  droit ,  et 
a  signé  avec  nous  et  ledit ^cffier^  Tsucjmot  ^ 
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Faisant  droit  sur  la  demande^  attendu  quç 
la  mesure  proposée  est  évidemment  sage  et 
qu'elle  conserve  tout  Tintérèt ,  ordonnons  que 
copie  des  billets  dont  ,est  question  sott  faite  ; 
qu^elIe  sera  certifiée  par  ledit  Léiidam,  pour 
élre  jointe  au  présçnt  ;  et  que  le  citoyen  Cordon, 
huissier  de  service  près  de"  nous ,  sera  chargé 
de  toucher  le  montant  desdits  effets  échus  et  à 
écheoîr,  et  de  faire  le  dépôt  des  fonds  au  greffe 
dudit  tribunaL 

Comme  aussi  qu'au  moment  où  les  effets  leur 
seront  remis  par  le  greffier  ,'  ils  en  donneront 
une  reconnaissance  au  bas  de  ladite  copie  cer- 
tifiée. 

Fait  au  Temple ,  salle  d'instruction ,  le  dix^ 
sept  germinal  an  douzCit  Signée  Thckiot^ 
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ÉÊÊÊ 


Extrait  cjes  minutes  du  greffe  du  trî- 
.  Jjiunal  criminel  du  département  de  la 

Seine ,  séant  au  Palais  de  Justice  y  4 

Paris. 

IIP.  INTERROGATOIRE 
DE   LÉRIDANT, 

^  ÇeJQurd'hui  onBe  germmçil  ai}  12  de  ta  Ré^ 

publique*^ 

Nous,  Jacques-Alexis  Thuriot ,  juge  au  tri* 
b'unal  criminel  du  département  de  la  Seine , 
séant  aju  Palais  de  justice  y  à  Paris  ,  commis-î- 
eaire  nommé  par  ordonnance  du  citoyen  pré- 
sident ,  en  date  du  seize  ventôse  an  douze  y 
pour  instruire  contre  Georges  ,  Pichegru, 
le  général  Moreau  et  autres  ,  prévenus  de 
conspiration  aontre  la'  persorme  du  premier 
Consul,  et  contre  la  sùrelé  intérieure  et  ex* 
tfcrieure  de  la  république ,  étant  eh  la  chambre 
d'instruction  ,  miûspn  du  Temple ,  assisté  de 
Pierre-Jean  Baré ,  commis-*greffier^  assermenté, 
avons  fait  extraire  de  la  tour  dite  maison  de 
justice  >  et  paraître  devant  nous    le  nommç 
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liéridaint  ^  auquel  nous  avons   demandé  b^ 
noms  ^  prénoios  ,  âge ,   lieu  de  naissance  g 
profession  et  domicile  ? 

Je  me  nomme  Louis  Léridant  ^  Âgé  dé 
vingt -six  ans  ,  natif  de  Vannes,  départe- 
ment  ^  commis -négociant  9  demeurant 

à  Paris,  cul-de-sac  de  la  Corderie,   n^.  ^i. 

Avons  kiï  ensuite  extraire  et  paraître  de- 
vant nous ,  en  présence  dudit  Léridant ,  Joyaut  > 
Georges  Cadoudal  et  Burban. 

L^avonS  ensuite  interpellé  de  déclarer  s'il 
reconnaissait  lesdits  Burban ,  Joyaut ,  Georges 
Cadoudal ,  pour  être  les  personntes  dont  il 
avait  parlé  dans  ses  interrogatoires  devant  le 
magistrat  de  sûreté  Saussay^  le  conseiller  d'état  > 
préfet  de  police ,  les  dix-huit  et  dix-neuf  ven- 
tôse dernier,  et  encore  devant  nous  ,  ledit 
jour  dix -neuf  ventôse  ,  et  le  viugtième  dudit 
mois. 

A  répondue  Oui ,  citoyen ,  je  les  reconnais. • 

Avons  interpellé  Burban ,  Joyaut  et  Georges 
Cadoudal  de  (J^clarer  s'ils  le  reconnaissaient? 

Georges  Cadoudal  a  dit  ne  pas  le  recon- 
naître. 

Joyaut  et  Burban  ont  déclaré  le  reconnaître. 

Burban ,  interpellé  de  déclarer  s'il  n^est  pas 
yrai  que>  vers  la  fin  de  brumaire  derni^^^  'à 
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Toît  Lérîdant  à  Rennea^  et  qu'il  Faîi  coi»« 
duit  dans  uue  mai&on  peu  disuute  de  cette 
ville ,  à  travers-  chanaps  et  de  nuit ,  pour  qu'il 
pût  remettre  de  -Fargeat  à  Kaoul  ? 

A  répondu  :  Noa ,  citoyen  ,  je  n'ai  point  vu 
Léridant ,  à  Hennés ,  à  cette  époque. 

Lérîdant,  interpellé  de  dire  s'il  persistait 
dans  sa  déclaration  ,  rdative  à  ce  Êiit ,  consi- 
gnée dnn$  rioterrogatoire  par  lui  subi  devant 
nous  le  vingt-un  ventôse  dernier  ? 

A  répondu  :*  Oui ,  citoyen ,  j'y  persiste. 
,  Burban ,  interpellé  de  déclarer  s'il  connaît 
Lahay e  -Saint-Hilaire  ^  dit  Raoul  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen,  je  le  connais; 
c'est  mon  ami  intime  i  je  ne  l'ai  cependant  pas 
vu  depuis  environ  trois  mois  avant  l'époque 
du  trois  nivôse  an  9* 

Georges  Cadoudal ,  interpellé  de  déclarer 
s'il  n'avait  pas  remis  les  trois  cents  louis  à 
^  Lérîdant ,  pour  les  porter  k  Raoul ,  à  l'époque 
ci-deçsus  fixée  ? 

A  répondu  :  Non,  citoyen. 

Léridant ,  interpellé  de  dire  s'il  persistait 
dans  sa  déclaration  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen  ,  j'y  persiste. 

Joyaut,  interpellé  de  déclarer  s'il  a  conntu 
f^esjaières;^  secré traire  du  général  Mojceauî 
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^  A  r^Ondu  :  Np|i ,  citoyea ,  je-  ne  le  cotmâiftr 
pas. 

A  kii  ohserfé  qu^il  a  ce])eiKl9tat  été  déclare 
par  LérklaBt  ^  dans  un  imerrogatoire  par  lu^ 
siibi  deTaot  le  préfet  de  police  de  Paris ,  lô 
dix-neuf  ventôse  dernier ,  qu'il  y  avait  à  peu 
près  trois  mois  qu^il  avait  été  porté  de  sa  part 
une  lettre  audit  Fresnièr es,  pour  rengager  à 
venir  le  voir  ,  et  que  Fresnières  était  venu  réel- 
lement deux  fois  le  voir  ? 

A  répondu ,  que  cela  était  faux. 

Xiéridant ,  interpellé  de  déclarer  s'il  persil 
tait  d^ns  sa  déclaration  à  cet  égard? 

A  répondu:  Oui,  citoyen,  j'y  persiste. 

Avons  demandé  à  Joyaut  comment  il  avait 
connu  Léridant? 

A  répondu  :  En  Bretagne. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  ne  Ta  pas  vu  k 
Paris? 

A  répondu  :  Non ,  citoyen.^ 

Léridant  ^  interpellé  de  déclarer  si  Joyaut 
ne  rengageai  pas  à  l'aller  voir  à  Paris  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  persiste  dans 
toutes  les  déclarations  que  j'ai  faites  dans  mesu 
interrogatoires ,  relativement  à  Joyaut,  Burba% 
et  Georges  Cadoudal. 

Ivecture  faite  du  présent  interrogatoire  ^  Lç« 
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ridant ,  Joydut ,  Burban  et  Georges  Cadoudal 
ont  dit  icelui  être  exact  y  et  ont  persisté  dans 
leurs  déclarations.  Léridant  a  signé  a^ec  nous^ 
et  le  comnlis-greffier.  loyauté  Burban  et  Geor- 
ges Cadoudal  ont  déclaré  ne  Tonloir  signer* 

Ainsi  signé  ^  ThubiOt  ,  Baré  ,  et  Léndant. 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palai« 
de  justice  ,  à  Paris. 


PR  O  C  È  S-V  ER  B  A  L 

D'AR  R  E  S  TAT  I  O  N 

DE    LOUIS    P  1  C  O  % 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 

IPuris  ,  le  dix  -  huit  pluviôse  de  Van  douze 
dfs  lu  Republique* 

Cejourd'hui',  nous,  Louis  Pessonueaux^ 
Charles  Daubanel  et  Antoine-Nicéflas  le<îoy^ 
commissaire  de  police  de  la  ville  de  Paris  ^ 
de  service  auprès  du  conseiller  d'état,  préfet 
de  police  ,  avons  fait  fouiller  un  individu , 
disant  se  nommer  J^n-Marie  Joseph,  arrêté 
comme  prévenu  d'avoir  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet ,  et  ayant  déclaré  n'avoir  pu  tirer  le  se- 
cond sur  des  agents  de  la  police ,  et  le  citoyen 
Veyrat,  chargés  de  surveiller  la  maison  du 
nommé  Denand ,  marchand  de  vin,  demeu- 
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tant  dans  là  rtie  du  Bac  ,  et  par  suite  âtt 
Xioire  opération ,  nous  avons  trouvé  sur  lui  un 
poignard  à  lame  carrée ,  bronzée  ,  .et  gariû  en 
argent ,  cinq  cartouches  à  balles  à  calibre  de 
pistolets,  une  pojre  à  poudre,  garnie  en  cuivre, 
demi  -  pleine  ,  six  balles  de  pistolets,  une 
bourse  en  soie  Verte ,  contenant  une  pièce 
d'or  de  quarante-<huit  livres ,  deux  pièces  d'ar- 
giBnt,  dites  piastres ,  trois  pièces  dé  six  livres, 
une  pièce  de  cinq  francs ,  deux  pièces  de 
monnaie  anglaise  ,  une  pièce  d'argent  sans 
marques  ,  treize  sous  six  deniers  en  monnaie 
de  France,  une  petite  pièce  espagnole  ,  plus^ 
une  pièce  d'argent  machurée  ei  consumée  , 
,  sur  laquelle  on  distingue  les  lettres  W.  D. 
gravées  au  burin ,  un  couteau  en  corne  garni 
en  cuivre ,  avec  alêne  et  tire-bouchon  cassé  ; 
enfin,  un^  note /de  différents  objets,  écrite 
ail  crayon. 

Tous  lesquels  objets  nous  avons  décrits  et 
constatés  au  présent ,  que  nous  avons  rédige 
pour  servir  et  valoir  ce^ue  de  .droit. 

Signé  Pessonneaux,  lbGoy  ciDaubanel. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice ,  à  .Paris. 


I-  INTERROGATOIRE 

DE  LOUIS  PICOT. 

PRÉFECTURE  DE  POLIC]^. 

Paris,  ce  dia>neuf  phiyiôse  an  douze  de  la 
Republique  française  ,    deux  heures  du 
'Tnatïn* 

Nous,  conseiller  d'État ,  jpréfet  de  police  ^ 
avons  fait  comparaître  parderant  nous  le  ci- 
après  nommé  ,  lequel  nous  a  paru  avoir  la 
taille  d'un  mètre  soixante-cinq  centimètres , 
cheveux  noirs  et  forts ,  les  sourcils  npirs  ,  le 
front  ordinaire  ,  le  nez  petit ,  les  yeux  noirs 
tt  enfoncés  ^  la  bouche  moyenne  ,  le  menton 
rond ,  le  visage  ovale  et  très-marqué  de  la  per 
tiie  vérole  ;  et  avons  procédé  à  son  interroge- 
toire  ainsi  qu'il  suit  : 

À  lui  demandé  :  Quels  sont  vos  noms^ 
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^rcuotns ,  âgé  ^  lieu  de  naissanèe  y  professièot 
et  domicile  actuel. 

A  répondu  :  Je  tn'appèle  Jean-Marie-Jo- 
Seph  PicOt ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  à  ce  que 
}e  croîs  ;  natif  de  Bretag&e  ^  da&6  la  yllle  de 
Josselin  ^  autrefois  postillo^  ,  tantôt  à  TO- 
rient ,  et  tantôt  d'un  autre  côté. 

A  lui  demandé  2  Depuis  quand  éte»-YOus  )k 
Parié  ? 

A  répondu  2  il  y  a  un  an  ou  dix  -  huit 
mois. 

A  lui  demandé  :  Quel^  sont  vos  môyént 
d'existence  à  Paris  ? 

A  répondu  :  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
-vivre  ;  j'ai  quelquefois  reçu  des  fonds  de  mon 
pays. 

A  lui  demandé  :  Où  avez  •*  tous  été  ar'« 
rété  ? 

A  répondu  :  Celui  qui  m'a  arrêté  a  du  en 
Élire  son  rapport  ;  \à  serais  très  -  embarrassé 
d'indiquer  l'eadroit  ;  j'ai  voulu  me  sauver  ,  et 
pour  y  parvenir,  j'ai  fait  feu  sur  celui  qui 
s'est  présenté. 

V  A  lui  demandé  :  Qu'alKe2*-vous  faire  dans 
la  maison  rue  du  Bac  ,  où  vous  «veZ'  été 
arrêté? 
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A.  répoada  :  J'y  allai»  boire  dTu  Tin  et  fû^^ 
mer  ma  pipe. 

A  lui  demandé  :  Où  demeurez-Y/)v^  ? 

A  répGfndu  :  Xe  couche  dans  la  rue  où  je 
me  trouve  ;  je  n'ose  entrer  dans  une  maisoa 
gariûe  r  dans  la  crainte  d'être  arrêtée 

A  lui  demande  :  Pourquoi  cr^i^ex^  tou$ 
d'être  arrêté  ? 

A  répondu  -.  Parce  que  je  suis  déserteur  ; 
depuis  f  je  sais  bien  que  je  xnérite  d'être  fiw 
pillé,  ne  £(it«*ce  que  pour  ce  que  )'ai  iait  ce 
soir  pour  n'être  pas  arrêté. 

A  lui  demandé  i  «Où  aveZ'^-TOus  acheté  le 
poignard  dont  vous  étiez  porteur,  et  avec 
lequel  vous  aye^  tenté  d^  tuer  celui  qui  vous 
a  arrêté  ?  ^ 

A  répondu  :  Au  Palais^Royal  ;  je  ne  sais 
dans  quelle  boutique  ;  il  m'a  coûté  di^^huit 
francs;  le^  pistolets  vièaent  d'im  jeune  liomm^ 
de  Nantes  ,  qui  me  ks  a  vendus  trente-six 
iftmcs  ?  je  ive  eounais  pas  ce^  jeune  homme* 
J'aime  bi^  mieux  un  roi  que  Bonaparte  ^ 
qui  a  pris  }a  place^  J'ai  dit,  quand  j'ai  été 
arrêté  f  qtie  c^  poignaard  était  pour  l'assassiner; 
IID^  c'était >kd  brigand;  et  je  me  moque  d'être 
fasillé ,  puisque  je  Fspi  mérité.  Je  veux  mourir 
poiur  |na  rf ligiou  et  pour  môa  roi  :  et  je  le 
Pièces  lus tiftcm  a  5 
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répète  ,  parce  que  je  le  pense.  En  suirant  cô 
que  mes  ancêtres  m'ont  enseigné,  je  ne  puis 
point  être  perdu.  ' 

[    A  lui  demaiidé  :  Combien  y  a-t-il  de  temps 
que  vous  n'avez  vu  Georges  ?    . 

A  répondu  :  Il  y  à  environ  quatre  mois; 
il  n^avâit  pas  assçz  de  confiance  en  mbi  pour 
me  rien  dire.  C'est  sur  la  route  de  Dreux 
que  je  Tki  vu  la  dernière  fois.  Je  ne  Tai  ja- 
mais connu  que  sous  le  nom  de  Georges. 

A  lui  demandé:  Avec  qui  était-il  quand  vous 
Tavez  vu  ?^ 

A  répondu  :  Avec  plu^eurs  jéuiies  gens  que 
je  ne  connais  point. 

A  lui  demandé  :  Vous  Tav^z  vu  à  Paris  ces  - 
jours  derniers  ? 

A  répondu  :  Non,  je  -ne  Fai  jamais  vu  à 
Paris  ;  je  crois  bien  qu'il  y  est ,  mais  vous  dire 
dans  quèrëiîdi*oit,  je  n^en  sais  rien.  C'est  par 
quelqûèè  jeunes  gens  de  mon  pays  que  je  l'ai 
connu  ;  ils  m^oiit  coudait  à  lui  dans  un  vil- 
lage dont  je  ne  sais'poiiit  le  nom.  Il  m'a  donné 
vingt  à  vingt-cinq  louis  ;  il  m'a  dit  de  venir  à 
Paris ,  et  qu'il  saurait  bien  me  trouver  s'il 
iavait  besoin  de  mtoi }  mais  je  n'en  sais  point 
davantage  ,  'et  n'en  puis  dire  plus. 
^    Lecmre  iaite  de  Fiuterrogatoire  ,  Tihterr 


(  587  ) 
rogé  a  déclaré  qu'il-cdntenait  Terké;  qu'il  y 
persistait ,  et  a  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce 
interpellé*  Signé  Dubois. 


Extrait  d^s  minutes  du  greffe  du  tri- 
bunal criminel  et  spécial  du  départe-^ 
ment  de  la  Seine,  séant  au  palais  do 
justice,  à  Paris. 


l-  DECLARATION 

DE   LOUIS  PICOT. 

PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Pans  y  le  'vingtième  jour  de  pluviôse  de  Van 
douzième  de  la  république  française ,  une 
et  indivisible.  * 

N  o  IJ  s ,  conseiller  d'État ,  préfet  de  police  > 
ayons  fait  comparaître  paixlevant  nous  '  Jean- 
Marie-Joseph  Picot,  lequel  nous  a  déclaré 
que  son  vrai  nom  est  Louis  Picot  ; 

Qu*il  a  vu>pour  la  dernière  fois  Georges, 
à  ChaiUot>  vendredi  dernier,  treize  de  ce  mois, 
dan^  la  soirée;  .  ,     .    '    ,* 

Qu'il  a  dà'partir  le  lendemâdn  accoaipagn:^ 

25. 
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^^un  jeutae  homme^  tous  deui  à  pied,  mais 
^^ihq  voiture  les  auendait  plus  loin; 

Qu'il  ne  lui  a  poim  dit  où  il  alkic  ni  <]uand 
il  .reviendrait  j  qu'il  ne  peut  dire  ce  qu'il  est 
devenu  ;  ^e  le  plus  souvent  Georges  sort  le 
sorr,  va,  vient,  et  rentre  sans  rendre  compte 
de  ce  qu'il  a  fait  et  de  ce  qu'il  veut  faire  ; 

Qu'il  ne  venait  que  peu  de  personnes  voir 
Georges  dans  la  maison  de  Chaillot^  qu'au 
surplus  il  ignore  leurs  noms,  mais  qu'il  les 
reconnaîtrait  bion  de  figure  ; 

Que  Georges  portait  ordinairement  un  ha- 
bit, boutons  blancs,  des  gilets  de  soie  noire, 
des  bottes,  chapeau  rond,  les  cheveux  a  la 
Titus; 

:  Qu'il  passait  quelquefois  Jiuit  )OWS  à  Cbail-' 
)<K>  et  que  souvent  il  n'y  restait  qu'tm  jour 
ou  deux; 

/Que  le  plus  souvait  il  venait  le  soir  à  Paris, 
çt  qpe  di£Eerents  individus  valaient  le  cher-- 
thermie  ramenaieiu  ensuite^  et  le  qoittaie&t 
à  la  porte  ; 

,   Que  kirsqa'il  est  arrivé  à  ChaiUst^  lui  dé- 
çhrant^  était  avec  Georges;   qu'ils  vemienlJ 
de  Josselin ,  à  dix-huit   lieues   de  Rennes  | 
^'ilff  sont  venus  par  la  traverse  >  et  qu'ils  cdu^ 


cliaie&t  dans  les  fermes  ^  prenant  bien  Soîn  d4l 
f    se  cacher;  «  • 

Qu'il  y  a  quatre  mois  ei  détm  k  peu  près , 
qu^ils  sont  arrivée  à  ChaUIot  pour  la  première 
fois; 

Que  les  pistolets  et  le  poignard  dont  il  a 
été  trouvé  porteur  ,  lui  ont  été  donnés  par 
Ge(ù*ges  lui-même  ;      ; 

Que  c*est  tout  ce  dont  il  se  soutient  pour 
le  moment. 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration, 
Louis  Picot  a  affirmé  qu^elle  contenait  vérité; 
qu'il  y  persistait ,  i^t  a  dit  ne  savoir  sigaf  r  de  çp 
interpellé*  Signé  Dubois. 


.    .  jL  r. 
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Ex  T  R  Ai.T  des  mînules  du  gi*efïe  du 
'  tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  séant  au  palais 
f  de  justice,  à  Paris. 


IL^  DECLARATION 

DE    LOUIS   PICOT. 
\,    PRÉFECTURE  DE  POLICE 

i)U     DÉPARTEMENT     I>E     L  A     S  B  1  N  E. 

Paris,  le  vingt-quatre  plui^iôse,  douzième 
année  de  la  République  française^,  une  et 
indivisible. 

Nous ,  conseiller  d^Etai ,  préfet  de  police  (îtr 
département  de  la'  Seine  ^  avons  fait  compa- 
raître par-devant  nous,  Louis  Picot,  lequel 
nous  a  déclaré  bien  connaître  la  femme  Verdet, 
demeurant  rue  du  Puits  -  THermite ,  derrière 
.Sie.  -  Pélagie  ,  n.  8  ;  que  souvent  il  a  été  chez 
elle  avec  Georges; 

Que  Georges  et  St.-Vincent  ont  logé  plu- 
sieurs fois  chez  cette  femme  ;  que  VillcneuTC 
n^  a  logé  qu'une  fois  ou  deux; 
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QueOèorges  àillsaLen  voitiôre  jusqu'ala  place 
de  la  Pitiés  et  que  1^/  il  allait  aprè)  jusque 
chez  laçlite  femme  Verdfet  ;  • 

Que  le  plus  souvent  la  correspoudaucti-se 
faisait  par.  la  femme  Denand  ,  n^arcbaude  de 
vin  ,  me  du  Bac;      ..,.. 

Qu^il  y  a  été  plusieurs  fois  j  et  Georges  aussi  ; 
qu'il  ignore  si  la  femmerpenand  a  connu  Géor-r 
ges  sous,  ce  nom ,  parce  qu'il  portait  ordinai- 
rement celui  de  Masson  ou  de  Larivè  ; 

Que  le  jour  où  il  a  éfé*arrêté  chez;^  la  daine 
Denand>  il  était  suivi  par  Saint -Vincent,  et 
que  Villeneuve  ne  devait  pas  être  loin  ;  que 
Saim-Vincént  Fa  engagé  à  entrer  dans  le  ca- 
baret ,  pour  voir  où  Ton  en  était  ;  qu'il  était 
sorti  ce  soir-là ,  avec  Saint -Vincent,  de  chez 
la  femme  Verdet  ;  quVrrivé  dans  le  cabaret ,  et 
se  voyant  pris,  il  fit  feu,  non  pas  poxir  tuer  les 
agents  ,  mais  pour  avjertir  au  dehors ,  dans  Fes- 
pérance  qu'on  viendrait  le  délivrer  ; 

Que  c'était  toujours  chez  la  femme  Verdèt 
où  Ton  se  retranchait  quand  on  craignait  quel- 
que danger,  et  que  c'était  chez  elle,  qu'on 
avait  fixé  les  rendez  -vouç  les  plus  habitués  j 
que  pour  Ja  femme  Denandj  on  ne  se  servait 
de  sa  maison  qu'à  la  passade^  et  poi»ir  avoir 
des  nouvelles  ;  -  \  , 
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•Que  lioUeav  a  logé  chez  la  &tt]Be  DeMod  ; 

Qu$  Georges  et  «es  bffîiîierg  vont  pea  fc 
l'hôtel  de  Bordeaux^  à  moi»  qae  ce  ne  6oit 
pourjmoBgpr^  par  ba^âstl;         - 

Que  Saint- Vincent  est  le  seià  qui  va  dani 
cette  maison ,  sous  le  nom  DonTel  ; 

Que  Raoul ,  dit  Saîat-Hilair^  ,  n'eist  point  à 
Paris,;  qu'il  lé  crçît  eh  Bretagne; 

Qu'il  allait  danstune  maisoâ ,  rue  du  Carême- 
Prenant,  numéro  vingt-^et-un  j  qu'il  doity  avoir 
de  ]a  poudre  cachée  dans  u|iq  grotte  >  dan$  le 
jardin  ;  •  V  ^ 

Qm  Si^nuViBJcent  .allait  spuvent icb^  m^ 
demotse^e  Mageo^  ^  §o^v  d'up  géuéiral ,  mais 
^u'il  ignore  on  cette  demoiselle  demeurç; 
^uiU'a  Y^e.chçz  lu,  dame  Verdet  plwiew^ibis; 

Qtt^  c'oM  B0«veî:dj&  fcossier  q^i  a  tcmjoui^ 
été  l^  €bc;f  de  la  cw req^ndanc«  wgbûe  j 
qu'il  dirigeait  ttmt;.jqiii^G«^ge0 1  awimtôt  qull 
^vait  reçu  des  papiers:*  et  qu'il  je$  flfvaii  lus, 
les  bf^iidrt  de  isuita  {^       » 

Qu^ il  a^  été  |>}ull^dîJH'ff  fois  dans  la  maiMm  do 
la  vue  Cùrêm<$  ««^Prèiiaiu  â^ec  Georges  j  que 
c'esT  là  qâ'ii  a  demeuré  la  seconde  fois  ; 

Que,  dai|s  les  chevaut  laissés  et  appartenant* 
à  Charles  d'Hozier,  il  y  en  a  ma  ^i  appaiv 
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tient  ftii  duc  de  Barj  y  on  du  moins ,  ^icnt  dt 
ce  prince; 

•  <Quje  les  che&  Vnt  tiré  au  sort  à  cpii  attaque-» 
ndt  le  premier  Consul  ; 

^  Qu'ils  veulent  T^erer,  s'ils  le  renc<Hiirent 
sur  la  route  de  Boulogne ,  ou  Tassassiner  y  en 
ki  présentant  une  pétition  k  la  parade  y  ou 
lorsqu'il  Ta  au  spectacle  ; 

Que  c'est  pour  cela  qu'on  a  iaît  faire  dei 
uniformes;        - 

Que ,  depuis  l^«nrrestation  de  Dotnrel ,  ceue 
correspondance  doit  être  ii^  peu  ^  près  inter<<' 
rompue  ; 

-  ^u^â  eoûii^aiissirh  bîen  la  route  la  plus  diffi- 
cile et  la  plus  sûre ,  et  qu'il  tâchera  de  se  tapw 
peler  îès  diffélèotes  stations  ; 

'Qu'il  dira  les  lîéut  où  on«e  réunît  pour  tffci 
taquer  le  preiftiei*  Gons«ï  ;  :: 

Quêtes  uuiloiWs  sont  de  chasseurs  et  cou-^ 
leur  bleue ,  et  d'autres  uniformes  de  hussards 
euTert,  chapeaux  à  cornes,  avec  gances  et 
glands  d'argent; 

Que  Charles  d'Hozier  doit  être  ^rue  du  Bac , 
dans  le  haut,  ou  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  ; 

Qu'il  croit  bien  fermement  que  Picheqru  est 
non  -  seulement^ en  France,  mais  encore  à 
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Faris;  qu'un  soir  il  a  entendu  deux  des  ofS^ 
ciers  qui  disaient  à  Pichegni ,  en  sortant  de 
Chaillot>  qu^il  ne  pourrait  pas  rentrer  à  son 
hôtel,  attendu  qu^il  était  tiop  tard,  et  que 
Pichegni  leur  avait  répoadu  :  Qu-importe ,  je 
trouverai  à  coucher  dans  le  voisinage;    ..      • 

<^u^iladn  débarquer  ccs'  Jours-ci ,  dix  bu 
douze  individus  entr^  Dieppe  et  la  ville  d'Eu , 
pour  suivre  les.  projets  ; 

Que  ,  quand  il  est  arrivé  à  Paris  avec  Georu 
ges,  il Â  descendu  a  Thèteldç  B.ordeaux:; igue 
de  Ik,  ils  ont  été  chez  làf$mtpf^  Denand,  d'où 
ensuite  k  la  cdaison  de  Chaillot  ;        ;         . 

.  C'est  tout;  ce  dont  il  se  rsippèle  pour  le  mo- 
ment.   .  .   N  ,  .  ,  i        .  . 

Lecture  faite  ;de  la  présente   déclaration  > 
Louis  Picot  l'a  affirmée  sirfcère  et  véritablie , 
et  a  dit  ne  savoir  signer  ,  de^ceinterpeUéf ,  • 
Signé  f  Dubois. 


^^' 


J^ 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  dirtri- 
biinal  criminel  et  spécial  du  départe- 
ment de  la  Seine  5  séant  au  palais  de 
justice ,  à  Paris.  . 

Iir  DÉCLARATION 

DE   LOUIS   PICOT.    , 
PRÉFECTURE  DE  PO  Lie  E* 

Paris  ,  i§e  a)ingt^uatre  pluviôse  an  douze  y 
neuf  heures  du  soir. 

Nous,  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police, 
avons  fait  comparaître  pardevant  nous  Louis 
Picot ,  lequel  nous  a  déclaré  que  Pichegra  a 
constamment  porté  le  nom  de  Charles  ,  et 
qull  Ta  entendu  nommer  ainsi  plusieurs  lois  ; 

Qu'il  a  été  plusieurs  lois  aux  Champs- 
Elysées  avec  Pichegru  ,  sôus  le  nom  de 
Charles; 

Que  souvent  il  a  entendu  parler  du  général 
Moreau ,  et  que  les  chefs  ont  répété  fréquem- 
ment devant  lui,  qu^ils  étaient  fâchés  que  les 
prince^  ayent.  mis  Moreau  ,  dans  V affaire  ^ 
ïûais  qu'il  ignore  quand  Georges  a  vu  Moreau 
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et  dans  quel  endroit;  qu'il  y  â  tinc  cache  chet 
h.  femme  Denand  sacs  pouvoir  l'indiquer  , 
car  plus  d'une  fois  il  a  entendu  dire  aux  chefs  : 
En  cas  d'événement,  meitez  tout  dans  la  cache 
et  sauvez-vous. 

Qu'on  ne  lui  a  fait  à  cet  égard  aucune  autre 
confidence  ,  mais  qu'il  n'eu  est  pas  naoins 
sûr  que  cette  cachette  ciciste. 

Lecture  faite  de  la  déclaration ,  Louis  Picot 
y  a|)ersisté,  a  dit  qu'telle  contenait  vérité  >  eta 
dit  ne  savoir  signer-  de  ce  interpellé.  Sigaé 
Dubois,  préfet  de  police.    . 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de. 
la  Seine,  séant  au  palais  de  justice  > 
à  Paris. 

IV/  DÉGLARATION 

DB  LOUIS   PICOT. 
PRÉFECTURE    DE   POLICE 

DV   PÉPABXEIHEZST    DE  X.A   SçïA'E.       . 

P&r/s  >  ce  vingt--  cinq  pla^iâs^  an  douze • 
•  CEjOTjRD'riui    vingt -cinq  phn^ôse   20 
^3\\TCy  nous,  conseiller  d^Éiai^  wcfc;  dcpc-* 
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Jtcé,  litond  fait  comparaître  le  nommé  Louis 
Picoi ,  lequel ,  d'après  les  différentes  interpel- 
lations que  nous  lui  avons  faites^  a  dit  et  dé- 
claré ce  qui  suit  : 

Je  suis  débarqué ,  avec  Georges  ,  entre 
Dunkerque  et  la  ville  d'Eu  ;  c'était  à  Tépoque 
de  la  moisson.  J'ignore  s'il  y  avait  eu  plusieurs 
autres  débarquctnents  antérieurs ,  je  sais  qu'il 
y  en  a  eu  d^autres  qui  l'ont  suivi  :  du  nombre 
du  premier  dél^arquement  étaient  Georges ,  Le- 
maire ,  dit  Jean-Marie  ,•  Villeneuve  Doison  , 
Boulé  ,  qui  portait  le  nom  de  Guerche  ^  et 
Cousson. 

Le  second  dél)ar^uemcni  était  composé  de^ 
nommés  Tamerlan  ,  Coster  ,  Lelan  ,  dit 
jBrutus;  Pierfe-Jeaii  Mercier,  Jean-* Louis 
Boetard  on  Pochârd. 

.  Au  trodsiènfce  débarquement  étaient  Piche*"^ 
gru,  le  comte  de  Rivière,  qui  s'est  fait  ap- 
peler Roger ,  et  un  autre  qtie  j'ai  vu  aujour- 
d'hui «El  ministère.,  ^t  que  je  nai  connu  que 
jous  le  nom  de  Fréd^ric^ 

Loisiçau  est  débarqué  ea  Bretagne  avec  six 
autres  ,  entre  awires  les  nommés  Thomas  Le- 
quierce  ,  Martin  ,  le  peth  Vincent;  c'est  sur 
h  côte  de  &ai&at-Brîe«â'c,  du  côté  Derque ,  que 
le  déburquettMint^  à  ^u^  lieti;» 
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11  éiaît  question  d'un  antre  débarquement^ 
bien  plus  considérable ,  qui  deyaic  être  com- 
posé de  vingt-cinq  personnes  ;  de  ce  nombre 
devait  être  le  duc  de  Berry  :  j'ignore  si  ce 
débarquement  a  eu:  lieu  ;  je  sais  que  Bouvet 
et  le  nommé  Armand  ^  devaient  aller  chercher 
le  prince.  . 

/C'est  Pichegru  qui  est  débarqué  au  troi- 
sième débarquement  ;  Georges  avait^  pour  lui 
tous  les  égards  possibles.  Il  est  venu  par  les 
chemins  de  traverse ,  et  a  conché  dans  des 
maisons  que  j'ignoi;e.  le  ne  puis  dire  s'il  est 
venu  coucher  de  suite  à  Chaillot ,  ou  s^il  a 
couché ,  la  première  nuit ,  chez  la  femme 
Verdet. 

La  chambre  de  Pichegru ,  à  Chaillot ,  était 
au  rez-de-chaussée  ;  c'était  aupat%vant  celle 
de  Georges ,  qui  la  lui  céda  à  son  arrivée  : 
Georges  alors  coucha  au  premier  étage. 

Il  y  a  eu,  pendant^  quelque  temps ,  un  în- 
u^ividu  qui  a  couché  dans  la  chambre  qui  pré- 
cédait celle,  de  Pichegru.  Cet  individu  .était 
un  homme  âgé,  très-puissant  »  que  je  crois 
être  suisse  de  nation;  on  l'appelait  major  :  il 
n'a  resté  que  deux  à  trois  jours. 

Pichegru ,  sous  le  nom  de  Charles ,  a  logé 
chez  la  femme  Yerdet;  il  est  sorti  de  la  mai-! 
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son  de  Chaillot ,  pour  aller  demeurer  chez 
Frédéric* 

Ledit  Picot  a  reconnu  six  volumes  ^  et  un 
atlas  géographique ,  trouvés  chez  le  nommé 
Verdet ,  lors  de  la  perquisition  qui  y  a  été  faite 
le  jour  d'hier,  pour  appartenir  à  Georges. 

Lecture  faite  de  sa  déclaration^  a  dit  icelle 
contenir  vérité ,  y  a  persisté ,  et  avons  signé. 
A  régafd  dudit  Picot,  il  a  déclaré  ne  savoir 
écrire  ni  signer,  de  ce  interpellé  suivant  la 
loi.  Signé  Dubois  ,  préfet  de  plolice. 


Extrait  des  niinutes  du  greffe  du 
tribune  criminel  du  département  de 
la  Seine ,  séant  au  palqis  de  justice, 
à  Paris. 


11/  INTERROGATOIRE 

D£   LOUIS   PICOT. 

Paris ,  le  nj  pluviôse  de  Pan  douze  de  la 
République. 

Paudevant  le  conseiller  -  d'état ,  spéciale- 
tnem  chargé  de  rinstructioi^  et  dé  la  suite  4^ 


tcmts  )et  affaires  relatives;  k  lar  t^àD^uilHfé  tt  li 
la  sûreté  intérieure  de  la  République  ^ 

A  comparu  Loois  Picot  »  déienii;  au  dépétde 
Ui  préfecture  dé  poUce ,  pour  j  èiFe  înMrrogt 
ainsi  qu'il  suit  : 

Quels  soni  les  noms  des  individus  <tébarqjii8S 
fftec  vous  dans  le  mais  d'a€fù£  derxûer  ? 

Les  imdividtis  débarqués  semt  Georges  >.  Le*^ 
maire,  dit  Jean-Marie;  Villeneafe^  Doîsdu^ 
c'est  Raoul  (Lafaarpe  S»m-HikHr6)^dijLl>j;eu^ 
donné ,  que  j'ai  confDti  sou^  le  nota^  de  Di0iH 
donné  ;  il  est  de  la  Haute-Bretagne  ;  la  Bonté  ^ 
que  j'ai  connu  aussi  sous  le  nom  cîe  Ilirchêr ,  ij 
e^t  lorrain  ;  Querel ,  dit  Cdtjsspn;  Trocfcé^ 
dit  Lebrun  ^  et  moi  Picou  Saint-i|fittceac  les 
attendait  à  la  Poterie. 

Avez-vous  connu  Duval,  qiii  était  ehex 
Monnicr  ,  instituteur  à  Aumale  ;  l'avèz-vous 
vu  à  Londres  ;  ne  l'àppelait-on  pas,  Dauny  ? 

J'ai  connu  î)ûval  -i  Aumale  ^^  ]t  né  Fai  jaiiMis  ' 
vu  en  Angleterre  ni  dans  TOuest  ;  je  Tai  cannu^ 
pour  laprémière  fois,  k  Auiiiale  ^  j'ai  cc^endan^ 
entendu  dire  qu'il  avait  un  frère  qui  avaix  servi 
dans  la  Vendée.  '  . 

C'çst  un  homme  cîe  treAte-quatre  ans  envi- 
ron^ taille  âe  serptkliuii  pouces;  jecroififfae 
tappelêr  que  sed  cheteuii  gt^saniiaâ§»t  i.  etqa'il  , 


avait  une  barbe  rôtisse  ;  il  porte  ùué  quëu6  ^^ 
figure  ronde  et  pleine^»  brun ,  picoté  de  petite 
térole  ,  portant  habit  avec  poches  sur  le  côté, 
couleur  châtain-roux  ^  tantôt  des  bottes  et  tan-i 
I  tôt  des  souliers. 

Vous  avez  connu  Npël  Ducotps,  domestique 
i  de  Saint-Vincent  ?  Depuis  quel  temps  neravez-^ 
'  TOUS  pas  vu  ?  Il  portait  aussi  le  nom  de  la 
3auce? 
Noèl  Ducorps  est  le  frère  de  Duval»  quoiqu'ils 
1  ne  se  ressemblent  pas  ;  c'est  Saint- Vincept  qui 
I  ,xne  l'a  dit;  je  crois  bien  que  c^était  lui  qui  ac-^ 
com^agnait  Saint- Vincent ,  lorsqu'il  conduisit 
!  des  chevaux  en  laisse  vers  la  mer.  Je  l'ai  vu  deux 
!  fois  chez  le  marchand  de  vin  Denand.  La  pre- 
mière fois  que  ]$  le  vis,  ce  fut  à.  une  demi- 
lieue  hors  de  la  barrière  de  Clichy  ;  il*  nous 
amenait  des   chevaux^  aveq  Saint;J^incent  et 
Loiseau  ;  nous  sortions  de  Çhaillot  pour  allée 
I   recevoir  le  deuxième  débarquement. 
I       La  Bauce  et  Loiseau  i:entrèrent  dans  Parid^ 
et  nous ,  Georges ,  Saint-Vincent ,  Villeneuve 
et  moi,  avons  pris  la  route,  et  noua  sommes 
arrêtés  chez  JVîcolas  Massignon  ,  ayant  £siit  dix 
lierres  ce  jour4à«  Le  lendemain  ,  nouç  avon^ 
donné  l'avoine  chez  Rigaud ,   et  nous  avonsf 
couché  chez  Lederc  r  là  ^  nous  ayons  trotp v« 
Pièces  justifie^  2Ô 
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Lîsmaire  et  Armand^  de  trente  et  quelqaei 
années  y  taille  moyenne ,  cheveux  rasés  ;  nous 
iommes  partis  le  lendemain  pour  Feuquîères , 
chez  Boniface  CaiHaux  :  il  restait  avec  ses 
deux  soeurs.  C^était  Boniface  qui  menait  ^t  ra- 
menait au  besoin.  Nous  y  avons  passé  trois  ou 
quatre  jours  :  nous  étions  six  réunis.  Tamerlan 
et  Coster  sont  venus  nous  rejoindre  à  Feuquiè^ 
res  ;  ils  ont  suivi  la  même  route  que  nous  ^  mais 
k  pied.  Quant  à  nous^  nous  sommes  revenus ^ 
faisant  dix  à  douze  lieues  par  nuit. 

Pour  prendre  la  route  de  Normandie,  de 
Preusville  ,  on  prend  la  route  de  Neufchâtel , 
que  Fon  ti'averse  pour  gagner  Forges.  La  pre- 
niière  station  est  à  une  lieue  de  Forges  ;  je  ne 
me  rappelé  pas  si  c^est  en -deçà  ou  au-delà. 
C'était  une  petite  ferme ,  homme  âgé,  son  fils 
est  à  Forgea;  la  maison  est  dans  un  herbage.  Cet 
endroit  est  une  espèce  de  bocage.  Il  avait 
deux  vaches  ;  il  y  a  une  fille  dans  la  maison; 
ses  deux  garçons  sont  mariés ,  Fun  est  à  Forges , 
l'autre  reste  à  la  maison  avec  sa  femme ,  qui  a 
un  petit  garçon  j  ainsi ,  le  ménage  est  composé 
de  deux  hommes ,  deux  femmes  et  un  petit 
garçon.  La  maison  est  à  une  forte  portée  de 
pistolet  de  la  ferme  du  nommé  Fleury, 
•    C'est  Bouvet  qui  avait  procuré  ce  gîte. 
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-  De  cet  endroit  y  k  cinq  lieues  de  la  ^  udtre 
secoiid  gîte  était  dans  un  grand  château  :  le 
maître  y  habite.  Il  est  situé  dans  des  bois  ;  il  y 
a  des  bois  pour  y  arriver  :  le  chemin  est  plus 
éclairci  en  venant  sur  Etrepagny. 

A  cinq- quarts  de  lieue ,  il  y  à  un  bourg  qu'où 
Irayerse ,  et  de  ce  bourg  à  Etrepagny ,  trois 
lieues»  Le  château  est  k  deux  faces  ;  petite  ave- 
nue derrière;  celle  de  face  a  près. de  trois 
quarts  de  lieue.  Ces  avenues  sont  régulière* 
ment  plantées  i  avant  d'entrer  au  château ,  . 
côté  de  la  façade  ^  il  y  a  une  avenue  qui  tra-* 
verse. 

Le  château  est  au  Midi;  je  Tai  remarqué, 
parce  que  je  crois  avoir  vu  qu'on  avait  essayé 
de  faire  un  cadran  sur  une  fenêtre ,  à  plat ,  au 
second. 

Les  propriétaires ,  gens  âgés.  Il  y  a  une  jeune 
femme  et  un  jeune  homme ^  qui  ont  deux  petits 
enfants;  il  y  a  un  cuisinier,  femme-de-chambre,  - 
et  plusieurs  autres  individus.  J  igilore  s  ils  sont 
de  la  oiaison  ;  c'était  un  dimanche ,  et  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  dans  les  cours. . 

J'ai  remarqué  une  petiie  berline,  dont  les  ^ 
roues  sont  rouges,  la  caisse  est  brune,  eu  forme, 
de  calèche >  à  soufflet,  doux  chevaux  pour 
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▼oîture ,  troîs  de  charrette  ^  et  un  bidjet  :  le  pro- 
priétaire est  borgne ,  ou  a  Toeil  malade. . 

Ils  allaient  quelquefois  k  Rèuen. 

Les  chevaux  de  voiture  sont  deux  petites  ]w 
znents  .  rises  ,  courtes  oreilles  et  courte  queue» 

Nous  sommes  partis  après-^dîner,  pour  nous 
rendre  à  Etrepagnj.  Nous  avons  passé  deu^ 
fois  dans  cette  ville.  Nous  étions  a}lé  à  la  côte; 
n'ayant  rencontré  que  Lemaire  ,  qui  n'avait 
pu  partir,  nous  revînmes  par  la  Normandie. 

Dans  ce  voyage ,  noils  étions  quatre ,  Ville- 
peuve ,  Georges-,  Bouvet  et  moi  ;  nous  avons 
logé  tous  quatre  dans  le  même  endroit  ;  Bouvet 
a  placé  un  des  chevaux  dans  une  autre  maison. 

C'était  uii  homme  de  cinquante  ans ,  che- 
veux gris  ,  yeux  gris  :  dans  cette  maison  ,  il  y  a 
deux  femmes  âgées.  Nous  sommes  arrivés  le  di- 
manche dans  la  nuit,  et  nous  sommes  repartis 
le  lundi  après-dîner  pour  Vauréal ,  où  noui^ 
avons  séjourné  ;  dé-là ,  droit  à  Chàillot. 

Au  deuxième  voyage,  où  nous  sommes 
passés  à  Etrepagny ,  Georges  en  faisait  partie, 
ainsi'  que  Villeneuve ,  Armand,  moi  et  Bouvet. 

Ce  dernier  a  logé  avec  Armand ,  che^  un 
.  fermier  ;  Piçot ,  Villeneuve  et  Georges,  chez 
monsieur  Damouville. 

Au  troisième  débarquement,  Jules ,  frère 


d'Armand  ;  Armand ,  frère  de  Saint- Vîncent ; 
ce* qui  iait  deux  Armand;  Charles»  qui  est 
Pichegru ,  et  Major ,  homme  ties-gros ;  je  le 
crois  Suisse  de  nation. 

Je  suis  revenu  avec  Georges ,  Charles ,  le 
Major,  Villeneuve ,  Saint-Vincent,  son  frère 
ëi  moi. 

Charles  et  le  Major  avaient  deux  capottes  , 
qu'on  a  dû  trouver  en  mauvais  état,  à  leur  re^ 
tour  à  Paris;  nous  sommes  arrivés,  six  à  cheval^ 
à  Feuquières  ;  Ik^  on  nous  a  amené  un  cheval 
pour  le  frère  de  SaîntrVincent  ;  nous  ne  nous 
sommes  point  sépares  jusqu'à  Aubonne. 

Nous  avons  rafraîchi  chez  Leclerc  ;  delà , 
chez  Rigaud ,  delà  chez  ^Massignon  ,  à  Saint- 
Lubin ,  où  nous  avons  rafraîchi;  de  chez  lui, 
à  Aubonne. 

Saint- Vincent ,  Villeneuve  et  son  frère  > 
partirent  le  soir  même  ;  les  deux  Saint- Vincent 
en  cabriolet.' 

.  Saint-Vincent  a  ramené  le  cabriolet  le  len^ 
demahi ,  pour  prendre  Charles  et  Georges  ;  je 
vins  à  cheval  avecle  vieux  Major  ;  Saint- Vin- 
cent filait  en  avant ,  à  cheval. 

Nous  sommes  entrés  par  la  barrière  de 
Clichy, 

Chai  les  et  Georges,  par  la  barrière  Su-Denisi. 
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:   Je  suis  allé  chez  la  Denând ,  mettre  les  che^ 
Vaux  dans  une  écurie,  qui  est  chez  ua maré- 
chal; la  dame  les  a  reçus. 

J'ai  mené  le  Major,  rue  Carême-Prenant, 
dans^une  maison ,  numéro  vingt-un  ;  Villeneuve 
restait  avec  lui  dans  cette  njaison.  C'était  Chau- 
zal,  qui  demeurait  dans  cette  maison,  et  qui 
^vaic  un  logement  à  côté ,  qui  leur  fournissait  à 
loanger.  Ce  Çhaiizal  a  été  arrêté  dans  cette  nie; 
cet  homme  arrêté,  ils  ont  déménagé,  et  sont 
venus  à  Chaillot ,  Villeneuve  et  le  Major. 

Je  vous  observe ,  qu'une  fois  le  Major  logé , 
Villeneuve  m'a  conduit  rue  du  Puits-l'Her- 
mite ,  tîhez  Verdet  :  j'avais  le  nom  de  Joseph- 
Je  me  suis  trouvé  chez  lui  avec  Georges  et 
Charles* 

Nous  sommes  restés  là  trois  jours,  delà  nous 
avons  été  à  Chaillot.  De  Chaillot ,  Charles  est 
parti  avec  Frédéric ,  et  un  autre ,  que  je  n'avais 
point  vu  dans  le  voyage,  pour  ^Uer  en  ville; 
il  y  aura  aujourd'hui  ou  démain  quinze  joqrs. 
'  *  Georges  est  resté  un  jour  tranquille ,  à  Chail- 
lot. 11  est  allé  rue  du  Puits-1  Hérmite. 

J'ai  été  arrêté  le  mercredi,  dix-huit  ;  je  Pavais 
vu  la  veille ,  rue  du  Puits-l'Hermite  ;  le  dix- 
huit,  je  le  vis  encore.  11  partit  avec  Villeneuve; 
pour  rejoindre  Charles.  J'ai  entçndu  dire  à 
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Saint-Vincent ,  que  c'était  pour  tiier  au  sort 
celui  qui  attaquerait  le  premier  Consul.  Je 
m'en  suis  séparé  à  six  heures  du  soir.  Saint- 
Vincent  m'était  venu  prendre  a  Chaillot ,  pour 
Yoir  Georges  ;  en  me  quittant ,  il  me  conduisit 
chez  la  fenune  Denand^  il  voulait  avoir  âk 
linge  ;  ou  ses  chevaut;  il  était  a.  la  porte 
lorsqu'on  m'a  arrêté. 

Je  vous  observe  qu'au  troisième  débarque- 
ment ,  Bouvet ,  Armaiid  et  Jules ,  le^  deux 
frères  ,•  un  Jlivière ,  qui  n'est  pas  Bouvet  ;  je 
crois  qu'il  porte  maintenant  le  nom  de  Roger; 
Frédéric  ,  açai  de  Charles ,  ont  pris  la  route 
de  Normandie  ;  je  ne  me  rappelé  pas  le  nom 
des  a\iir^^  que  j'avais  vus  pour  la  première  ibis 
à  la  Poterie. 

Je  n^ai  connu  a^  Georges  d'autres  maisons 
qu'à  Chaillot^  ru<ede  Carême-Prenant,  et  rue 
du  Puits- i'Hermite. 

Il  n'a  point  fait  de  voyage  dans  la  Bretagne. 

Doison  et  la  Bonté ,  quinze  jours  après  leur 
arrivée  à  Paris  ,  au  mois  de  septembre,  sont 
allés  dans  le  Morbil^pn  ;  je  ne  les  ai  pas  revus. 

S'il  a  fait  des  absences  depuis  la  dernière 
arrivée  à  Paris ,  ce  ne  peut  être  que  trois  à  quatre 
jours:  j'étais  i  Chaillot  ;  je  ne  peux  assurer  où 
il  a  pu  aller;  il  est  tenu  quelquefois  chez  la» 
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Denand.  Je  ne  suis  jamais  sorti  seul  ^  il  mefai* 
faisait  accompagner  de  Saint-Vincent  ou  de 
Villeneuve  ;  depuis  qu^il  mé  connaissait  pour 
déserteur,  il  avait  quelque  méfiance  de  moi. 

Jïgnore  quelle  retraite  il  a  pu  choisir  :  Saiat- 
VinCént  a  cotuti  tbus'lcs  logements  que  j'ai 
nommés;  il  en  a^ait  d'autres ,  que  je  ni^côn-* 
nais  pas.  « 

Je  n'avais  d'autre  paye  que  les  quarante-huit 
sols  par  jour  que  le  gouvernement  anglais  ac- 
corde aux  hommes. ,  qui ,  quoique  retirés  dans 
leurs  foyers  ,  après  le  traité  d^Amiens ,  conti- 
nuaient de  recevoir  la  paye  fixée  pour  les 
hommes  enrégimentés  Sous  Georges. 

Je  vous  observe  qu'à  la  paix  ,*  plusieurs 
jeunes  gens  de  notre  pays  étant  passés  en  An- 
gleterre ,  la  plupart  n'ayant  que  Tenvie  de  voir 
ce  pays,  furent  ehrégimèniés  sous  Georges. 
J'étais  à  Jersey  avec  plusieurs  ;  on  fit  connaître 
à  Guillemot,  qui  nous  iut\crivit,  en  m'allouant 
une  paye  de  deux  schelliogs;  mes  compagnons 
m'engagèrent  à  passer  e\  Angleterre;  nous 
étiotis  payés  par  Guillemcft.  cjuoiqu'en  France; 
la-  paye  était  censée  courir  ;  c'est  ce  qui  nous 
était  promis. 

Lecture  faite  de  la  présent!.^  déclaratiori, 
contenant  neuC  pages ,  la  présenA,e  cbmprise  , 
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au  sus-Dommé  ^  il  a  reconnu  qu'elle  contenait 
yérité  en  toutes  ses  parties  ^  et  ce  sachant  si«- 
^er ,  il  il  a  apposé  uQe  croix  au  bas  de  chaque 
page*  Signé  Bjéal; 


E  X  t  R  A I T  des^  minutes  du  ♦  gteffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine. 


V.-  DECLARATION 

DS   LOUIS  PICOT, 

JPxirfs ,  le  wrigt-sept  plut^iése  an  douze  de  la 
République. 

Le  conseiller  d'Erat ,  spécialement  chargé  de 
Tinstruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  affaires 
relatives  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  inté-- 
•rieures  de  la  République  , 

Et  ledit  Picot  interrogé  s'il  avait  connais- 
sance que  des  individus  soient  venus  de  la 
Bretagne  pour  auxiliaires  de  Georges  ,  i  a  ré- 
pondu qu'il  avait  vu  à  Paris,  rue  de  Carême- 
Prenarit, 

V^  Roger ,  dit  Loyseau  ,  qui  était  débarqué 
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:pdr  Ik  Bretagne  ;  il  yint  une  fois  chez  Denand, 
et  une  fois  rue  de  Çarême-Prenant ,  et  lors- 
qu'il vint  avec  la  Bauce  nous  amener  des 
chevaux^  lorsque  nous  solnmes  partie  pour 
le  deuxième  débarquement  ; 

2».  Burban ,  dit  Barco ,  que  j'ai  tu  le  sbîr 
.de  notre  arrîyée  ou  lé  lendemain»  Il  vit 
Georges  et  Charles  ce  soir-là. 

Ce  sont  les  seuls  individus  que  )'aye  connus 
à  Paris ,  pour  être  venus  de  la  Bretagne  ^  mais 
on  en  attendait  :  Lequaisse  ,  breton ,  trente^ 
trois  à  trente-six  ans ,  cinq  pieds  six  pouces, 
estropié  d  un  coup  de  sabre  à  la  main ,  au 
poignet  ;  Thomas  ,  de«la  Champagne ,  pre- 
mière réquisition ,  qui  a  serr^daus  la  légion 
d'émigrés  t  trente -deux  à  trente -trois  ans, 
taille  moyenne  ;  Martin ,  breton  ;  Jean  Decrat , 
de  la  paroisse  de  Krat,  Morbihan,  et  périt 
Vincent  ^  du  Morbihan ,  avaient  débarqués  en 
Bretagne;,  avec  la  mission  de  ^ecruier  pour 
envoyer  à  Paris;  ainsi,  point  de.  doute  qu'il 
ne  doive  eu.  arriver ,  à  moins  que  les  événe- 
ments n'ayem  changé  les  projets. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
.  tribunal  criminel  du  département  de 

Ja  Seine,  séant  au  palais  de  justice, 

à  Paris. 


C  O  N  FRO  NTÂTÏON 


D    E 


,  DESSOLES  Ar se  PICOT. 

Taris ,  le  premier  ventôse  de  Pan  douze  de 
•  la  République^ 

.  Pardeyant  le  Conseiller  d'Eut ,  spéciale- 
ment chargé  die  rinstiiictioii  et  de  la  suite  de 
toutes  les  araires  relatives  à  la  tranquillité  et. 
à  la  sûreté  intérieures  de  la  «République , 

A  été  àoiené  Louis  Picot  ^^  à  l'interrogatoire 
duquel  il  a  été  procédé  ainsi  qu'il  suit. 

Dans  vt^tre  dernier  interrogatoire ,  vous 
m'avez  nomtie  lès  individus  qui  composaient 
le  second  débarquement;  donnez-moi  leur  si- 
^alemeau       , 

Jean^-Louis  est  breton.,  vingt-neuf  à  trente 
ans^  ayant  Taccent  breton  y  regard  louche  ;  cinq 


fitàs  quatre  ppuces  eavirou,  homme  bie» 
taillé  y  figure  longue ,  un  peu  sèche,  blanche ^ 
unie ,  assez  agréable  :  c'est  un  jeune  homme 
de  campagne;  il  est  de  Saint- Jean ,  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Lomiué,  a  cinq  lieues  de  Vannes; 
il  était  Têtu  d'une  capotte  bleue  c  on  devait 
faire  Tuniforme  des  petits  chasseurs  de  là 
ftrde  ;  j^ignore  s'il  le  porte. 

Il  marche  un  peu  courbé;  cheveux  coupés, 
soirs. 

Pierre -Jean.  Cinq  pieds,  trente -trois  à 
trente*-quatre.ans,  châtain ,  figure  très-pleinç., 
brun ,  très-grave'^  petits  yeux  vifs  ;  d'Auray 
ou  des  environs;  homme  très-Fort,  carré,  ro-* 
buste,  tournure  d'un  homm,e  de  campagne^ 
peu  d'accent,  habil;  brun-,  capotte  grise,  bottes, 
se  balançant  les  épaules  an  murch%pt,  lorsqu'il 
va  tranquillemeuti.  :  ., 

Bhuus,  dont  le  véritable  Bom  estLelanf  il 
est  de  Quervignac,  entre  le  port  LoliiôetHeit* 
nebond  ;  il  est  de  la  compagne ,  Sàk  peu  1  or- 
thographe, aune  belle  main,  a"feit  quelques 
études. 

Vingt-huit  à  vingt-neuf  ans ,  cinq'pteds  cinq 
h  six  pouces,  brun,  joli* garçon^  bien  fait, 
i^gure  assez  pleine,  n'ayant  pas  ordinairement 


X        (  4ï5  ) 
de  couleurs ,  peu  de  marques  de  petite  vérok  ; 
tournure  militaire  ^  d'uue  mise  propre* 

Habit  bleu  ^  bouigas  de  métal ,  bottes ,  gilet 
fioir  et  de.ccAileur ,  yeux  bruns  et  Tifs. 

Le  Mercier.  Vingt-trois  à  vingt-quatre  ans, 
cinq  pieds  trois  à  quatre  pouces;  ilest  de 
Grand-Champ,  a  fait  toutes  ses  études ,  parle 
bien  ;  il  est  brun ,  a  beaucoup  de  cheveux  gris, 
figure  ovale ,  presque  ronde,  yeux  gris ,  visage 
plein ,  assez  blanc,  quelques  tacbes  rouges  sur 
les  pommes  de  la  joue,  marqué  de  petite  vé- 
role ;  tournure  dégagée ,  taille  svelte ,  mise 
t>roprè,  habit  bleu  et  brun,  bottes;  il  doit 
porter  un  pantalon  Vert  :  son  uniforme  était 
foi  t.:  ^ 

Tamerlan.  Bel  homme  ,  cinq  pieds  sept  k 
huit  pouces,  trenten^atre  k  'rente-cinq  ans, 
bien  corpulé  ;  6gure  longue,  ovale,  poil  tirant 
itif  le  brun  ;  il  porte  de  la  poudre ,  tresse  ou 
queue;  émigré;  tournure  militaire,  dégagée, 
mise  sibignée  habit  bleu ,  avec  capotte  noisette 
tirant  sur  le  gris. 

Harmand  Talné.  Trente  ans ,  cinq  pieds  un 
poute>  cheveux  très-noirs ,  figure  .ovale,  vi- 
sage un  peu  tiré ,  uni ,  peu  de  marques  d^ 
petite  vérole ,  barbe  assea  forte ,  parle  bien  ^ 
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Sans  accent  ;  tournure  bourgeoise ,  habit  bleu^  . 
capotte  grise.  ! 

Jules.  Assez  joli  garçoi^  viogi-cinQ  à  vingts 
six  ans  ^  noir ,  figure  assez  pleine ,  yeux  vifs , 
cinq  pieds  cinq  à  six  pouces  ;  tournure  aisée , 
habit  bleu. 

Armand ,  frère  de  Saint-Vincent.  Vingt- trois 
à  vingt-quatre  ans,  cinq  pieds  trois  pouces | 
châtain,  figure  ovale  ^  blanche,  pâle,  peu  de 
barbe,  ne  paraît  pas  très- vif  ;  il  se  plaignait 
de  la  fatigue  ;  tournure  de  ville ,  cheveux  tres- 
sés sans  poudre.  * 

Maintenant,  racontezr-moi  cornaient  vous 
ê.tes  parais  de  SaintrLeu  après  votre  premier 
-débarquement,  le  trente-un  août  ou  le  pre- 
mier septembre. 

Nous  sommes  arrivés  chez  Lamotte,  vi^e- 
ron  à  Saini-Leu-Taverny ,  de  société  avec 
Georges ,  Villeneuve ,  Doison ,  ;  Cousson ,  dit 
Querel*,  ,1a  Bontés  Jean-Marie,  St.-Vinceût 
et  moi.  .      . 

Saint- Vincent  était  venu  nous  joiniire  près 
nie  Adam,  dans  un. moment  où  Georges^  fa- 
tigué par  la  sueur ,  était  occupé  à  changer  de 
chemise. 
«   Il  était  deux  à  trois  heures  du  matin;  nous 


nous  plaçâmes  tous  sur  la  paille,  dans  la  même 
chambre.  Il  n'y  a^ait  que  deux  chevaux.' 

N'est-il  |)as  venu  dans  la  journée  deux  indi- 
vidus pour  se  rendre  auprès  de  Georges ,  et 
le  conduire  dans  une  voiture  qu'ils  avaient 
amenée  de  Paris  ?  connaissez-vous  ces  indi-' 
vidus?  •   '' 

II  est  venu  deux  particuliers  :  Charles  d'Ho- 
îier ,  que  j'ai  entendu  aussi  nommer  Manin- 
ville ,  ou  d'un  nom  ày-peu-près  seml)lable ,  et 
Dessoles ,  portant  le  nom  de  Desroches.  Ces 
deux  individus  dînèrent  aVec  nous  ;  ik  avaient 
une  voiture  qui  était  restée  à  Taubergé  :  après 
le  dîner ,  ils  partirent. 

j'étais  déjà  parti  avec  la  Bonté  et  Doison  ; 
je  vis  passer  la  voiture  qui  nous  devança. 

Caries  d'Ho2ier  conduisait  la  voiture  ea 
cocher. 

Georges,  Villeneuve,  Jean-Marie  et  Des- 
soles étaient  dans  la  voiture. 
♦    De  quelle  couleur  était  la  voiture  ? 

La  caisse  était  jaune ,  autant  que  je  puis  m'en 
rappeler;  il  me  parut  que  c'était  une  andennc 
îimonière  qu'on  avait  mise  sih"  un  brancard. 

Savez-vous  où  ils  sont  descendus  ? 
•  Je  ne  sais  pas  où  s'eist  arrêtée  la  voiture;  je 
%m  que  Georges,  ce  soir-là,  a  couché  chez 
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la  femme  Denandy  marchande  de  Tin,  rue  dtt 
Bac  y  au  coin  de  la  rue  de  Varennes;  qu'il  est 
resté  dans  cette  maison  cinq  à  six  jours. 
,  Jean-Marie  vint  me  prendre ,  sur  les  dis 
heures ,  k  lliôtel  de  Bordeaux;  il  me  conduisit 
auprès  de  Georges. 

J'ai  TU  Tenir  chez  Penaud  ,  Dessoles  deux 
pu  trois  fois.  • 

YilleneuTe  couchait  aussi  chez  Denandau 
premier;  Georges  était  au  second ,  et  moi  k 
côté  de  lui;  Lemaire  disait  qu'il  couchait  au 
premier;  il  restait  la  joxirnée  aTec  nous  et  se 
retirait  sur  les  onze  heures. 

Reconnaitrez-Tous  Désoles,  si  je  tous  li 
représente? 

Oui,  monsieur. 

£t  à  rinstant  nous  aTons  fait  comparaître  le 
nommé  Dessoles. 
.    C'est  lui. 

Louis-Charles  Pessoles  ^  tecpnnaissez^oui 
Louis  Picot?  ♦ 

Je  ne  connais  plus  personfoe.* 

Piûot  était  le  domestique  de  Georges  ;  il 
déclare  que  le  premier  septembre  tous  éte^ 
Tenu  y  aTec  Charles  d'Hozier,  dans  une  mai- 
son,  a  Saint-Leu-TaTemy^chez  le  Tignero» 
^Lamotief 
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Que  vous  avez  dîué  avec  Georges  y  Ville- 
neuve ^^  Jean  Marie ,  DoisoQ,  Coussoa,  dit 
Querel ,  laiBonté,  Saint -Vincent;    '  . 

Qu'après  le  dîner,  vous  êtes  parti  dans  yne 
voiture  que  Charles  d'Hoj^ier  conduisait  ea 
cocher;   ^ 

Que  vous  étie?;  dan^  cette  voiture,  vous 
Dessôles,  avec  Georges,  Villeneuve  et  Jeau- 
Marie,  ' 

Vous  ne  pouvez  nier  ces  faits  ,  que  Querel 
a  déclarés  eu  votre  présence  ;  répqnde^-^moi , 
oi  étiez:- vous  le  premier  septembre  ? 

Ja^dèmande  que  vous  écriviez  que  ces  faits 
sont  faux  ;  je  ne  repondrai  qu'en  me  référait 
au  jugement  qui  m^a  acquitté  de  tout  fait 
de  coirespqndance  et  Je  conspiration  avec 
Georges  ;  que  cette  déclaration  était  connue 
du  ti'ibunal  qui  m'a  jugé ,  puijsque  j'ai  été  covl^ 
duit  de  suite  >  au.  secret  >  dans  la  maison  du 
Temple ,  en  sortant  du  tribunal 

Je  voiis  observé  que  ces  faits  n'ont  point  été 
relatés  dans  les  débats  du  procès  où  vous  avez 
été  acquiué/ iqu'aujourd'hui  vous  êtes  accusé 
d'avoir  fait  partie  d'tme  bande  d'assassins  vençi^ 
en  France. pour  assassiner  le  premier  Consul  ; 
que  voys.  ayez  favorisé  leur  entrée  à  Paris  ; 
c'est  sur  ce  fait  que  vous  devez  être  jugé ,  et 
Pièces  justifie».  ^7 
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non  sur  les  corresponckoces  crimiaèiles  dont 
le  tribunal  qui  vous  a  acquitté  n'aYait  point  la 
preuve*  v 

J'établis  pour  fait  que  je  n'ai  point  conspiré; 
qu'en  supposant..*.  Monsieur,  je  vous  arrête, 
en  vous  observant  que  je  ne  répondrai  autre 
<:hose ,  ^inôn  que  j^en  réfère  an  jugement  qui 
m'acquitte. 

Connais$e2-vous  la  danae  Denand  ,<rttê  du 
Bac ,  au  coin  de  la  itie  de  Varennes? 

Je  ne  connais  personi^e.  Je  puis  être  allé 
dans  cet  endroit  comme  partout  ailleurs  :  de^ 
^uis  le  tenips  que  je  suis  renfermé ,  j*ai  tout 
Oublié*  ' 

"  Je  vous  observe  que  les  questions  que  je 
^^Votts  feis  n'ont  rien  qui  puisse  vous  empêcha' 
^e  répondre  ;  qu'en  persistant  dans  :vîoa  déné- 
gations >  vous  vous  établis$8Z  complice  d'indi- 
*vidus  dont  vous  pouvez  avoir*  connu  ies  pix>»- 
jets  sans  y  prendre  part. 
-  Je  ne  suis  le  complice  d'aucun  indi^^idav.  Je 
îïi'en  réfère  k  mon  jugement*  • 

'Et  ledit  Dessoles  ayant  persisté  ^dans  «es 
dénégatibnè'  et -dans  le  refus  de  répondre  posi- 
vtiveiîïent  aux  diverses  questions  qpi  lui  étaient 
adressées,  nous  avons  clos*  le  présent  procès- 
verbal  de  confrontation. 
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Et  ayant  fait  comparaître  de  nouveau  Lotiîs 
Picot,  nous  avons  continué  son  interrogatoire 
ainsi  qu'il  suit. 

Vous  m'avess  dit  que  Georges  était  resté 
cinq  a  six.  joutas  chez  t)eiiand ,  dans  soii  pre- 
mier Voyage;  où  est- il  allé  ensuite?. 

Il  est  ailé  demeurer  a  Chaillôt  ;  nous  y- 
sommes  restés  trois  semaines  environ;  de  là, 
jious  Sommes  allés  tue  .Carême^Prenant ,  où 
410US  n'avons  resté  que  quatre  à  cinq  jours. 
C'est  de  cet  «ndroit  que  nous  sommes  partis 
pour  là  côte  :  Sàiht-Vincent  nous  attendait  à 
la  b^nière  de  Çlichy  ;  Charles  d^Hozier  était 
avec  nous ,  Georges  et  Villeneuve. 
'  La  demeure  de  Charries  d'Hozier  était  un 
secret  pour  tous;  Georges  la  connaissait  seuL 
Deux  jours  avant  mon  arrestation  ,  il  était 
tenu  en  Toiture  ;  elle  l'attendait  proche  la 
pompe  à  feu  ;  nous  montâmes  dans  la  même 
voiture ,  Villeneuve ,  Georges  ^  St*-Vincent> 
dHozier  et  moi.  La  voiture /nous  conduisit 
jusqu'à  la  Pitié;  d'Hoziep  était  descendu  au 
poQi  Royal ,  et  je  Tai  vu  enfiler  la  rue  du 
Bac  :  il  était  huit  heures  du  soir* 

Je  voys  observe  que  nous  avon$  toujours 
été  instruits  des  déclarations  et  des  affaires  qui 
jbtéressaient  nos  affidés^ 

:i7- 


tjuerel  et  Dessoles  ont  été  Jugés  a  iroÎ5 
tetires  ;  Georges  éiait  instruit  à  cinq. heures 
et  deniîe  que  Querel  était  condamné  et  Des- 
soles  acquitté. 

il  sut  également  que  Querel  avait  demandé 

un  sursis.  À  cette  nouvelle ,  il  dit  :  Je  voudrais 

.•qu'il  lût  mort*  Cette  nouvelle  ne  lui  donna 

aucune   inquiétude  ,   attendu  y  disait-il ,   que 

CoÛ^son  ne  connaissait  aucune  demeufe- 

N^êtes-vous  point  allé  dans  les  Champs- 
Elysées  avec  G  eorges  ?  ♦ 

Le  treize  ou  quatorze  pluviôse ,  je  me  suis 
rendu  vers  les  neuf  heures  du  soir,  avec  Ville- 
neuve et  Pichegrn  ,  dit  Charles ,  dans  l'avenue 
le  long  de  la  rivière  ,  du  haut  en  bas  ;  nous 
sommes  passés  fort  tranquillement  à  côté  d'une 
patrouille.  Pichegru  attendait  quelqu'un  quine 
vint  point.  Nous  étions  tous  aimés;  Pichegru 
avait  de  longs  pistolets  garnis  en  argent  et  un 
poignard  ^  qui  estTarme  de  tous.  Nous  sommes 
retournés  à  chaillot. 

Quelques  soirées  auparavant, Charles  était  sorti 
avec  Georges  f Villeneuve,  ce  soir-là,  demanda 
à  Georges  s'il  l'avait  vu  ;,  Georges  répondit 
que  oui ,  mais  qu'il  le  trouvau  bien  changé« 

La  femme  qui  laisait  les  lits,  rue  de  Carême- 
Prenant,  était  nommée  Marie  -  Joseph  ?  elle 


l^oucliaU  Ik^  et  ne  pouvait  quitter  lorsque  nous 

y  demeurions  :  c^éiait  la  cousine  de  Georges. 
Elle  ne  connaissait  point  le^  autres  maisons. 
C'est  Villeneuve  qui  s'est  chargé  de  faire 

passer   des  fonds  à  Querel  et  Piogé,  et  un 

autre  détenu  de  Bicêtre.;  ]e  ne  connais  point 

Piogé  de  nom-. 
Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  et 

de  la  présente  déclaration,  il  a  reconnu  que 
'  ce  qu^il  avait  dit  contenait  vérité ,  et  a  fait  une 

croix,  ne  sachant  signer,  de  ce   interpellé» 

Signé ,  Louis  Picot  et  Real.' 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine  5  séant  au  palais  de 
Justice  3^  à  Paris* 


IIP  INTERROGATOIRE 

\DE   LOUIS   PICOT. 

Cèjourd^hui   mngt^  quatre  ^ventôse   de  Pan 
douze  de  la  République  française* 

rîo u  s  ,  Jacques- Alexis  Thuriot ,  juge  au 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département  4e 


là  Seine ,  commissaire  nommé  par  ordonnàhcé 
du  président ,  en  datie  du  seize  ventôse  Susdit 
jan ,  pour  instruire  contre  Pîchegjru ,  Georges , 
îe  général  Moreau  et  autres ,  prévenus  de 
fconspiration  contre  la  personne  du  premier 
Consul ,  et  la  sûreté  intérieure  fet  extérieure 
de  l'Etat  ^  étant  dans  la  salle  d'instruction  de 
îà  maison  de  justice  du  Temple ,  attesté  de 
Nicolas-rEtienne  Bohnemain,  commis-gtefiîer, 
ïivons  fait  extraire  de  la  tour  de  ladite  tnaison 
de  justice  et  amener  devant  nou^  le  nommé 
Picot, 

Auquel  avons  demandé  ses  noms,  prénoms^ 
âge  et  lieu  de  naissance ,  profession  et  de- 
ineure? 

A  répondu  :  Louis  Picot ,  âgé  de  vingt-huit 
ians  y  natif  de  Josselin  ,  département  du  Mor- 
bihan ,  postillon  ,  sans  doqaicile  fixe  ,  ayant 
logé  ,  dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé 
îàoû  arrestation,  tantôt  à  Chàîllot,  tantôt  à 
Paris  ^  rue  du  PuitsJ'Hermite. 

Lui  avons  fait  donner  lecture  d^un  interro- 
gatoire par  lui  subi  devant  le  conseiller  d'Etat, 
préfet  de  policé  de  Paris,  le  dix-neuf  plu- 
viôse dernier ,  de  quati^  déclarationis  par  lui 
Tâites  devant  ledit  préfet ,  les  vingt^qûàtre  W 
Xirtg^'-cinq.dudit  mois  i 
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D^im  ititerrogatoire  par  loi  subi  le  Tingt-sept 
du  même  mois  y  pardje^aat  le  citoyen.  Zléal  ^ 
conseiller  d^État  ^  spédalenxent  chacgé  de 
rinstruction  et  de  la  suite  de  tontes  les  affairea 
rektirès  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  imé-* 
rieure  de  la  République  j 

D^mi  autr^  interrogatoire  du  ménie  jour  y 
devant  tèdit  conseiller  d'Etat  y  desdités  qnsjri 
Jités  ; 

'  Enfin  ,  d\m  interrogatoire  par  lui  subi  de-» 
Tant  ledit  conseiller  d'État ,  le  premier  ven-^ 
tôse  présent  mois. 

L'avons  interpellé  de  déclarer  s'il  persistait 
dans  les  réponses  par  lui  faites  aux  interroga-t 
toires  susdits  ^  et  dans-  les  déclarations  égale* 
ment  susdatées  ? 

A  répondu  ;  Oui  y  citoyen ,  au  moyen  des 
rectifications  et  additions  progressive^. 

J'observe  cependant,  a»t-^il  dît,  que  je  ja^ai 
pas  entendu  dire  affirmativement,  d'abord  que 
le  Charles  dont  je  parlais  était  Picîiegrîi ,  qiroî-f 
que  je  le  pense*  d'api^è»  ce  que  f  ai  su  de- 
puis. 

C'est  probabtemeat  dans  Fidée  (pie  j'avais 
cette  conviction  qu'on  tn'aËdtdésigner  Charles 
quelquefois  sous  le  nom  de  Pîdiegru. 

En  e^  instar  arvwis^idî(  extraire  de  la  tour , 


^  I 
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tt  présente  deip^ant  nous ,  présence  dudit  PicOt, 
Chaciies  Pkhègru ,  èx-^gQnéiîaL 

Avons  interpeJlé  ieuit;  Picot  de  déclarer  s'il 
le  connaissait?  - 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen  ;  cVst  bien  lui 
que  j'ai  désigné  dans  mes  interrogatoires  et 
déclarations ,  et  que  spwv^ut  dans  la  .rédac- 
tion ,  d'après  U  conviction  que  j'avais  expri-» 
mée,  on  a  désigné  sons  le  nom  de  Pichegru 
-  C'est  lui  qui,  comme  je  Fai  dit ,  a  fait  route 
avec  nous ,  a  logé  quelque  temps  à  Cl^aillot, 
chez  Georges ,  maison  numéro  six,  et  ensuite 
quelques  jours  chezl  Verdet ,  rue  du  Puits- 
l'Hermite. 

C'est    lui.  Je!  répète    ce    que  j'ai  dît   de 
Charles  Pichegru. 

Pichegru  interpellé  de  déclarer  s'il  recon- 
paissait  ledit  Picot? 

ATéponduc  Non. 

A  lui  demande  s'il  ayjtit  queliques  observa-» 
lions  à  faire  ?       /  /    .  ! 

A  répondu  égalenxeiidt;  non. 

Avons  fait  exttaire  et  parr'iître,  présence  du- 
dit  Picot ,  FrançoisnLouis  RuàilliQD*' 

Avons  interpella  ledit  Picot  de  déclarer  s'il 
Je  recomiaissaii^?      .    :  «       i  ^    . 

A  répondu  t  Oui  ;  «citoyen ,  je  le  reconnais  j 
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C^^l  lui  que  j'ai  désigné  sous  lemom  de  Major* 
11  a  aussi  fait  route  avec  nous-,  a  logé  quelque 
temps  à  Chaillot  ^  numéro  sis. ,  mais  n^a  point 
logé  chez  Verdet.  .  • 

Rusillion  interpellé  de  déclarer  s^il  connais- 
sait  ledit  Picot  ?  ' 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  le  reconnais; 
U  était  le,  doipestique  de  Georges  :  ce  qu'il 
Tient  de  dire  à  mon  égard  est  vrai. 

Ipteq^ell^  de  déclarer  si  Fichegru  a  demeuré 
au  même  temps  que  lui  à  Chaillot ,  maison  nu« 
méro  six  ? 

A  répandu  :  Oui ,  citoyen. 

Avons  fait  extraire  de  la  maison  des  Ma- 
delpnnettes  et  paraître  devant  i^ous ,  présence' 
dudit  Picot ,  Marie-I\ose  Payen. 

L'avons  interpellée  de  déclarer  si  elle  le  con- 
naissait ? 

A  répondu  •  Oui  ,  citoyen  ;  c'est  Joseph , 
£)mestique  du  particulier  qui  a  logé  k  la  maison^ 
aous  je  nom  de  Couturier. 

L'avons  invité?  de  regarder  Charles  Piche- 
gru ,  présent ,  et  à  déclarer  si  elle  le  recon- 
naissait pour  avoir  logé  quelques  jours  chez 
yerdet ,  rue^u  Puits-l'Hermite  ? 

Après  avoir  regardé    attentivement  ledit 
Kcbegru  >  elle  a  répondu  qu'elle  ne  le  recon* 


nàîssaîtpa$îpi6\#  avoir  logé  chez  ledit  Verdct. 

Lecture  faite  du  présent ,  Pic6t ,  Pichegiii , 

I^nsilliott  et  -filJe  Payen ,  ont  dit  icelui  être 

exact  ,  et  persister  ,   cliacun  à  Jeur  égani , 

dan^  leurs  réponses  et  déclarations.  Picot  et 

'  la  fille  Payen  ont  déclaré  ne  savoir  écrire  ni 

signer.  Pîchegrû  a  déclaré  qu'il  persistait  à  ne 

vouloir  signer.  Rusillion  a  signé  avec  nous  et 

ledit  greffier. 

Signé  à  la  minute ,  François^Làw\  Rusillion , 

ThURIOT  et  BONNEMAIN. 

Et  de  suite ,  après  avoir  fait  donner  audit 
Picot  lecture  du  procès-verbal  du-  dix-huit 
^hiyiôse  dertiier,  qui  constate  son  arrestation 
rues  du  Bac  ,  ntaison  du  nommé  Denand,  mar- 
chand de  vin ,  Inî  avons  représenté  les  deux 
pistolets  y  désignés,  ainsi  que  le  poignard  dont 
il  y  est  question ,  et  Tavons  interpellé  de  dé- 
clarer s^il  les  connaissait  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  je  les  reconnais| 
j'en  étais  pointeur  lors  de  ïnon  arrestation. 

A  lui  demandé  qui  lui  a  donné  les  pistolets 
et  le  poignard? 

A  répondu  :  C'est  Georges  CadoudaL 

A  lui  demandé  si  tous  ceux  qui  étaient  aux 
ordres  de  Georges  et  à  isa  solde  à  Paris ,  pour 
l'exécution  de  son  plan  ^  n'avaient  pas  égaler 


(4^7) 
aient  è<»nme  lui  ohacua  deuk  pUtoIetâ  et  titt. 
poignard  ? 

A  rëpondii  :  Oiri>  citoyen;  je  puis  au  moins 
raffirnier  jpour  preisque  tous  ceux  que  je  con- 
nais. 

Lecture  faîte  du  présent ,  Picot  a  dit  iceluî 
être  exact  à  iceîni  ;  a  été  signé  seulement  de 
nous  et  dudit  greffier ,  ledit  Picot  ayant  dé- 
claré Jîe  savoir  ni  écrire  ni  signer. 

Signé  en  cet  endroit  de  la  minute ,  Thuriot, 

BONNEMAIN.  * 

Le  trois  germinal  susdit  an  douze  »  nous  ^ 
Jacques-Alexis  Thuriot  ,  juge  dénommé  et 
qualifié  des  autres  pafts^,  étantenlasallexllns- 
truction  de  la  maison  de  justice  du  Temple  , 
assisxé  de  sondit  greffier  ,  avons  fait  extraire 
de  la  tour,  et  amener  pardevant  nous,  Louis 
Picot ,  auquel  avons  remis  ,  sur  la  demande 
qu'il  nous  avait  précédemment  faite ,  un  màn- 
teao  de  drap  bleu  et  une  culotte  de  peau , 
faisant  partie  des  effets  saillis  che2  le  nommé 
Verdet. 

Ledit  Picot,  en  reconnaissant  la  remise  que 
lious  lui  faisions  faire  du  susdit  manteau  et  de 
la  culotte  de  peau ,  a  dit  :  Le  raianteau  que  vous 
me  remettez  n'^st  pas  le  mien ,  mais  bien  celut 


de  Saînt-Vîntent ,  qui  a  pris  le  mien ,  TaymH 
trouvé  meilleur  que  le  sien. 

Lecture  faite  du  présent ,  ledit  Picot  a  re- 
connu iceïui  être  exact ,  et  avons  signé  avec  le 
<commis-gre£Qér  ,  Picot  ayant  déclaré  ne  le 
savoir.  ' 

Signé  à  la  minute ,  Thûriot  et  Bonneis^fain. 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé- 
partement de  la  ^eine ,  séant  au 
palais  de  justice,  à  Paris. 


^V^  INTEKROGATOIRE 

DE    LOUIS    PICOT. 

Cejounïhui  dijc  Jloreal^   Van  douze  de  la 
République  française.  ^ 

Nous,  Jacques- Alexis  Thuriot ,  juge  au 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département  de 
la  Sçine>  commissaire  nommé  par  ordonnance 
du  citoyen  président,  en  date  du  seize  ventôse 
an  douze,  pour  instruire  contre  Georges  ,  Pt- 
chegru  ,  le  général  Moreau  et  autres  ,  préve- 
jElus  de   conspiration  contre   la  personne  du 


'  (429)" 

premier  Consul,  et  contre  la  sûreté  întérieure 
et  extérieure  de  la  République ,  étant  en  la 
chambre  d'instruction  ,  maison  du  Temple^ 
assisté  de  Pierre -Jean  Baré,  commis-greffier, 
assermenté  >  avons  fait  extraire  de  la  tour  et 
paraître  devarit  nous  >  le  nommé  Louis  Picoç  , 
plus  amplement  dénommé  et  qualifié  au  pro- 
cès y  auquel  avons  fait  les  questions  suivantes: 

A  lui  démandé  :  Qui  fournissait  les   fonds  • 
pour  entreteiiir  les  rebelles  dans  la  partie  de 
rOuest  de  la  France  ? 

A  répondu  :  C'est  le  Gouvernement  anglais 
<Jfii  envoyail  des  fonds  à  Georges  ,  qui  était 
en  même  t^ps  général  et  trésorier. 

Georges  ,  avec  ces  fonda  ,  faisait  faire  les 
distributions  réglées. 

A  lui  demandé  :  Comment  ces  fonds  parve- 
naient-^ils  à  Georges?- 

A  répondu  :  On  envoyait  d'Angleterre  des 
hommes  qui  savaient  où«ils  devaient  mouiller 
en  France  ,  où  ils  devaient  trouver  Georges 
Cadoudal. 

Lorsque  les  conununications  étaient  gjênées, 
parce  que  nous  avions  été  battus  et  qu'on  nous 
(Poursuivait ,  les  personnes  envoyées  savaient 
i qui. s'adresser.  On  ne  parvenait  à  Georges 
qu«  par  des  moyens  convenus  ;  mais  c'est  toui/ 


(  45ô  ) 
jour$  à  lui  qiie    Ton   remettait  les  fonds  ,   '$ 
moin$  qu^il  n'investît  de  pouvoir  quelqu'int 
pour  recevoir, 

A  lui  démandé  :  Que  faisait-on  de  Targent^ 
Jprsqu^on  faisait  contribuer  les  acquéreurs  de 
pim»  nationaux  et  autres  ^  ou  lorsqu'on  arrê- 
tait les  diligences  ,  et  que  Ton  y  prenait  rar.- 
Kent  de  la  République  ? 

A  répondu  :  J'ai  toujours  cru  et  je  crois  en- 
core que  cet  argent  était  versé  dans  la  caissp 
géçérale  tenue  par  Georges- 

A  lui  demande  :  Tous  les  chcfe  de  chouans, 

les  cbçfs  des  rebelles  de  TOuesi^  et  tous  ces 

gradés  et  simples  chouans  et  rebelles  qui  sont 

.-passés  en  AngletterreV  recevaient-ils  une  solde 

'  du  gouvernement  britannique  ?  ^ 

A  ré;^ondu  :  Oui,  citoyen;  tous  ceux,  au 
moins  que  j^ai  connus ,  en  recevaient^uiie. 

Lecture  faite  du  présent,  a  dit  ses  réponses 
contenir  vérité  ;  y  a  persisté  ;  a  déclaré  ne  sa- 
voir fiiigner ,  et  avons  signé  avec  le  greflier. 

Ainsi  signé ,  Thuriot  et  Bars. 

Serons  toutes  les  pièces  du  procès,  commu-* 
niquées  ;au  citoyen  commissaire  du  gouverne- 
ment,  accusateur  public  près  le  tribunal  cii- 
mipel  et  spécial  de  la  Seine ,  pour  être  fait  par 
lui  et  requis  çç  qu'il  estimera  convenable*. 


fait  à  Paris-^iau  Temple;  asJlë  d'in5ti:uctioii9 
le  onze  prairial  an  douze. 

Sig&é   T  H  u  R I  o,T. 

'  I        I     I      II  I         j 

Extrait  de^  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine^  séant  au  palais  de  justice^ 
à  P^ris. 


ï.-  INTERROGATOIRE 

DE    COUCHERY. 

paris ,  de  huit  de  gctminalde  Fan  dpuze  de 
la  République* 

Pardetânt  Iç  conseiller  d^Etat  /  çpéciale*- 
inent  chargé  de  rinsiruction  et  de  la  suite  de 
Jtoutes  les  affaires  relatives  ^.  la  trauquilité  et 
iJa  sûreté  imérieure  de  la  République, 

A  été  amené  un  individu ,  an  été  comme 
prévenu  d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
rÉiat,  a  rinterrogatoire  duquel  il  a  été  pro- 
cédé aiu^i  qu^il  suit:    ,     . 

Quels  sont  vos  iioms ,  prénoms ,  Agç ,  lieu 
de  naissance  et  profession  ? 

Je  m'appèle  Victor  Couchery,  je  suis  né  k 


Besançon,  âgé  de  trente-deux  ans,  je  demeure 
rue  Vieille-Saint-Marc ,  numéro  i4* 

Depuis  quel  temps  avez-yous  quitté  ce  do* 
micile? 

Depuis  le  ^ingt-cinq  pluviôse» 

Quel  en  a  été  le  motif? 

J'étais  employé  chez  le  général  Moncey  ; 
j'en  fus  renvoyé,  comme  prévenu  de  corres- 
pondance avec  le  général  Pichegru  ,  et  ayant 
appris  qu'on  était  instruit  de  la  présence  du 
général  Pichegru  à  Paris  ;  j^ai  craie  td'etje 
inquiété. 

Où  avez-vous  demeuré  Mepuis  le  25  plu- 
viôse ?  . 

En  divers  endroits  ;  \e  n'étais  que  depuis 
hier  dans  celui  où  j'ai  été  arrêté  ,  nie  de  Ba- 
bylone  ,  numéro  six  cent  quatre-vingt-dix- 
huit;  c'est  ma  belle-sœur  q^i  m'a  reçu. 

Quelle  relation  avez-vous  eU  av^c  Pichegru  v 
lorsqu'il  était  dans  l'étranger,  et  depuis  soft 
retour  à  Paris?  .    • 

Lorsque  Pichegru  était  à  Londres ,  je  n'ai  eu 
avec  lui  aucune  correspondance  directe  ;  j'écivii- 
vais  seulement,  de  tçmps  en  temps  ,  a  mon 
frère  ;  à  l'époque  du  retour  de  Pichegru  à 
Paris ,  j^en  fus  instruit  par  le  général  LajolaiS;^ 
.que  )'atai9  connu  précédeiïimènt* 
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Lajolaîs»  en  se  rendant  à  Londres ,  Vous  a-t-il 
fait  part  du  but  de  son  voyage  au  mois  d'août 
dernier? 

JFe  n'ai  pas  su  que  Lajolais  se  rendit  à  Lon- 
dres au  mois  d'aoïît  dernier  ;  j'ai  cru  qu'il  se 
rendait  dans  son  pays,  et  il  m'avait  dit  avoir 
obtenu  une  place  de  président  du  xlirectoire 
dliôpîtal  militaire  )  il  me  dit'^  en  m'annonçant 
le  retour  de  Pichegru  ,  qu'il  venait  ici,  pour 
voir  ses  amis ,  changer  son  sort ,  et  pariiculiè- 
rement  achever  soi^racconmiddement  avec  la 
^néral  Moreau. 

Où  avez-yous  vu  Kchegfu?  ' 

Je  Tai  Vuxme'fôis,  en  fiacre,  rtiê  de  Gré- 
nelIe-Saint-Honoré ,'  il  était  sept  àhuittéures 
du  soii^;  une  seconde  fois  ,  dansr'uriè  maison  , 
rue  de  Carême-Prenant,  au  faubourg  du  Tem-:^ 
pie  ;  une  troisième  fois  ,  à  ChaiHpt  :  à  cette 
dernière  époque ,  j'eus  connaissance  ,  tant  par 
les  papiers  publics  que  par  diverses  person- 
nes dans  la  société ,  qu'un  homme  traduit  de^ 
vaut  une  commission  militaire,  Querel,  avait 
fait  des  révélations  ,  desquelles  il  réf  ùltait  que 
Georges  était  à  Paris  ;  ji'appris  en  même  temps 
que  ce  dernier ,  avec  quelques  autres  indivi- 
dus dont  j'ignorais  encore -les  noms,  était 
celui  qui  donnait  asyle  à  Pichegru  :  ne  regar- 
Pièces  justifie.  38 
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4aiit  pas.  le  général  comme  devaxit  être  classé 
avec  ces  iudiyidus ,  je  le  pressa  de  les  quitter , 
et  j'eus  diverses  conférences  avec  le  géuéral 
I^ajolais ,  pour  liri  trouver  un.  [asyle  ;^  celui-ci 
CQuuaissaU  moj:isieur  Kollsad ,  dou(,il  me  parr 
lait  comme  d'un  homme  encore  très^^attacl^é  k 
Pi;çhegru }  en  cooséquence ,  j'engageai  Lajolai^ 
k  le  voir  j,  et^  à  \iû  proposer  de  recevpijç 
Pichegru. 

Quelles pçrsoWsCS  avçz-vou«  vuesà  Clwllat 
avec  Pichegru?  .  ^ 

J'y  ai  vu  Georges  ,  mais  c'était  Piclieg;ru  , 
que  j'allais  voir  ;.  j'ai  su  ,  par  la  suite  ,  qu'un 
des  individus  que  j'avais  vu  k  ChaiHot  ^  était 
Villeneuve,  j^ai  connu  Saint  -  Viaceut  poux; 
nous  avoir  indiqué  ï'asyle  de  Picliegriji  ^ 
Cliaillot;  il  es.t  veau^  à  ma  counaissauce ,  deu^ 
fois  chez  Lajolais.,  rue  Culjure-Saiute-CaAch 
rine  ;  mais  depuis  l'arrestation  de  ce*  dernier  j^ 
je  n'ai  ^ppiut  e^  oçca§iop  de  rçvoir  Sa^tr» 
Vincent. 

Quelles  ont  été  vos  relations  avçq  Fresuières, 
secrétaire  du  général  Moreau  ? . 

Je  l'ai  VI*,  pour  la  première  iibis  ,,  chez  mqur 
sieur  Rolland ,  où  il  vint  chercher  Piçhe^n 
pour  le  conduire  chez  Moreau ,  et  uu^  secoude 
fois;^  dans  le  passage  Feyde^^u  :  Iç  yin^t-çift^ 


(  4^s  )    ; 

piuvlâ&e  ^  aaehaai  qu'il  y  avait  ré[iide9.-1fo1^ 
arec  le  général  Lajalaié^  >  arrêté  le  mêia^  jour  ^ 
il  était  quatre  heures  du  soir  ,  j'araîs  entende 
parler  eonfusémeat  d'un  rendez-vou^  ^ui  de-  * 
vait  avoir  lieu  seulemetit  entre  Lajolais  et 
Fresnières  ^  et  je  cru$.  devoir  le  prévenir  de 
son  arrestation*      *  • 

^ue  vous  dit  Fresnières  dan$  cette  rei^ 
contre? 

Nou^  ne  fîmes  (Ju'échangér  quelques  mots, 
ï'resnières  était  eflfrayé  ;  il  m'apprit  Tarjrestà-^ 
tion  du  génélçal  More^^moi  celle  d^  Lajolais, 
et  noua  noua  quittâmes  sans  convenir  de  rien 
poiiu:la$uitë«  ^ 

Aprè9  l^arrestaticMdi  de  Lajolais^  où  étM&^ 
vous  allé  voir  Pickegru? 

Chez  madame  Gilles  ;  rua  des  Noy^^r  II 
.  i^^y  est  pas  restée  exactement  ;  il  a  fait  d^^^^ 
séjours  dans  d'autres  endroits ,  dont  }e  a'^ 
]^ini  connaissance ,  en  lui  apprenant  Tarresta- 
t^n  de.  Moreau,  dont  je  lui  donnais  la  nouf^ 
vellé  :  il  ne  fit  qu'un  geste  d'ikonneiAent  ot  de  * 
douleur^  sans  dire  un  mot.  .  ;    . 

Quels* renseignements  avez-vous  eus  sur  les 
projets  attribués  à  Moreau  et  Pichegru? 

J'ai  su  leur  raccommodement  commencé  par 
David/  et  qu'on  pouvait  regarder  comme  ter- 

ii8. 
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miné  par  lui  ;  quant  aux  suites  de  -ie  raè^oitt- 
Hiodement ,  ]e  ne  sais  quel  ptoti  on  en  Voulait 
tirer. 

Combien  de  fois  ,  à  Yotre  connaîssaîice , 
Pichegru  est-il  allé  chez  Moreau  ? 

Deux  fois  ;  une  fois  de  chez  Rolland,  con- 
duit par  Fresnières  ;  une  autre  fois  ,  je  Vj 
accompagnai  ayec  Lajolais. 

Qu'avez-tous  su  de  cette  conférence? 

Elle  dura  un  quart  d'heure  ;  je  restai  danè  le 
salon  avec  Lajolais  ,et' je  n'ai  eu  aucune  con- 
naissance de  ce  qui  a  pu  se  traiter  entre  eux. 

Avez -TOUS  connaissance  de  Isb  prèniière 
entrevue ,  qui  a  eu  lieu ,  à  neuf  heures  du  soir  , 
boulevard  des  Capucines,  et  à  laquelle  Moreau, 
Pichegru  ,  Georges  ^t  quelques  autres  per- 
sonnes se  sont  trouvées  ? 

Je  n'étais  point  à  cette  conférence;  j'ai  su 
qu'elle  avait  eu  lieu.  .  ^ 

Lecture  faite  du  présent  au  susnommé ,  a 
dit  qiie  ses  réponses  contenaient  vérité';  qu'il 
y  persistait,  et  a  signé.  • 

Signé  o^ftt'v*  CowcAe/y  et  Real. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris 


DECLARATI  O^N 

DE    GOUCHERY 

AU  CONSEILLER  D'ÉTAT  REAL, 

Le  dix  germinal  an  douze. 

On  me  permettra  de  prendre  les  choses 
d'un  peu  haut ,  pour  bien  établir  l'opinion  que 
Ton  doîi  avoir  de  la  part  que  j'ai  pu  pren- 
dra dans  l'afËLire  qui  occupe  le  Gouverne- 
ment.  . 

J'ai  été  employé  chez,  le  général  Moncey 
pendant  deux  ans  y  et  loin  que  j.'aye  mérité 
aucun  reproche  pour  la  manière  dont  j'ai 
rempli  mes  fonctions^  il  en  a  témoigné  des 
regrets,  je  l'ose  dire ,  bien  justes /lorsqu'il  a 
été  obligé  de  m'éloigner ,  comme  prévenu  db 
correspondance  avec  le  général  Pichegru* 
Dire  que  je  correspondais  avec  mon  frère  ^ 
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ce  n^est  pas  détruire  ce  soupç4Mi  ;  mais  je  juw 
que  pendant  tout  le  temps  que  je  lui  ai  écrit, 
c'est-à-dire,  pendant  la  courte  durée  de  la' 
paix,  il  n'a  été  question  d'aucun  projet ,  d'au- 
cun système  dont  je  dusse  être  regardé  comme 
l'agent  ;  c'était  de  temps  en  temps  y  et  sans 
suitç ,  une  lettre  contenant  le  peu  de  nouvelles 
que  je  recueillais.  Le  plus  souvent  même  ,  il 
n'était  question  que  de  la  fille  de  mon  frère, 
un  enfant  de  huit  ans  qui  est  à  Paris.  Dans 
les  lettres  ôù_  il  s'agissait  de  nouvelles ,  je 
n'avais  d'autre  but  que  de  satisfaire  la  curio- 
sité de  mon  frère  et  celle  du  général ,  et  de 
leur  .prouver  que  l'absence  ne  les  effaçait  pas 
de  mon  souvenir.  J'ai  cependant  écrit  une  fois 
depuis  la  guerre  ;  ce  fut  lorsque  Lajolais  se 
rendit  près  d'eux.  C'était  un  apperçu.  t^s-» 
resserré  de  ce  qui  s'était  passé  depuis  la 
rupturjp.  ;  . 

Le  général -Lajolais  vint  k  Paris  dans  l'été 
dernier:  je  le  vis;  il  m'annonça  que  le  gé-- 
néral  Pichegru  envoyait  pour  savoir  si  le 
général  Moreau  était  dans  les  dispositions 
qu'il  avait  montrées  à  David.  Lajolais  devait, 
en  cecaç ,  se  rendre,  à  Londres.  Il  passa  ici 
beaucoup  plus  de  .  temps  qu'il  ne  pensait , 
parce  qu'il  manqua  d'àrjgentt  Ce  que  je  pu^ 
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tônjeclufer  du  succès  de  sa  mission  1»  c'est 
que  ramîtié  de  Moreau  pour  Pichegru  s'était 
réveillée  avec  force,  et  qu'il  brukit  d'avoir 
rassurance  d'une  parfaite  réconciliation.  J/ap- 
perçus  en  même  temps  que  ,  soit  eîrcons- 
pection ,  soit  faute  d'aucun  projet  formé  ,  le 
général  Moreau  avait  borné  ïà  ses  ouvertures* 
Le  général  Pichegru  n^avait  jusqu^alors  laissé 
aucunement  entrevoir  qu'il  pensât  k  ^venir 
ici,  et  personne  de  nous  n'imaginait  qu'il 
pût  en  avoir  l'idée.  Enfin  Lajolais  partit. 

Je  ne  me  rappelé  pas  précisément  l'époque 
de  ce  dépî^rt.  Ce  fut  quinze  jours  plus  ou 
moins  avant  que  je  sortisse  de  chez  le  gé-=^ 
héral  Moncey.  Jusqu'au  retour  qui  se  fit  avec 
le  général  Pichegru ,  je  ne  reçus  ni  n'entendis 
pas  un  mot  et  ne  vis'  personne  qui  mie  don- 
nât aucune  nouvelle ,  si  ce  n'est  que  je  reçus 
une  lettre  de  Hollande  pour  presser  le  départ 
du  général  Lajolais  ,  en  routé  déjà  depuis 
long-temps;  mais  arrêté  en  Allemagne  par 
les  mêmes  embarras  qui  l'avaient  retenu  fi 
Paris.  *  ^ 

Enfin  un  dimanche  tiiatîn ,  Ite  général  La- 
jolais entra  chez  moi;  comme  il  y  avait  quel- 
qu'un ,  il  me  dit  à  l'oreille ,  en  m'embVàSààrit  • 
Le  iG;énéral   arrivera  ici  ce  soir  ou  demain. 


1 
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En  effet,  le  lundi ,  à  onze  heures  du  matin  , 
un  jeune  homme ,  que  j'ai  su  depuis  être  Su- 
Vincent  ,  Tint  chez  moi  avec  un  billet  du  gé- 
néral Pîchegni  à  Lajolais.  Celui-ci ,  qui  était  « 
en  ce  moment  avec  moi ,  fit  une  réponse  au 
bas  de  laquelle  je  témoignai  en  peu;  de  mots 
l'impatience  où  j'étais  d'embrasser  monsieur 
Charles.  (C'était  entre  nous  le  nom  du  gé- 
néral,  )  Le  lendemain  ihardi,  il  me  répondit, 
par  le  même  messager ,  qu'il  ne  pouvait  encore 
me  voir,  parce  qu'il  n'était  pas  chez  lui.  Ce- 
pendant St.-Vincent  me  donna  un  rendez-vous 
pour  le  jour  d'après  au  soir,  entre  sept  à 
huit  heures,  dans  lyi  café  à  côté  de  l'hôtel 
de  Bordeaux ,  rue  de  Grenelle  St.-Honoré. 
Je  m'y  trouvai  avec  Lajolais.  St.-Vincent  nous 
j  prit,  et  nous  conduisit  à  un  fiacre  où  je 
reconnus  d'abord  le  général.  Un  ou  deux 
autres  individus  y  étaient  ;  je  sus  après  que  ' 
l'un  des  deux  était  Georges.  On  fit  toucher 
aux  petits  spectacles,  et  du  boulevard  nous 
allâmes  à  pied  dans  une  maison ,  faubourg  du 
Temple.  J'y  restai  peu  ;  à  peine  embrassé- 
je  le  général,;  nous  dîmes  quelques  nouvelles 
en  me  quittant ,  il  me  remit  dix  louis.  Je  re- 
tournai trois  ou  quatre  fois  dans  cette  maison, 
dans  l'espérance  d'y  revoir  le  général  ;  ce  fut 
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inudlement.  J'y  allais  toujours  avec  L'ajolak. 
La  dernière  fois  ,  celui-ci,  qui  avait  vu  Mo- 
réau,  était  convenu  d'une  ejitrevue.  (C'est  la 
première.)  Villeneuve ,  à  qui  il  le  dit,  voulait 
aller  sans  lui  chercher  le  général  Pichegru,  et  le 
conduire  sur  le  boulevard  de  la  Madelçine  ; 
Lajplais  ne  voulut  point ,  et  ils  sortirent  en- 
semble. On  paraissait  dès-lors  vouloir  isoler 
de  nous  Iç  général ,  ou  craindre  de  nous  faire 
connaître  les  lieux  qu'on  habitait  avec  lui.^  Je 
susde  Lajolais,  le  lendemain ,  que  Villeneuve 
l'avait  déposé  au  lieu  du  rendez-vous  ;  il  était 
allé  chercher  le  général.  La  voiture  revint 
pleine.  Moreau  venait  d'arriver.  Lajolais  lui 
conduisit  en  hâte  Pichegru  ;  mais  ils  ne  fai- 
saient que  s'embrasser,  que  Georges  arrivait 
déjà.  Cet  incident  rendit  l'entrevue  courte  et 
froide. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Quinel  psfHa. 
Pendant  quelques  jours  ,  je  ne  sus  rien  du 
général  ;  j'étais  inquiet  :  quoique  sa  présence 
ici  ne  fjut  pas  pas  connue ,  elle  ne  pouvait 
long-temps  rester  ignorée.  J'aurais  voulu  le 
voir,  le  tirer  d'où  il  était,  supposant  avec 
raison  qu'il  ne  courait  personnellement  que 
peu  de  danger ,  si  on  le  trouvait  seul ,  et  sans 
autre  relation  qu'avec   Moreau  et  quelques 
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âini^  qtii ,  S'il  lui  èh  restait ,  ne  pouvaient  être 
que  dès  gens  considérés.  J'attendais  impatiein- 
toent  que  quelqu'un  nous  vînt  de  sa  part. 
Enfin  St.- Vin  cent  parut  un  matin  ;  il  m'in- 
diqua pour  le  soir ,  sur  là  placé  dé  Louis  XV^ 
un  rendez-vous  pour  Lajolàls  et  pour  moi; 
nous  nous  y  rendîmes  ,  et  fûmes-  conduits  à 
Chaillot.  Tout  se  bornai  à  serrer  la  main  du 
général ,  boire  un  verre  de  vin  et  partir*  Au 
retour ,  je  témoignai  à  Lajôlais  combien  je 
désirais'  que  le  général  fût  hors  de  là.  Il  fut 
dé  mon  avis.  Deul  jours  aprèâ  ,  nous  accom- 
pagnâmes le  général  Pichegru  chez  le  général 
Moreau.  (Seconde  entrevue.  )  Georges  dit , 
quand  nous  jpàrtîriiés  :  AujoUrdlbui  il  (Moreau) 
né  se  plaindra  pas  ;  je  ti'y  àerâi  point.  Pendant 
l'entrevue ,  noiiS  restâmes ,  Lajolàis  et  moi , 
dans  un  salon ,  pendant  qu'ils  étaient  dans  uii 
éabinet.  Pichegru  nous  dit,  quand  nous  fûnie$ 
dans  la  rue ,  qu^il  était  fort  content.  Nous  lui 
(variâmes  alors  du  desîr  <îpie  nous  aurions  qu'il 
quittât  lès  compagnons  ;  il  nous  montra  h 
fnéme  envie  ^  et  Lajolàis  lui  proposa  dé  par-- 
1er  a  Rolland.  Lé  général  dit  qu'il  voudrait, 
i'il  était  possible ,  ne  comjpirométtrè  personne; 
qu'il  préférerait,  à  tout  autre  aâyle^une  inaisoù 
inhabitée  où  il  serait  seul.  Ciepeadant  surhoà 
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în^laiîtes ,  cl  Sur  ce  qu'il  était  assez  încliffé'- 
tent  de  risquer  cette  proposition ,  il  consentit. 
La  parole  fut  portée  par  Lajolais.  Le  lende- 
main ,  je  n'y  étais  point.  RoUaftid  promit.  En 
conséquence ,  dès  le  soir  même ,  nous  allâ- 
mes chercher  Pichegru  ,  et  nous  le  déposâmes 
bôtel  du  commerce.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cet  endroit  qu^eut  lieu  la  troisième 
entrevue ,  où  il  fut  conduit  par  Fresnières  ; 
il  en  revint  y  comme  je  le  sus  le  lendemain , 
assez  mécontent. 

Après  trois  jours  passés  dans  cet  hôtel ,  il 
témoigna  qu'il  y  était  malr  k  son  aise  y  et  il 
alla  chez  Lajolais  y  qui  avait  loué  un  appar- 
ment  rue  Culture-Ste.-Catherine ,  sous  le  nom 
de  Levasseur.  Il  y  resta  jusqu'au  lundi  gras , 
(pi'il  alla  chez  madatne  Gille.  Le  mercredi 
Tingt-cinq  pluTiôse ,  j'appris  l'arrestation  de 
Lajolais ,  chez  qui  je  me  présentai.  Je  ine  rap:- 
pelaî  alors  de  lui  avoir  entendu  dire  la  veille , 
que  ce  niême  jour  il  aVait  rend«e-vous  avec 
Fresnières  dans  les  environs  du  passage  FejF- 
deaiï.  Jf^y  allai  pour  prévenir  celui-ci  de  l'ar- 
restation de  Lajolais  ;  il  m'apprît  celle  du 
général  Moreali  ,  et  nous  nous  quittâmes 
sans  tendez  -  vous  ultérieur  j  car  îî  était  très- 
,  effrayé.  • 


/ 
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Je  devais  ce  jour-là  dînei^,  ayec  le  général 
Pichegru ,  chez  madame  Gille  ;  je  n'y  allai  que 
le  seir  ;  jeli^i  annonçai  les  deux  arrestations: 
à  la  nouvelle  de  celle  aie  Moreau,  il  fit  un 
geste  d'étonnement  et  de  douleur ,  et  ne  dit 
rien. 

Cependant  depuis  quHl  ne  demeurait  plus 
avec  Georges ,  je  n^avais  vu  que  deux  foif 
St.-Vincent  chez  Lajolais^  .où  il  vint  voir  le 
général  Pichegru.  Pendant  qu'il  y  était ,  comme 
nous  le  croyions ,  Lajol^is  et  moi ,  gêné  pour 
ê'expliquer  devant  nous  ^  nous  nous  tenions  dans 
une  pièce  voisine.  Ce  n'étaient,  au  reste,  à 
ce  que  je  crois ,  que  des  visites.  Monsieur  de 
Rivière  et  messieurs  de  Polignacy  sont  venui 
aussi;  mais  bien  évidemment  en  visite.  Pen- 
dant toute  cette  époque ,  je  dînais  presque  tous 
les  jours  chez  Lajolais  ;  la  conversation,  était 
vague ,  parce  que  le  général  Pichegru  est 
très-réservé,  et  que  je  suis  extrêmement  peu 
curieux. 

C'est  à-peu-pres  dans  ce  temps  que  j'ai 
reçu  de  Francfort  une  lettre  signée  Rodolphe, 
contenant,  douze  mille  francs  de  lettres  de 
change.  Cette  lettre  en  renfermait  une  de 
mon  frère ,  antérieure  au  départ  du  général , 
et  n'en  faisant  aucune  mention*   Il  me  disait 
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d'employer  cinquante  louis  pour  moi ,  et  de 
tenir  le  reste  en  réserve.  Je  fis  part  de  cette 
lettre  au  général  ;  il  me  dit  de  toucher  y  sans 
«'expliquer  davantage.  Je  commençai  donc  k 
courir  pour  cette  rentrée  ;  mais  j^avais  à  peine 
recouvré  trois  lùillë  francs ,  que  Lajolaîs  fut 
arrêté.  N^osant  plus  me  montrer  alors  ^  et 
n'ayatit  trouvé  personne  qui  ne  s'effayât  de 
h  seule  proposition  de  s'en  charger ,  je  brûlai 
le  reste. 

Lajolais  arrêté ,  je  restai  seul  pour  le  gé- 
néral ;  je  le  voyais  tous  les  soirs  ;  il  ne  resta 
pas  conslamment  chez  madame  Gille ,  et  passa 
de  temps  à  autre  une  ou  deux  nuits  dans  desr 
maisons  que  je  ne  connais  pas  ;  alors  nous  ne 
nous  voyions  pas.  Trois  ou  quatre  fois  au 
phis/^les  jours  qu 'il' â  passés  chez  madame 
Gille, Je  Tai  accompagné  dans  divers  endroits 
(  non  dans  la  maison  )  où  il  avait  des  rendez- 
vous.  Je  le  laissais^âVec  monsieur  de  Rivière 
et  avec  une  autre  personne  que  je  ne  connais 
point;  je  rattendài^dans  une  place  convenue,, 
et  je  le  reconduisaik  à  son  asyle. 

Il  fiit  ârrêtél  Depiiis  ce  moment ,  je  n'ai  vu 
personne  qui  tînt  de'^rès  ni 'de  loin  à  toutes 
ces  affaires.      ^  '  ,  ' 
Voili  les  faits"  iMatiérielé.  A  présent ,  on  me 
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demande  quels  reasçigpçmeuts  j'aipu  a,Yûiri 
ijuelles  conjectures  j'ai  pu  former  sur  las  pf(h 
jets  qui  Qnt  amecié  ici  le  général  Piclie^T:^ 

Je  n'eu  ai  connu  d'abord  que  3Qn  raecam- 
modemeut , av«o  Moreau;.. cependant  si  roi 
examine  la  cçliabitatiou  avec  Georges  >  on  est 
porté  à  croire  qu'il  y  a  une  liaison  entre  le 
raccommodement  comme  le  préliminaire  €t 
les  projets  de  celui- ci.  Ce  que  je  puia  saToir 
est  très- obscur  et  très-vague.  Je  répète  que  1er 
général  est  peu  çpmmuuicatif>  et  que  je-  nV 
sais  Tinterroger*  U  y  a  si  loiu  de  lui  à  ii^ai  1 
d'ailleurs  ;i  lié^  ayec  lui  par  f .?  nécessité  >  p^t  la 
mienne,  par  mon •ex.t.rémç. amitié  pour  mo* 
frère ,  je.icv'^  pas  pris  une  part  directe  à  ca 
qui  se  passait.  J'ai  hienàpeu  près  cpunu^qae 
ôeorges  et  «ses  gens  d^vi^ut  agir  coutre  le 
crémier  Consul;  où* et  quand?.  J,ë  n'en  sais 
lien.  Quellg  part,  devaieut  y.  piceadre  les  gé- 
néraux. JPicliegj:u  ^i^  Momu.?  Je  dixai  ce  qjuy^ 
fe  n'ai  pu  deviner.  .,  _   . 

J'ai  la  certitude  que'^PiçiïegriJi  se  voj^ 
avec  peine ,  en  q^^lsuç.gof^e^^tce  les  p^ns 
de  ^^epr^s^  Qeli.fisyig;yjc^  >.  qu'uajow,Jui 
cariant  de  :cp^^gpi'il  wV^f>  ^Ç»Wé  ^per«- 
voir  d1[nconvenant  dans  la  conduire  de  QfiS 
messi^^^^  .f»iMM«?  '^^^««WS' 
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il  me  dit  a  çq  suj^çtji  que  dans  una  discus^^ 
gu'il  ^vait  î^veç  ^yx ,  Y illf nçuTÇ  ayam  feissç 
échapper  ççs  mots  :  Mais  vous  êtçs  ave.c  a.ou$* 
Noa,  dit  l.ç  ^éftér^l,  JQ  cuis,  che?  vous*  Ce- 
pendant ^  tFQiiîVwt  eogagé  p^r  k-  ^éces$ité 
où  il  avait  été  4ç,  partager  leur.îisyl^ ,  {«rlç 
secoure  (m^H  avait,  reçu  d'eu^  pour  sou  dé- 
b^quemeut,  ^t  priaçipalemjea<  par  les  inceir-r 
1,Uude$de  Moreau,  je  dirais.,  quoique  jç  u'ayç 
CQimu  à  peraoui^e  plus  de  caractère  et  dq  ré^ 
solutioji.  qu'il  n'eu  a,  qu'il  m'a  paru  le  voir 
fort  enjbarraasé.  U  a  m^me  eu  Iq  projet  dç 
quitter  Paris  avant  que  Moreau  et  Lajolais  uq 
tutsçnvarrêtés^  Ce  trait,  que  j'attestq  .vrain 
çoîîiirmq  qu'il  ne  voulait  pas  participer  aux 
tentatives  de  'Georges, 

Qtiapt  k  Mojçau^  il  u'a  c.ertaiuçmeut  ja- 
inms  eu  ViutçntiQn  de  compromettre  sou.exis- 
teuç.ç,  qiie.son  uom  et  sa  fortmnei  rendaieut 
ijnçqre  sj  bçjle^  La  dernière,  eutre vue  avec 
Picfcçgru  k$:  avait  mécouteuté^  Tuu  et  Vautre  j 
cepçudvuat  ila  fii'étaieot  rapprocliésî  par  le  moye^ 
de.  yi:eç;nières  sans  ae  voir. 

Apxk9  Varrestatio.u  de  More;^u  ,  Picbegrn 
^'çst  trpuvé  néce5sairemîent  fort,  embarrassé  : 
pv^ûr  !  il  uq  le  çQuvait  plus  4vec  bquneur*  Ah 
^iR^^'^  i'iguqrç  çutjlçj:emeAt  c^.  qm  a  pu..êirç 
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agile  dans  les  entrevues  postérieures  de  celui- 
ci  avec  Georges.  Le  général  m'a  parlé  seule- 
ment, mais  comme  d'un  château  en  Espagne, 
du  désir  qu'il  aurait  eu  de  délivrer  son  ami , 
sans  «me  laisser  entrevoir  qu'il  en  eût  ni  qu'il 
espérât  d'en  avoir  les  moyens. 

On  le  croira  avec  peine  ;  mais  c'est  la  vé- 
rité. Le  premier  lien  eptre  le  général  Pi- 
chegru  et  moi,  c'était  mon  frère.  Je  dois 
avouer  aussi  que  la  position  où  il  se  trouvait 
ici  excitait  tout  mon  intérêt  ;  mais  sans  m'at-. 
tacher  à  l'aflFaire  dont  il  est  question ,  je  tenais 
le  large,  j'évitais  les  confidences  ,  loin  de  les 
provoquer.  J'étais  dans  une  situation  si  nou- 
velle pour  moi ,  si  inquiétante ,  que  j'aurais 
voulu  en  sortir  a  tout  prix. 
>  Voilà  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  sais  ; 
qu'on  m'interroge ,  au  reste ,  sur  les  détails  qui 
ont  pu  m'échapper  ;  je  répondrai  franchement,- 
quelques  soupçons  qui  ayent  pu  exister  sur 
mon  compte  ;  ma  vie  est  connue  ,  je  suis  franc, 
et  peut-qtre  pur,  quoique  je  sois  mêlé  dans 
ces  funestes  âffaii-es.  H  n'a  jamais  été  ques- 
tion de  moi  que  par  ricochet,  qu'on  me  par- 
donne ce  terme.  J'ai  pour  mon  compte  tant 
de  répugnance  pour  ce  qui  est  louché,  que 
j'ai  refusé  une  proposition  que  m*a  faite  %Hoa 
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frère  de  quitter  ma  place  chez  le  général 
Moncey ,  pour  correspondre  avec  le  pro-- 
priétaire  d'un  Journal  qui  note  donnerait  les 
mêmes  appointements. 

Qu'on  interroge  toutes  les  personnes  qui 
m'ont  connu  et  qui  m'ont  vu  travailler  chez 
le  général  Moncey  ;  mon  assiduité.^  mon 
zèle ,  dont  elles  rendront  témoignage ,  prou- 
vent assez  que  je  ne  pouvais  être  en  même 
tenops  un  agent.  On  ne  m'a  jamais,  vu  faire 
que  les  dépenses  que  pouvaient  me  permettre 
trois  mille  six  cents  livres  d'appointements 
dont  je  jouissais;  c'est-à-dire  que  j'ai  toujours 
vécu  avec  ordre  et  économie. 

Que  si  on  me  demande  pourquoi,  avec 
une  telle  façon  de  penser,  je  me  trouve 
ici.  Je  réponds  que  ma  liaison  avec  le  gé- 
néral Lajolais^  ma  tendre  amitié  pour  mon 
frère,  la  situation,  du  général  Pi chegru  ar- 
rivé ici  sans  ressoiu^ce,  isolé /m'ont  engagé 
et  retenu.  Au  reste ,  je  n'étais  pour  lui  qu'une 
société ,  un  ami.  Me  serais  -  je  éloigné  de 
lui  pendant  qu'il  était  accablé  d'ennuis  et 
d'inquiétudes?  Je  ne  m'en  suis  pas  trouvé 
capable  ;  je  n'avais  aucun  espoir  ;  je  ne  for- 
mais aucun  vœu,  que  d'entraîner  le  général 
Pichegru  hors  de  Paris.  Je  devais  lui  ea  faire 
Pièces  justifie.  29 


to  |>ropo3ition  le  lendemain  même  de  son 
arrestation,  Jusques-lk^  je  l'avais  attendu^  et 
je  n'osais  lui  en  parler. 

Je  crois  ma  confenssion  aussi  entière  (|u'elle 
puisse  l'être  dans  un  résumé  aussi  rapide.  Je 
répète  que  j'ai  porté  la  loyauté  jusqu'au 
scrupule  dans  l'exercice  de  mes  fonctions 
chez  lé  général  Mcmcey;  je  n'ai  abusé  de 
rien  de  te  qui  a  pu  parvenir  k  ma  connais* 
sance  :  d'ailleurs  ^  mon  bui^au  était  étranger 
à  tout  ce  qui  intéresse  directement  le  gouver** 
nement. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  cet  écrit  satisfai- 
sant f  c'est  qu'on  ne  me  connais  point.  Je  ne 
crains  point  qu'on  le  compare  aux  renseigae- 
metits  que  l'on  a  d'ailleurs  ;  ce  rapproche- 
ment prouvera  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ici 
de  mon  caractère  et  du  peu  de  part  qpie 
j'ai  prise  à  tout  ce  qui  s'est  passé. 

Signé  ^  %/•  Coueherjr  et  TauRiot. 


Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  du  déjpariement  de 
la  Seine ^  séant  au  palais  de  justice, 
à  Paris. 


IL-  INTERROGAXOJJRE 

E  T 

CONFRONTATION 
D  E     C.Q.U  CHER  Y, 

Cejourd'hui    dix  -  huit    germinal  de    Pan 
dçuze  de  la  , République  française. 

Nous ,  Jacques  -  Alexis  Thurioi;  jqge  au 
tribunal  cnmiuel  et.  spécial  du  département 
de  la  Seine  y  commissaire  nommé  par  ordon- 
nance du  président  y  en  date  du  seize  yen- 
tôse  an  ^oiize^  pour  instruire  contre  Georges^ 
Pichegruy  le  général  Moreauet  autres, pré- 
venus de  conspiration  cpn^e  la  ,  persofipe 
du  premier  Consul  et  cpntre  la  suje(é  .i|ité- 
rieure  et  extérieure  de  la  République ,  étant 
enla  chambre  d'instruction^  maison  du  Temple, 
assisté  de  Nico'as  -  Emmanuel  Bonnemain  ^ 
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,     commis-greffier ,  assermenté  ,  avons  fait  ex- 
traire de  la  tour  et  amener  pard^yant  nous  les 
nommés  Victor  Couchery  et  Lajolais ,  déuom- 
^  mes  au  procès. 

Avons  également  fait  extraire  de  la  maison 
de  la  Force  et  amener  pardevant  nous  ^  le 
nommé  Jeançon^  aussi  dénommé  et  qualifié 
au  procès* 

Avons  fait  donner  lecture  auxdits  Jeanson 

et    Lajolais  ,    de   Tinterrogatoire    subi    par 

Victor    Couchery  devant  le  citoyen  Real , 

conseiller  d'Etat,  le  huit  du  présent  mois  ,  et 

,,  d'une  déclaration  remise  par  ledit  Couchery 

audit  conseiller  d'État^  le  dix  du  même  mois. 

D'un  interrogatoire  subi  pardevant  nous  par 

»'la^  demoiselle  Susanne  Gille,  le  quinze  du 

-  présent  "mois  /  et  d'un  interrogatoire  subi  par- 
-rJevant  iious  pw  Chartes  -  Xavier  -  François 

-î  Jeanson.    :    » 

Avons   intefrpellé  Lajolais  de  déclarer  s'il 
~  avait  dés  observations  à  faire  sur  les  réponses 

-  et  déclaration»  consignées  auxdits-  intèrroga- 
'^toirês  et  sur  la  déclaration  particulière  de 

Couchery? 

'  /À  répondu  :  Je  n'ai  qu'une  observation  à 
faire,  c'est  que  je  n'avais  pas  ce  rendez- vous. 
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le  jour  de  mon  arrestatloa,  dans  le  passage 
Feydeau  avec  Fresnières. 

Couchery* interpellé  de  s'expliquer? 

A  dit  :  U  me  semble  encore  ^'il  est  bien 
certain  ^'on  m'avait  parlé  du  rendez-* vous  ; 
j'observe  même  que  je  n'aurûs  pas  été  au 
passage  Feydeau ,  si  je  \  n'oa  :avais  pas  'été  . 
prévenu.  .......     ^   ; 

Couchery  iûterpellé  de:diéclarer  quiTavait 
prévenu? 

A  répondu  qu'il  ne  pouvait  s'en  souvenir. 

Jeanson  interpellé  dedéclarèr  s'il  avait  des 
observations  à  faire  sur  ladtte- déclaration  et' 
les  interrogatoires  dont  il^venaît  d'entendre 
là  lecture? 

A  dit  :  J'oljserve  seulement  que ,  relative- 
ment à  ce  qui  a  été  dit  par 'Couchery  dans 
l'interrogatoire  .  de  la  demoiselle  Gille  , 
nous  avons  été  d'accord,  .Couchery  et  moi, 
de  la  prévenir,  et  que  c'est  ledit  Couchery  qui 
a  porté  la  parole.  ,     , 

AvoQS  Éait,.  extraire  de  la  maison  dés.  Ma- 
delonettes,^  la  demoiselle  Susanne  Gille ,  et. 
l'avons  fait  paraître  devant  nous. 

Interpellée  de  déclarer  si^  lorsque  Jeanson 
et  Couchery  se  sont  présentés  chez  elle  pour 
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rfedgâgéf  W  recevoir  un  ëtrangei",  c'est  Cou- 
chery  qui  a  porté  la  parole  ? 

A  répondit:  Oui,  citoyen. 

En  ee  moment  lui  avons  fait  lecture  de 
rinterrogatoire  subi  pardevant nous»  le  quinze 
genniûal  présent  mois  ^par  Jeanson  susnonmié» 
afnsi  qu'auxdits  GoucHery  et  Lajolais  j  pré^ 
sencedudit  Jeanson,  etTavons  interpellée»  ainsi 
qtie  lésdits  Cjouj:liéry  et  Jeanson»  de  décla[rer 
s^ils  avaient  des  déclarations  à  faire  st:^  icelui? 

La  demoiselle  Gille  a  dit  :  Aussitôt  que  j*ai 
été  instruite  que  c'était  ce  Pichegru  qui  avait 
été  amené  chez  moi  et  qui  y  avait  logé ,  je 
n'ai  pas  voul\i  qu^l  y  restât,  et  lorsqu'il  a  été 
sorti  f  j'ai  déclaré  que  je  ne  souffrirais  jamais 
qu'il  y  remît  le  pied. 

La  dame  Treil  peut  attester  le  lait. 

Couchery  interpellé  de  s'expliquer,  est 
convenu  que  ladite  demoiselle  Gillè  n'avait 
pas  dit  que  c'était  Pîclxegni  qui  était  sorti  de 
chez  elle.  ,  .      ,       \ 

Et  à  l'égard  de.  la  remisé  de  fonds  par 
Couchery  à  Jeaiison  au  nom  àe  Pichegru , 
Côiichèry ,  qui  s^était  reiusé  dé  s'expliquer» 
a  dit  :  J'avais  cru  qu'il  y  avait  cent  louis  dans 
lès  deux  rouleau:x  »  mais  je  Jès  ai  remis  à 
Jëànson,  comme  ils  m'avaient  été  remis  par 
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Pjchegru/'sans  les  ouvrir,  et  je  ne  puis  dire 
6i  les  cent  louis  y  étaient  réellement. 

Je  n'ai  point  parlé  de  mon  frère  à  Jeansoa 
lorsque  je  lui  ai  fait  la  remise  des  deux  rouleaux. 

Je  sais  bienxpie  Jeanson  a  dit  une  fois  que 
mon  frère  lui  devait ,  mais  j'ignore  s'il  lui 
doit  réellenient. 

Avons  fait  extraire  de  la  tour  du  Temple 
et  paraître  devant  nous  Georges  Gadoudal. 

Avons  interpellé  Couchery  de  déclarer  si 
c'était  lui  dont  il  avait  parlé  dans  sa  décla-* 
ration  et  dans  son  interrogatoire  susdat^s  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  c'est  de  lui ,  et  je 
le  reconnais  bien. 

Interpellé  de  déclarer  s^il  reconnaissait 
Jeanson  pour  être  celui  dont  il  a  parlé  dans 
sadite  déclaration  et  sondit  interrogatoire  ? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen. 

Georges  Gadoudal  interpellé  de  déclarer  s'il 
reconnaissait  Victor  Couchery  ? 

A  répondu  :  Je  ne  Pai  jamais  vu. 

Lecture  faîte  du  présent,  lesdîts  Lajolaîs, 
Couchery  ;  Jeatison ,  Georges  Gadoudal  et 
la  demoiselle  Gîlle ,  ont  déclaré  iceluî  être 
exact  et  persister  dans  leurs  réponses  et  dé- 
clarations, et  ont,  lesdits  Lajolais,  Couchery, 
Jeanson  et  la  demoiselle  Gille,  signé  aVec^ 
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nous  et  le  comraîs-greflSer;  Georges  Cadoudii 
a  déclarjé  ne  vouloir  signer.  Ainsi  signé  Gille, 
Jeansôn  ,  Couckery  ,  Lafolais ,  Thuriot  et 

.BONNEMAIN. 


Ex  T  RAI  T  des  minutes  du  grefië  du 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine,  séant  au  palais  de  justice, 
à  Paris. 


m.'  INTERROGATOIRE 

D^    COUCHERY. 

i2ejourd^hui  a)ingt  germinal  de  Van  douze 
de  la  République  Française^  une  et  indi^ 
loisible. 

Nous,  Jacques  -  Alexis  Thuriot ,  juge  au 
tribunal  criminel-spécial  du  département  de  la 
Seine ,  commissaire  nommé  par  ordonnance 
du  citoyen  président ,  en  date  du  seize  ventôse 
an  douze,  pour  instruire  contre  Georges, 
Pichegru ,  le  général  Moreau  et  autres,  pré- 
venus de  conspiration  contre  la  personne  du 
premier  Consul ,  et  contre  la  sûreté  intérieure 
et  extérieure  de  la  République  -,  .  étant  en  la 
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chancre  .d'instruction  maison  du  Temple  , 
assisté  de  Nicolas-Emanuel  Bonnemain^  com- 
mis greffier ,  assermenté , 

Atous  fait  extraire  de  la  tour  du  Temple , 
et  amener  devant  nous,  Victor  Coucherjr^ 
dénommé  et  qualifié  au  procès.  -^  . 
.  Avons  fait  ensuite  extraire  de  ladite  tour  et 
amener  pardevant  nous ,  le^  deux  frères  Poli- 
gnac  et  de  Rivière ,  aussi  dénommés  et  quar 
lifiés  au  procès,  ."  : 

Couchery ,  inteipellé  de  déclarer  s'il  re- 
ccmnaissait  lésdits  de  Rivière  et  les  frères 
Polignac?  • 

^*T.4ponduj  Je  reconnais.de  Rivière  pour 
4fl!^  celui  dont  j'ai  parlé  daps  la  déclaration 
|>^r  tppi  reipftise  y  le  dix  germinal  dernier  ,  au 
«ciloyen  Real  ^  CQuseiUer  d'Etatf. 

En  montrant  Polignac  (  Jules),  ija  dit  :  Je 
reconnais  celui-ci.,  pour  être  un  des  4cux  Po- 
lignac ,  dont  j'ai  parlé  dans  madite  déclara- 

En  montrant  Polignac  (  Armand  ),  il  a  dit  : 
^e,ne,le  recoiïi>ajs  .pas. 

De  Rivière.,    interpellé    de    déclarer    s'il 
jecQnn^ssait  ||edit;Goucbery  ?  . 
,  :  .A  répondu  ;  Oui  ,  citoyen ,  je  le  reconnais  j 
mais  je  ne  sais  point  où  je  l'ai  vu. 
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Les  frères  Polignac ,  interpéli^»  successi** 
Veinent  de  déclarer  s'ils  reconnaissaient  ledit 
Couchery  ? 

Ont  répandu  qu'ils  ne  le  reconnaissaient 
pas» 

Rivipre ,  interpellé  de  déclarer  s'il  n^a 
pas  été  voir  Pichegru ,  ex-*g€néral ,  chez  l*ex- 
général  La)olais^  rue  Cahure^«Sainte-Caihe'^ 
rine  ? 

A  répondu  :  Non ,  citoyen ,  je  n'y  ai  paf 
été. 

^    Gouchcry ,  interpellé  de  d^Sclarer  s'il  per-- 
sistait  dans  sa  déclaration  sur  les  i'^ts  ? 
'>    A  répondu  :  Oui ,  citoyen,  j'y  perdste. 

Interpellation  faite  à  de  Bivière  de  décla^ 
rer  s'il  n'a  pas  été  dan^  différents  endroità 
avec  Pichegrii ,  et  si  une  autre  personne  ne 
les  accompagnait  pas  ? 

A  répondu  :  J'ai*  rencontré  plusieurs  fois 
l'ex-général  Pichegru.  . 

A  lui  demandé  :  Où  Tavez-vous  rencontré  ? 

A  répondii  r'Dans  la  rue. 

A  lui  demandé  :  Y  avaii-il  quelqu'un  aveu 
iui? 

A  répondu  :  Une  fois  il  était  seul  ;  une  au- 
tre fois  avec  une  personne  que  je  ûe  connais 
pas. 
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A  lui  demandé  >  avez-vou«  vu  CoxicÉcry 
avec  lui  ? 

A  répoudu  :  Se  ne  m'en  f appelé  pas. 

Couchety  ,  interpellé  de  s'expliquer  ? 

A  <fit  :  Qii^étant  un  jour  avec  rex-génc*al 
Piché^ru ,  dtos  la  rue  Saint-Denis  ,  vers^les 
huit  heures  du  soir ,  nous  av<ms  rencotitré 
(fe  Rivière  ;-nous  avons  fait ,  je  croîs,  deux 
toù*s  énseÉible,  et  il  nous  a  quitté  :  nous  aVons 
dè&'  été  rne  S&iot— Deni^,  traversé  la  tue 
(Tréneta  ;  nous  trouvant  rue  Saint  -  Martin , 
rtùAst  soînines  révenus  de  la  âiéme  rue  dans 
celle  Saint-Denis  ;  c^ëst  lorsque  nous  nou» 
sommes  quittés*  ^  '^ 

^De  Rivière,  interpellé  de  déclarer  s'il  se 
souvient  de  ces  circonstances? 
*  A  dit  :  J€?  nie  souviens  bjien  d'avoir  rencon- 
tré l'ex-général  Picbegru  ,  dans  une  rue ,  avecf 
une  autre  personne  ;  d'avoir  causé  avec  lui , 
et  de  l'avoir  énàùîte  quitté. 

A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  eu  diflférenl^ 
rendez- vous  avec  l'ex  -  général  Pichegru ,  à 
des  points  convenus  ? 

A  répondu  :  Non,  citoyen. 

Couchery ,  invité  de  s'expliqner  à  cet 
égard  ? 

A  dit  :  Il  y  à  eu  deux  rendez  *•  vous  aVec 
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de  RiTÎère ,  lors  desquels  j^ài  attendu  Fex- 
genéral  Picbegru  dans  une  place  assignée 
pour  lerecondwire:;  c'était  dans  une  petite 
rue  dtt  côté  du  niarché  Saint-Martin* 
;  Pîolignac  '(  Julea  ):,  interpellé  de  détlafcr 
s-iVar  été  chez  Tex-^général  L;^jolai^,,  rueK^l- 
ture-Sainte- Catherine  ? 

A  dit:  J'ai. Rencontré  un  soir  r^x-général 
Pichegr-u,  rentrant  xrheZ'LaJolais^;  je  Taire- 
co^ipu  ;  j'obsjervai  la  maison  j  et  comme  je  ne 
savais  pas  >sous  quel  nom  il  y  était  ^  ayant  été 
pour  le  voii^^  je  Vsà  demandé  sous  le  nom  de 
Gljaiies ;  je  mf^.B^is* intrpduit;près  de  lui,  et  je 
n'y  suis  resté  qu'un  instant.  ,/  :  •  -^ 
j  I^lignac(  Arna^nd) ,  interpellé,  de  déclarer 
qui  est-ce  qui  i'accompagnait  loçsqii'il  avait 
été. chez  Lajolais./  et  si  c-était  Lajplais  ou» 
Pichegru,  qu'il  allait  voir  ?;_;'- 

A  répondu  :  J^ai  été  une  fois  chez  JLajplals^ 
et  c'était  Pichegru  xjue  j'allais  .voir ^  j'étais, 
^ul  alors  ;  j'ai  e,v  assezf  d'esprit  à  trouver  la 
maison  ,  mais  je  n'y  suis  resté  qu'un  instante 

En  ce  moment ,  avons  fait  extraire  de  la 
tour  du  Temple  et  amener  pardevantnous , 
le  nommé  Lajolais,  ex-général ,  dénommé  et 
qualifié  au  procès. 
*  L'avons  interpellé  de  déclarer  comhienLde 
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Tais  les  frères  Polîgnac  .  présents ,  et  Rîvîèrif, 
aussi  présent,  avaient  été  chez  lui  nie  Culturç- 
.  Sainte  -  Catherine  pour  y  voir  Tex- général 
Pichegru  ?  ^ 

A  répondu:  Poîignac  (Iules)  y  est  venu 
une  fois  ;  mais  je  n'y  ai  pas  vu  Poîignac 
Armand. 

Lecture  faite  du  présent,  lesdits  Couchery , 
les  deux  frères  Poîignac  ,  le  nommé  Lajolais 
et- de  Rivière  ,  ont  dit  icelui  être  exact,  et 
ont  persisté  dans  leur  déclaration,  et  ont  signé 
avec  nous  et  le  commis-greflîer. 

En  cet  endroit  de  là  minute  sont  ainsi  signés, 
Lajolais ,  Armand  Poîignac ,  Jules  Poli-* 
gnac,  de  Rii^ière  f  Coucherj  ^  TnuRiOT^et 
BoNNEMAîN ,  commis-grefEer. 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar- 
tement de  la  Seine .5  séant  au  palais 
de  justice ,  à  Paris. 


I-.    INTERROGATOIRE 

DJE  HENRI  ROLLAND. 

Par/s,  le  vingts-cinq  plus^iôse  de  Van  douze 
de  la  République. 

Nous  ,  cooseiller  d'État  ,  spécialement 
chargé  de  rinstruction  et  de  la  suite  de  toutes 
les  affaires  relatiyes  à  la  tranquillité  et  à  la 
sûreté  intérieures  de  la  République , 

Avons  fait  comparaître  devant  nous  un  in- 
dividu, arrêté  ce  mAtin,  de  notre  ordre,  dans 
la  maison  du  Cercle  ,  numéro  cent  cinquante- 
deux  ,  rue  de  la  Loi,  et  Tavons  interrogé  ainsi 
qu'il  suit: 

A  lui  demandé  :  Dites-moi  votre  nom ,  votre 
âge ,  votre  lieu  de  n^âssance ,  votre  demeure 
et  votre  profession  ? 

A  dit  :  Je  m^^^ppèle  Henri-Odille-Pierre- 
Jean  Rolland ,  né  à  Dieppe ,  âgé  de  quarante- 
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tmq^  9n$p  inxén»Bé  ou  caution  dans  TÈiitreprise 
des  équipages  de  Tannée  des  cotes  ;  je  de- 
meure rue  de  la  Loi,  maison  du  Cercle^  au 
nui^léro  cent  cinquante-deux* 

A  lui  demandé  :  Savez-Tous  pourquoi  vous 
ayez  été  arrêté? 

A  répondu  :  Je  n'en  sais  rien. 

A  lui  demandé  :  Avez- vous  logé  chez  vous 
un  individu  d'une  assez  grande  taille,  dans  les 
prenaiers  jours  de  la  semaine  dernière? 

A  répondu  :  J'ai  logé  le  général  Pichegru , 
mon  ami  p  que  je  croyais  passant  à  Paris  pour 
se  rendre  en  Allemagne. 

A  lui  demandé  :  ComUien  de  temps  esi-il 
resté  chez  vous  ? 

A  répondu  :  Peux  nuits  ;  il  était  mon  voisin 
à  Shkirch^  général  de  l'armée  du  Rhin ,  où  je 
servais»  Il  avait  des  bontés  et  de  Tamitié  pour 
moj.  Le  général  t^ajolais  m'avertit  qu'il  pas- 
sait à  Paris ,  et  qu'il  desirait  que  je  lui  don- 
nasse un  lit  pour  quelques  nuits  :  j'y  consentir 
avec  grand  plaisir. 

A  lui  demandé  :  Le  général  Lajplais  vous 
a-t-il  dit  depuis  qiiel  temps  Pichegru  était  à 
Paris? 

A  répondu  :  11  ne  me  Ta  pas  dit. 

A  lui  demandé  :  Vous  avez  prêté  vatre  ça^ 
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briolet  a  Pichegrû  et  à  Lajolais  le  second  jow 
que;  Pichegru  a  couché  chez  tous  ;  je  vous  in- 
-vite  à  dire ,  avec  la  même  franchise  qui  a  dicté 
vos  premiers  aveux ,  à  quel  endroit  votre  ca- 
briolet les  a  conduits  ? 

A  répondu  :  Je  ne  le  sais  point. 

A  lui  observé  :  Lajolais  et  Pichegru  ont  du 
vous  le  dire? 

A  répondu  :  Je  ne  le  crois  pas. 

A  lui  observé  :  Au  moins  vous  devez  vous 
en  douter ,  et  je  vous  invite  et  vous  somme  | 
en  tant  que  de  besoin ,  de  vous  expliquer  ? 

A  répondu  :  J^ai  pu  penser  qu'il  allait  chez 
le  général  Moreau.  Cela  me  paraissait  naturel^ 
et  je  croyais  que  c'était  par  Moreau  qu'il  ob- 
tiendrait du  premier  Consul  sa  rentrée  en 
France. 

A  lui  deinandé  :  Vous  avez  dû  demander  à 
Pichegru  depuis  quel  temps  et  comment  il 
était  arrivé  en  France  :  c'est  la  première  ques- 
tion qui  se  fait  à  un  ami  que  Ton  retrouve  ; 
vous  avez  dû  naturellement  la  lui  adresser; 
que  vous  a-tMl  répondu  ? 

A  répondu  :  Je  crois  lui  avoir  fait  une  ques* 
tion  approximative  ^  et  je  crois  qu'il  ne  m'a 
répondu  que  par  un  mouvement  de  tête  qui 
exprimait;  et  la  peiae  qu'il  avait  eue  à  se  ïvdjcv 
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passage  y  et  le  desir  qu'il  avait  que  je  nepous** 
sasse  point  plus  loin  mes  questions  :  sa  situa-* 
tien  et  la  délicatesse  me  défendaient  d*infiîsten 

A  lui  observé  :  Il  a  dû  au  moins  vous  dire 
quel >était  le  but  de  soa  voyage? 

A  répondu  :  Je  Tai  prévenu  à  cet  égard^  en 
lui  disant  que  j'étais  charmé  de  le  voir  quitter 
un  pays  où  un  séjour  plus  prolongé  pourrait  > 
dans  ces  circonstances  y  le  faire  soupçonner  de 
vouloir  porter  les  armes  contre  son  pays. 

A  lui  demandé  :  Vous  a-t-il  dit  s'il  voulait 
se  fibfiçr  en  France  ? 

A  répondu  :  Je  lui  ai  entendu  dire  vingt  fois 
combien  il  était  peiné  de  l'avoir  quittée ,  et 
étonné  qu'on  ne  lui  eût  point  rendu  justice. 

A  lui  demandé  :  Que  vous  a-t-il  dit  qu'il 
allait  faire  ? 

A  répondu  :  Je  ne  lui  en  ai  point  fait  la 
question. 

A  lui  demandé  :  Lorsqu'il  vous  a  quitté  y  l'ar 
milié  qui  vous  liait ,  et  dont  vous  veniez  de 
lui  donnerune  grande  preuve  ,  vous  imposait, 
pour  ainsi  dire  ^  le  devoir  de  lui  demander  où 
il  allait^  ce  qu'il  allait  devenir,  en  quel  pays 
il  se  axerait  ;  que  vous  â-t-»-!!  répondu  ? 

A  répondu  :  Il  m'a  répondu  qu'il  quittait 
Paris.  ... 

Pièces  justifie.  i^ 
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A  lùî  demandé  :  Le  jour  même  ? 

Â  répondu  :  Je  ne  lui  ai  pas  fait  la  question , 
/et  j'ai  su  seulement  qu'il  pétait  monté  dans  un 
fiacre  :  Lajolais  était  avec  lui. 

Depuis  que  Lajôlais'est  venu  tous  revoir ,  il 
a  dû  voçts  en  parler;  vous  avez  dû  lui  en  parler 
aussi  ;  et  certes  il  ne  pouvait  point  faire  un 
«ècret  de  sa  demfeùre ,  ou  de  sa  reti*aîte  •  à  celui 
qui  lui  avait  offert  un  asyle:  qu'esi-rl  résulté 
de  ces  c'drifidences  ? 

A  répondu  :  J'ai  cru  Pichcgrû  parti ,  et  je 
n'ai  vu  Lajolais  que  pour  lui  pader  d'è  ses 
propres  affaires. 

A  lui  demandé  :  Quelles  affaires  fait  le  gé- 
néral Lajolais  ?  *  ''  '   ^  '.  J 

A  répondu  :  J'ai  connu  Lajolais  h  'Stras- 
bourg ,  où  il  avait  sa  fille  en  pension  avec  la 
toienne.  Il  voulait  mettre  sa -fille  en  pension  à 
Paris,  et  je  lui  ai  enseigné  la  maison  où  était 
Tna  fille. 

A  lui  observé:  AvtmtFarrivée' de Pichegni^ 
comme  après  ton  départ ,  vous  voyiez  habituel 
ïement*Lajolais;  Yôus  lui  parliëz','et  iî  s^àgis- 
«ait  entré  vous  d^Siitres  choses  qùte  ^e  sa  fille; 
je  vous  prie  Ide  réj)midre  avec  la  ttiême  fran- 
chise? '  '  . 

A  répondu  :  Une  me  voyait  qu'en  passant, 
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et  il  ne^é^àgîtôâit  entre  tious  que  de  ri^ns  >  de 
choses  légères.  ' 

"A  lui  demandé  :  liajdiliis'  a  dA ,  ily  â  qu^U 
que  leMps ,  faire  une  ab^nce  de  deuiL  i{ik>i$>; 
youÈ  en  *k^t-îl  confié  les  nioélfe?  • 

A  ¥ë()Oiidu  i  Je  n- ai  9b  éèn  absetLëé  (|cie  plir 
son  retour.  Je  ne  le -veyàis-^lnSJ  ft  Patëtà^ën 
Alsace ViôÙ  îl  to*a  dît  qu'il  se  teridàif  la 3er- 
-mère  fëis  |ilè  je  l'ai  vUr  -  •  i  :   r  i  •  r      ; 

-  Lecture  faîte  du  préseîit  înterrogaloire  au 
Htbye&4lolîahd ,  il  a  dît  «es  réponses  cdritè*- 
nir  Térîté>  y  êi  persisté,  «t  a  sîgné  avec  no^. 
Sfgné  en  cet  endroit^  là  iXim\iiey  Hêrifi 
HoilaÀd  etl^ÉAJ..  * 
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^XTïtJLîT  âes  mîmites  du  greffe  dti 
tribunal  criminel  spécial  dti  dëpàr-- 
tement  de  la  Seine  ^  séant  au  palais 
de  Justice ,  à  Paris*  . 

IL-  INTERROGATOÏIIÇ 

DE   HENRI   ROLLAND.  [ 

Paris  j  k  vmgi'-nei^ phiî^iése  de  l^nn  doute 
dé  la  République* 

\  Nous  ,  cônseîller  d^État  ;,  spéciàlenient 
\:îiargé  dé  J^ihstruction  et  dé  la  suite  de  toiités 

3o* 
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hs  «ffi3iire$  rektÎTes  à  la  crwqdiUilé  et  à  k 
sûreté  intérieures  de  la  République  ^ 

Avons  fait  cooïp^âràitre  dçvant  niousv  le 
citoyen-  Henri-Ôdille- Pierre*- Jean  Rolland  ^ 
et  en  contin^aitf^V'ÎQttirrpgatQit^e  par  lui  subi 
le  Yij^t-ciiiq  de.ee  ^is ,  Tavoip^  de  nouveau 
intercogé  ainsi  qu'il:  suit  : 

Depuis  que  vous/ïTez  été  interrogé  »  il  est 
parvenu  à  notre  coi^naissance  des.  déclara- 
l^Q^j  desquelliçs  ^i}  résulte  que  sïjvous  avez 
dit  JUvériié  dans  diverses  réponses  faites  aux 
^lestions  que  nous  .^ous  avo^s.  adressées, 
vous  n^aurez  pas  dix /tout  ce  que  vous  saviez. 
Depuis  trois  jours  vous  avez  dû.VQus^jappeler 
ier&îiis  y  les  «keoMÉuçes^pftioat^usé^ 
à  yqtf e  ménioîre  ,  a^  tnoment  de  y^tre  arres- 
tation^ je:  vous  invijtejà.répçiidre  aux  ques- 
tions que  je  vais  vous  faire ,  •  avec  la  francbise 
qui  a- dicté  vos  réponses  aux  premières  ques- 
tions  que  contient  le  premier  intetrôgatoire* 
!N'avez*vou^pas^  il  y  a  quelques  années^  fait 
deà  démarches  aûprW  de  quel4ues  bommes  en 
place ,  pour  les  engager  à  vous.i6iBtonder  dans^ 
le  projet  que  vous  aviez  de  faire  rentrer  le 
général  Pichegru  ^en  ^Frantee  ?  . 

Je  vous  répète ,  i{ue  je  connaissais  Pichegru^ 
que  je  Testimais  >  (]ue  je  lui  étais  attaché^ 
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et  que  ^  desifânt  .$oix  retour  ^  j^ai  fait  l^vdé* 
marches  dont  tous  parlez*.  Ceux  a  qui  je  me 
^s  adressé  sont  encore augoucd^hui  en  place, 
et  méritent  la  confiance;  du  GouY^emementr- 
Je  n^ai  mis  aucun  mystère  .dans  ces  éollici^' 
tions  que  me  ^Conseillait  Famiûé  k  plus  sin- 
cère ^  et  j'avais  obtenu  de  ces  .personnes  >  la 
promesse  qu^elles  m'^puyéraient  de  tou^  leur 
pfOuToir  dans  mes  démarches,  siPichôgru  ivou-- 
lait  faire  s^  soumission  à  la  Constitution  et  au^ 
chef  du  Gouyemement. 

A  quelle  époque  et  à  queUe  occaÂOn  aTeî-» 
TOUS  conmù  Pex^genéraTLs^lais?  .      . 

J'ai  connu  Lajolais  ,  d^idiprd  à  Tarmée  , 
ensuite  che2  Pichegru.,  dont  la  moralité:  ser-« 
Tait  pour  moi  de  cautioii  et  ce  quii  l'aitptjr^/ 

A  quelle  époque  et  à  queUis  ocoasion^aT^r^ 
TOUS  connu  le  général  Mopcagu  ?  ,    ,  ^ 

;  Pavais  serri  plusieurs  anaéessous^sesottires,! 
et  à  part  le  rq>r<>che  que  je  pourrais  lui  &ir^ 
d'aToir  accusé  Pichegra,  auque}ii  deyait  son. 
aranceinent ,  je  TiBSiimais ,  sous  le  rappor^t  der 
ses  talents  militaires  et'  dus  sa  conduite  priyée>? 
'  Atcz-tous  vu  souveai  Lajalais  ?    '        v    "^ 

Chaque  fois  que  Lajolai^  venait  à  Paria  ^  il 
me  visitait  ^  me  doûcmait  des  nxxutell^s  dê^  k 
sauté  de  Pich^hi  ^  lorsqu'il  euavaitr     -  >  —? 


Ne  parlifesB-Toy»  avec  Lajolais  que  de  k 
santé  dePiche^u?? 

'  Nous  plaigriioDS  son  Mmt  .y  t^  nous  pdrliobs 
souTeat  du  deàir  dé  rendre  cet  lioimnô  estt*' 
mable  à  sa  patrie. 

JLajolaisa  da,  daiisces  cozrffirsatioQS^TOus 
parler  d'une  négociatiaon  entamée  par  hii^ 
a^ec  un  autre  général  \  tl  dont  le  but  était  de 
faire  rentrer  promptement  le  général  Pichegni 
en  France? 

Je  ne  sais  ce  que  tous  voulez  dire  par  cette 
néjl^ciation.  • 

ffest  avoué,  par  Lajolais  ,  qu'une  négo-' 
cifltîou  fut  par  lui  eutainée  avec  le  général 
Môreau  :  il  est  avoué ,  par  Lajolais  ,  que  le 
1>ÛL  de  cette  négpciation  était  de  procurer 
une  entrevue:  entre  Moreau-  et  Picàegru. 
D^autres  témoins  appuient  les  aveux  de  Lajo^ 
kâs.  Vous  venez  de  convenir  que  chaque  fois 
^e  Lajolais  vea^it  ii  Paris,  il  vous  visitait ^  et 
que  c'était  prineipaleipaei^t ,  et,  pour  ainsi  dire , 
ilniquement  de  Pichegru  qu'il  s'agissait  dans 
vos  ent^e^mes;  il  est  impossible  de  penser 
4u'il  ne  vous  ait  piui  ^tretenu  de  cette  négo^ 
dation* 

Vou^  auriei^  d'autant  plus  de  torts  à  cacher 
mr  ce  peitit  1*  vérité  y  que  des  preuves  irré- 
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sislibJefiT  clémontrent  qu'il  vovs  a  été  liait  -de 
bien  plus  çérieusçs  confi^çuces?,  ^ 

Je  vous  répète  que  je  ne  sais  rien  de  ce^e 
prétendue  négociation.  Je  sais  seulement  ,. 
qu'après  une  absence  de  deux  ans ,  ij  y  a  troi* 
ou  quatre  mois ,  le  général  Lajol^is  vint  m'ap- 
prendre  qu'il  partait  pour  Strasbourg ,  et  qu'il 
ne  tarderait  pas  à  voir  Picliegru.  Il  me  fit  esr, 
pérer  qvie  je  le  verrais,  bientôt.  Je  crois  ma 
rappeler  que  dans  cette  entrevue ,  il  me  con-^ 
firm^  ce^  que  j'avais  ouï  dire  du  rapproche-, 
ment  de  Pichegru  avec  Mbreau.  Voila  tout 
ce  que  j'appris  de  lui. 

Il  paraîtra ,  contre  toute  vraisemblance  y 
qu'au  momexxt  ou  un  ami  coramun  vous  pavrr 
lait  ainsi  du  retour  prochain  d'unhoinme  avec 
qui  vous  étiez  lié  d'une  aussi  forte  amitié , 
vous  n'^yie?ipas  essayé  d'en- savoir  davantage. 
Vous  convenez  d'ailleurs ,  que>  daa§  la  ^lém.^ 
conférence,  on  vou$,!a  par|ç  4^.  Morçau  qtde 
SA  réconciliation  avec  Pichegru.  Nou^savpps  ,r 
par  les  déclarations  de  Lajolais  et  autres  >  que 
la  négociation  était  dès  -  lof  s  entamée  entre 
Moreau  et  Pichegru;  dans  de  pareilles  cir-. 
constances ,  ypus  ne  persuaderez  à  personne 
que  Lajolais  ç^ç  ,vo}iS,  ait  ppint  initié  daus  son 
«eçrat?     .     . 
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Je  TOUS  assure  que  )'ai  dit  la  Tériie  toute 
entière.  Par  discrétion  ,  je  ne  quesdonaai  La- 
jolais ,  ni  sur  les  causes ,  ni  sur  les  effets  ; 
TOUS  pouvez  sur  ce  point  le  faire  parler^  maif 
j'aTouer^  que  de  ce  que  me  disait  Lajolais , 
l'ai  conclu  que  Pichegru  avait  dès-lors  quitté 
FAngleterre  pour  se  rendre  en  Allemagne  ; 
que  c'était  pour  Vy  aller  trouver  que  Lajolais 
prenait  la  route  de  Strasbourg  ;  j'aimai  mieux 
savoir  Picbegru  eh  Allemagne  qu'en  Angle- 
terre, et  je  pensai  que  le  général  Moreau  n'était 
dans  tout  cela ,  que  pour  faire  rentrer  Picbe- 
gru. J'avoue  encore  que  cette  circonstance 
me  fit  désirer  de  causer  avec  Moreau ,  pour 
lui  témoigner  combien  j'étais  satisfait  qu'il  se 
fiiit  rapproché  d'un  homme  qui  avait  de  l'à- 
mîtié  pour  moi. 

Avez-vous  vu  le  général  Moreau ,  comme 
vous  le  desiriez  ? 

Je  le  vis  alors  ,  et  je  lui  témoignai  la  satis- 
faction que  je  ressentais  de  cette  réconci- 
liation.    ^  ^   ^  ' 

Ne  îat-îl  pâs^  question  d'autre  chose  dfeuis 
cette  éiitrevueT;^     i  »' 

Je  xàûs  demande  pardon  :  un  autre  noiotif 
d'intérêt  personnel  itrie  conduisait  chez  le  gé- 
néral Moreau;  je  voulais  le  prier  de  me  re- 
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commander /dans  l'occasion  >  au  ministre  de  la 
guerre ,  près  lequel  j 'avais  besoin  d'être  étayé, 
pour  obtenir  une  administration  que  je  bri- 
guais. 

tl  est  impossible  que  dans  cette  entrevue  le 
^aéral  Moreau  ne  vous  ait -point  parlé  de  la 
négociation  dont  il  avait  chargé  Lajolàis  au« 
près  dePichegru? 

Il  ne  me  parla  autrement  de  cette  négo- 
ciation :  je  me  rappelé  que  dans  cette  confé- 
rence ,  et  lorsque  je  parlais  de  Pichegru ,  le 
général  Moreau  me  dit  :  Il  faut  convenir  qu'il 
se  conduit  bien  sagement;  ce  qui  me  con&ma 
dans  TopinioR  que  Pichegru  avait  quitté  l'An- 
gleterre pour  se  rendr#en  Allemagne; 

A  quelle  époque  Lajolàis  est-il  parti  pour 
Strasbourg? 

Je  ne  le  'sais  pas  avec  précision  ;  je  vous 
répète  qu'il  peut  y  avoir  trois  ou  quatre  mois. 

£tiez-vous  bien  certain  que  Lajolàis  soit  parti 
pour  Strasbourg  ? 

Jç  le  pense.  Je  puis  ajouter  que  j'en  suis 
sûr ,  parce  que  dernièrement ,  étant  à*  Nancy , 
quelqu'un  m'a  dit  Ty  avoir  vu. 
'  N*e8t-ce  pas  ,  ,au  contraire  ,  pour  les  côtes 
de  la  .Seine  -  Intérieure  et  tes  environs  de 
Dieppe  qu'il  est  parti  à  cette  époque? 


celte  entrevue  que  Pichegru  est  descendu  che» 
tous?  11  fallut  bien,  avant  d^arriver  chez  vous, 
que  le  mystère  qui  avait  jusqu'alors  enveloppé 
son  arrivée ,  son  voyage ,  son  séjour  ,  fut  di^ 
sîpé.  Comment  Fa-t-il  été? 

Je  n'ai  jamais  cherché  à  pénétrer  les  secrets 
de  mes  ami$  ;  je  n'ai  donc  point  cherché  k 
pénétrer  un  mystère,  précisément  parce  qu'on 
me  faisait  ce  mystère.  Le  dix ,  je  crois ,  car 
je  ne  suis  pas  bien  sur  des  dates  ^  je  revis 
Lâjolais;  et  sur  ce'que  je  lui  marquai  de  l'éton- 
nement  que  Pichegru  ne  l'eût  pas  accompa- 
gné, il  me  dit  que  le  général  ne  pouvait  pas 
encore  se  montrer,  et  qu'il  l'avait  chargé  de 
me  prier  dé  lui  procurer  pour  quelques  jour* 
ûa  logement  où  il  ne  fât  pais  exposé  à  être- 
reconnu ,,  et  de  devenir  intermédiaire  entre 
Moiicau  et  Pichegru  pcnir  les  choses  qu'ils 
auraient  à  se  commimiquer.  Je  crus  encore 
,  qu'il  s'agissait  d'obtenir  du  premier  Consul  la 
rentrée  de  Pichegru ,  et  ne  voyais  en  lui  qu'un 
proscrit  recommaudable  pat  ses  malheOTS  / 
autant  que  par  la  conduite  loyale,  qu'il  avsnt 
tenue  peïidant  la  guerre  môme.  Je  répondis 
que  dans  la  position  où  il  se  trouvait ,  et  puis-^ 
qu'il  n'était  question  que  de  quelques  jours , 
je  lui  offrais  avec  plaisir  un  lit  dans  mon  sip^ 
partement. 
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A  répoque  dont  tous  me  parlez ,  il  esc 
pjrouvé  que  le  général  Pichegru  avait  déjà  eu 
avec  le  général  Moreau  et  Georges  une  con- 
férence. J'aurai,  dans  l'iQStant  Toccasion  de 
vous  prouver  que  Pichegru  vous  a  fait  des 
confidences  très-graves  :  il  est  donc  difficile 
d'imaginer  que*  dans  cette  entrevue ,  Cajolais 
ne  vous  ait  pas  instruit  de  cette  première  enj- 
trevue  de  Pichegru  avec  IVÎoreau,  lorsque  sur- 
tout i}  est  reconnu  que  c'est  Lajolais  lui- 
même  qui  a  mis  en  présence  ces  deux  gé- 
néraux ? 

J^assure  que  Cajolais  ne  parla  point  alors 
de  Tentrèvué  dont  vous  me  parlez,  ni  de 
Georges ,  dont  le  nom  ne  m'a  point  été  pro- 
noncé. .        '. 

Avez-vous  été  chez  le  général  Moreau  pour 
lui  faire  part  de  Tespèce  de  mission  dont 
Pichegru  desirait  que  vous  vous  chargeassiez 
auprès  de  lui? 

J'allai  i  du  douze  au  quatorze^  chez  le  général 
Moreau;  je  ïui  fis  part  de  ce  qui  m'avait  été 
demandé.  Il  me  répondit  qu'il  le  logerait  vo- 
lontiers lui-même ,  s'il  n'avait  à  craindre  une 
quantité  de  d.omestiques  qui  pourraient  le  re- 
connaître«  De-Ik  le  me  rendis^  rue  Culture- 
Ste»-Catherine  pour  y  faire  une  visite  à  La- 
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jolals  ,  qui  m^avait  dit  s'y  être  logé  sous  le 
nom  de  Levasseur,  pour  éviter  les  poursuites 
de  ses  créanciers*  Je  lui.  rendis  compte  dé 
mon  entre Yiie  avec  Moreau-,  et  lui  dis  que 
ne  pouvant  procurer  à  Picliegru  dé  logement 
étranger,  il  pouvait  dispose^  d'un  lit  chei 
moi.  Lajolais  vint  le  quinze  m^anuoncer  que 
son  ami  acceptait  le  lit  avec  reconnaissance , 
et  il  me  Tamena  ce  même  soir.  J'avoue  que 
^  j'éprouvai  une  grande  jouissance  à  le  revoir. 
Je  l'embrassai  plusieurs  fois  ave^c  les  trans- 
ports de  ramitié ,  dont  je  lui  prodiguai  to\i5 
les  soins.  Lajolais  nous  quitta  quelque  teiitjps 
après.       ' 

Pichegru  a  dû  vous  dire  commeht  il  était 
arrivé  en  France;  comment  il  j  avait  abordé^ 
quels  étaieiit  ses  compagnons  de  voyage? 

Aussitôt  que  le  générarLàjoiâis  fut  parti, 
nous  causâmes,  le  général  et  moi ,  de  sou 
absence  longue.  Il  m'apprit  qu'il  était  venu 
directement  d'Angleterre,  éë  que. je  trouvai 
fort  périlleux  y  puisque ,  pour  arriver  à  Paris , 
il  avait  marche  la  nuit ,  afin  de  ne  pas  être 
reconnu;  ce  qui  me  fournit  l'occasion  de 
lui  observer ,'  que  sans  doute  il  avait  des 
moyens  de  parvenir  à  rester  en  France  ;  que 
dans  le  cas  contraire ,  il  me  paraissait  sur-toiît 
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sage  de  n^étre  pas  resté  en  Angleterre  dans  le 
mopcieat  actuel ,  et  qu'il  était  préférable  à  5a 
gloire  qu'il  fût  partout  ailleurs  ;  à  quoi  il  ne 
répondit  autre  chose,  sinon  iju'il  me  priait 
de  Toir  Moreau  le  lendemain ,  et  de  lui 
demander  un  rendez-Tous  pour  le  soir.  Je  fisf 
la  commission.  Moreau  me  dit  qu'il  le  rece^ 
vrait ,  et  son  secrétaire  "vînt  le  chercher  le 
6oir.  On  me  demanda  mon  cabriolet  y  et  pen-^ 
dant  l'absence  de  Pichegru ,  j'allai  faire  mes 
affaires. 

Vous  a-t-il  parlé  de  ses  compagnons  de 
Toyage  ? 

Je  ne  lui  ai  paa  lait  la  question  et  ii  ne  m'en 
à  rien  dit. 

Ces  Toyages  nocturnes  ont  dû  cependant 
exciter  votre  intérêt  et  piquer  votre  curio*- 
«ité.  Il  est  impossible  que  Pichegru  ne  vous 
ait  point  donné  sur  tout  cela  quelques  dé- 
tails?   

Ces  voyages  nocturnes  me  paraissaient  la» 
^uite  naturelle  de  l'état  de  proscription  dans 
lequel  il  se  trouvait,  et  je  u^âi  point  pensé  à 
lui  adresser  sur  cela  aucune  question. 

Lorsque  Pichegru  est  rentné  che55  -^ôus, 
câpres  la  conférence  avec  IVforeau,  que  voub 
Ti-t-ildit?  '   ^  '          ^^    ^         . 
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Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  cette  cou- 
Tersâtion  a  eu  lieu;  je  ne  pourrais  assurer  que 
ce  qui  me  fut  dit  alors  est  resté  bien  fidèle-- 
ment  dans  ma  mémoire  ^  et  je  pourrais  me 
tromper*  ^  .      . 

L'hésitation  que  je  remarque  dans  cette  ré- 
|>onse  me  démontre  que  vous  pouvez  eu  dire 
dayantagCv  Je  vous,  engage  à  parler  avec  plus 
de  franchise;  et  je  dois  yow  répéter  ici  ce 
que  je  vous  ai  déjà  dit  dans  le  cours  de  cet 
inteiTOgatoirei:  des  renseignements  précis  sontr 
parvenus  ;  et  pour  *vous  convaincre  de  leur 
exactitude  ,  je  dois  vous  dire  que  la  disposir 
tion  seule  de  l'appartement  que  vous  occupex 
aurait  trahi  votre  secret  ,  malgré*  toutes  les 
précautiops  que  :5fous  avez  pu  prendre  ;  aii^si , 
par  exemple >  quand  même  vous  ne  l'auriez  pas 
avoué ,  on  aurait  su  que  Piçhegru  avait  logé 
chez  vous  ;  il  a  été  reconnu  la  nuit,  au 
moment  où  couché  dans  une  chambre  doux 
la  cloison  vitrée  par  le  hayt,  éclaire  .un  cor- 
ridor^ et  dont  la  porte  qui'dpnae  sur  le  même 
corridor ,  est  YW'^^*  ^'  ^^^^}  dans  son  lit.  Les 
mêmes  renseigne^nents  donqent  connaissance 
de  vos  trps^-lçpgues  co^versatio^ïs  avec  lui  ;.  on 
ppurra  vou3.  di.rç  à  quel,  moment ,  Pichegtu 
TOUS  a  parlé  ;  ce  qu'il  vous  a  dit  ;  et  prenea 


(48i) 
t)ien  garde  qu^en  continuant  de  garder  le  si^ 
lence,  vous  ne  priverez  pas  la  justice  de  la. 
connaissance  d'aucun  des  faits  qu'il  lui  im-^ 
porte  de  connaître  ;  mais  vous  nous  forcerez 
à  penser  qu'au  lieu  d'être  le  confident ,  vous 
êtes  le  complice  des  hommes  que  la  justice 
poursuit.  Je  vous  engage  donc  à  parler  plus 
franchement ,  et  à  me  dire  non^^eulement  ce 
que  fichegru  vous  a  raconté  de  cet  entretien , 
mais  ce  que  vous-même  avez  appris  de  Mo- 
reau ,  chez  qui  il  sera  prouvé  que  vous  avez 
été  le  second  jour  que  Pichegru  a  logé  chez 
yovL$,  et  à  la  suite  duquel  fendez -vous, 
on  a  entendu  parler  par  le  même  moyen , 
dire  à  Pichegru  que  Moreau  avait  un  grand 
parti  dans  le  Sénat  ;  qu'il  était ,  lui  Moreau , 
k  la  tête  d'un  mouvement  contre  le  Consul 
et  le  gouverneur  de  Paris,  et  ^qu'il  s'agissait 
des  Bourbons.  Je  vous  somme  en  conséquence 
de  vous  expliquer  sur  tous  ces  faits ,  et  de  me 
donner  sur  toutes  ces  conférences  la  vérité 
toute  entière? 

Il  y  a  quelque  cliose  d'inexact  dans  les 
propos  qu'on  m'attribue;  mais  j'avoue  qu'il  y 
a  aus^i  de  la  vérité.  La  crainte  de  me  trom- 
per ,  de  trahir  un  ami  que  j'ai  cru  long-temps 
innocent,  la  crainte  plus   forte  de  charger^ 

Pièces  justifie*  3i 
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par  une  déclaration  peu  exacte,  des  hommes 
qui  ne  m^ont  point  fait  de  mal ,  sont  cause  de 
ITiésitatîon  que  j'ai  manifestée.  Je  vais  vous  dire 
tout  ce  qui  est  bien  présent  à  ma  mémoire. 

Je  rentrai  chez  moi  vers  les  dix  heures  du 
soir,  le  jour  où  Pichegru  avait  eu  avec  Mo- 
réau  la  conférence  où  mon  cabriolet  Tâvait 
conduit.  Pichegru  de  retour,  me  fit  alor* 
entendre  qu'il  avait  des  projets  bien  différents 
de  ceux  que  je  lui  sujiposais.  Il  me  dit  avoir 
vu  les  princes  en  Angleterre ,  être  chargé  de 
faire  à  Moreau  des  ouvertures  à  cet  égard; 
avoir  causé  de  cet  objet  avec  lui  ;  mais  que 
n'étant  point  tombé  d'accord,  il  me  priait  de 
ie  voir  le  lendemain  ;  de  lui  demander  dé- 
termînément  s'il  voulait  conduire  un  mouve- 
ment royaliste ,  ou ,  dans  le  cas  contraire, 
ses  gens  et  lui  agissant ,  s'il  voulait  s'engager 
k  remettre^  l'autorité  dont  il  se  trouv^jt  re^ 
vêtu,  en  des  mains  légitimes  aussitôt  qu'il  le 
pourrait. 

Je  ne  sais  si  Pichegru  s'apperçut  de  l'efiet 
qiie  produisit  sur  moi  cette  ouverture»  J'al- 
lais sans  doute  balbutier  quelques  observa-^ 
tions ,  lorsque  réfléchissant  qu'un  secret  de 
fcette  nature  ne  devait  pas  être  impunément 
.  Contredit ,  je  pris  le  parti  de  mè  retirer,  sous 


t485) 
it  prétexte  de  besoia  de  repos^  Certes ,  il  me 
ïut  impossible  de  fermer  Toeil  de  toute  la  nuit» 
J^appreads  le  gouffre  dans  lequel  ma  con«- 
Baaçe  m'arait  plongé ,  le  danger  de  fttire  un  pas 
en  arrière ,  et  le  jour  parut  sans  que  j'eusse 
pu  pr^idre  une  résolutioa  fixe.  . 
^  Dans  le  jour  cependant  il  fallut  aller  fetire  k 
Moreau  la  fameuse  ouverture  à  laquelle  je 
n'osais  plus  me  refuser.  J^espérais ,  je  ne  sais 
pourquoi ,  que  ce  général  me  tirerait  d'em- 
barras.  Voici  à  peu  près  la  réponse  qu'il  me 
fit  :  je  ne  puis  me  mettre  à  la  tête,  d'aucuns 
mouvements  pour  les  Bourbons.  Ils  se  sont 
tous  si  mal  conduits^  qu'un  essai  semblable 
ne  réussirait  pas.  Si  Pichegru  fait  agir  dans 
un  autre  sens  (et,  en  ce  cas ,  je  lui  ai  dit 
qu'il  faudrait  que  les  Consuls  et  le  gouverneur 
4e  Paris  disparussent) ,  je  crois  avoir  un  parti 
assez  fort  dans  le  sénat  pour  obtenir  l'auto*- 
rite.  Je^m'en  servirai  aussitôt^  pour  mettre 
«on  monde  à  couvert  ;  ensuite  de  quoi  l'opi- 
nion dictera  ce  qu'il  conviendra  de  faire, 
knaisje  ne  m'engagerai  à  rien  par  écrit,  lime 
dit  en  outre ,  dans  la  conférence ,  que  dep«!)5 
la  première  ouverture  de  Pichegru  ,  il  avait 
jparlé  à  plusieurs  de  ses  amis,    j 

Cette  réponse  ne  me  laissant  plus  de  dowté^ 

3i. 
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je  lïé  dus  m^ôccuper  que  de  trouver  un  Eaoyeiï 
adroit  pour  me  mettre  à  Técart ,  éans  toute* 
fois  inspirer  de  méfiance*  J'allai  chez  unt 
dame  de  ma  connaissance  ,  madame  Denuoret^ 
hôtel  de  Surgues ,  rue  Ville-rEvêque  ,  vis-à- 
vis  celle*  d^Astorg.  Je  la  priai  dé  me  faire 
écrire  par  mademoiselle  sa  fille  ,  doiit  Técri-* 
turé  se  rapproche  de  celle  d'»n  homme  ,  une 
lettre  dont  je  fis  la  minute  ,  et  qui  portait  en 
substance  :  St.-'Omer,  le,  etc.  Monsieur ,  Fin- 
disposition  de  monsieur  Bredt  s'aggravant,  il, 
me  charge  de  vous  prier  de  venir  au'  plutôt 
ici  avec  des  fonds ,  en  passant  par  Montreuil 
et  Boulogne ,  pour  y  inspecter  les  équipa- 
ges ,  etc.  Je  rentrai  avec  cette  lettre,  que  je 
cominuniquai  à  Pichegru  ,  après  lui  avoiï 
rendu  la  réponse  "de  Moreau,  qui  ne  parut 
pas  le  satisfaire  pleinement  ;  mais  il  se  dé- 
teimina  à  sorjtir  de  chez  moi  le  soir  lùème; 
et,  pour  que  cela  ne  fût  pas  différé  ,  Lajolais 
fut  invité  à  dîner  avec  nous.  Ils  partirent  en- 
semble vers  sept  heures  :  mon  domestique  les 
conduisit  .jusqu'à  la  porte  de  Thôtel,  où  ik 
prirent  un  fiacre ,  pOur  se  rendre  rue  Culture- 
Ste.-Catherine ,  où  ils  me  firent  promettre  de 
venir  avant  mon  départ  ,  parce  que  devant 
recevoir  des  fonds  ,  je  ne  pouvais  en  fixer  le 
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làrtcmient.  Le  lendemain  j'allai  chez  Moreati , 
le  prévenir  que  je  partais.  Je  pris,  en  effet, 
une  feuille  de  route  ,  que  j'ai  encore ,  que 
j'offre  de  remettre ,  et  que  je  voulus  montrer 
à  Picbegru  ,  à  qui  je  parlai  du  danger  de  son 
entreprise  ,  dont  je  desirais  le  dissuader.  En 
effet ,  me  répondit-il ,  il  pourrait  être  prudent 
de  songer  à  la  retraite.  J'entendis  ces  mots 
avec  une  grande  joie ,  et  je  rentrai  chez  moi 
pour  faire  mes  dispositions  de  départ,  fixé 
pom- le  soir  dix-huit  ;  mais ,  en  sortant  de 
mon  lit^  j'éprouvai ,  dans  un  mouvement  que 
je  fis ,  une  douleur  de  reins ,  qui  augmenta 
dans  une  heure  ,  d'une  manière  à  m'ôter  l'es-^ 
poir  de  pouvoir  soutenir  la  fatigue  de  la  route. 
Lajolais ,  qui  voulait  sans  doute  s'assurer  si 
j'étais  partie  vint  le  matin;,  et  me  trouva,  à 
mon  grand  regret.  Il  venait  me  'dire  que  ne 
pouvant  communiquer  avec  Moreau ,  il  desi-m 
rait  que  je  donnasse  à  ce  général  son  adresse , 
afin  qu'il  pût  y  envoyer  son  secrétaire  Fres-» 
nières,  avec  lequel  ils  conviendraient  d'un 
rendez -vous  pour  se  rencontrer.  Quelque 
peine  que  j'eusse  à  me  tenir  en  voiture ,  je 
fis  ce  dernier  message ,  et  n'ai  revu  depuis 
Lajolais  j  qu'un  moment  chez  moi ,  sans  qu'il 
put  me  rien  dire  ;  parce  que  j^avaia  du  n^onde^i^ 
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sinOB  que  Pichegru  deyait  quitter  ^  saes  qu% 
j^entendisse  hie^  si  c'était  Paris  ou  son  loge-^ 
mesit.  Ce  qu*il  y  a  de  vrai^  c'est  que^  si  mal-r 
gré  le  daager  de  la  position  où  Tamitié  m'avait 
placé  et  où  la  crainte  pouvait  me  retenir,  j'eusse, 
pu  aborder  le  Consul  seul ,  je  Teusse  pré-> 
venu ,  avec  les  ménagements  que  ma  position 
et  les  circonstances  exigeaient.  Vingt  fois  j'en^ 
ai  eu  le  désir ,  quoiqu'au  fond  je  ne  visse  guère 
de  probabilité  de  réussite  pour  des  gens  dont^ 
à  la  vérité ,  je  ne  connais,  pas.  le  nombre  ^ 
mais  dont  les  moyens  me  paraissaient  misérsH 
blés.  Une  autre  vérité ,  c'est  que  je  ne  çroi» 
pas  qu^il  se  rencontre  dans  le  mopde  de\i% 
situations  semblables  à  la  mienne  ;  et  ce  qu^ 
ne  devait  être  cru  de  person^é  >  c'est  que  je 
ftisse  cap^ie  de  devenir  acteur  ^'une  cons-r 
piration.  Lorsqu'on  a  passé  toute  la  révolution 
sans  marquer  dans  aucun  des  partis  qu'elle  a 
vu  se  succéder  ;  lorsqu'on  est  père  de  famille  ^ 
fik  d'un  octogénaire  respectable  ,  juge-de-î 
paix  à,  Dieppe ,  frèpe  d'un  capitaine  d,e  vais-, 
seau  p  commandant  le  Berwick  ^  à  Toulon  ; 
lorsqu'on  a  les  mœurs  douces^  qu'on  aime 
les  distinctions  ,  les  talents  et.de  la  probité  ; 
JoTsqu'enfin  on  a  vécu  honorablement  pen-t 
'^m%  quara^nte  ap^  ^   ojçk  ne  renonce  pasi  env^ 
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jour  à  autant  de  titres  y  à  réstimé  de  sçs  coih 
citoyens.  ,,  ; 

Lecture  faîte  du  présent  interrogatoire  , 
ledit  citoyen  Rolland  a  dit  qu'il  contenait 
férité  ,  et  y  a  persisté  ,  et  a  signé. 

Ainsi  signée  Henri  Rolland ^  Real. 


Extrait  des  minutes  du  greffe  dii 
tribunal  criminel  du  déparlement  de 
la  Seine/ séant  au  palais  de^ùstice^ 
à  Paris.  • 


ni/   INTERROGATOIRE 

DE  HENRI  R  OLLAND. 

Cejourd^hui  neuf  de  gerrninal  de  Van  douxe 
de  la  république  française* 

Nous,  Jacques- Alexis.  Thuriiot,  juge  'dtï 
tribunal  criminel  et  spécial  du  département  d^ 
la  Seine  >  commissaire  nommé  par  ordonnance 
du  président ,  en  date  du  seiié  ventôse  aa 
douze,  pour  instruire  contie  Georges,  Piche- 
gru,  le  général  Moreau  et  autres  ,  prévenus  de 
conspiration  contre  la  personne  du  premier 
Consul ,  et  contre  la  siûreté  intéiienre  et  exté'^ 
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rieure  de  la  République  ,  étant  en  la  chambre 
d'instruction ,  maison  de  justice  du  Tenaple , 
assisté  de  Pierre-Jean  Baré ,  commis-greffier, 
assermenté  ,  avons  fait  extraire  de  la  maison  de 
r  Abbaye,  et  amener  par  devant  nous  le  nommé 
Rolland,  auquel  avons  demandé  ses  noms, 
prénoms,  âge,  lieu  de  naissance,  profession 
çtdomicîle? 

A  répondu  :  Henri-*Odille-Pierre-Jean  Roi-» 
ïand ,  âgé  dç  quarante-cinq  ans  ,  ayant  un  inté- 
rêt dans  Fentreprise  militaire  de  l'armée  des 
Côtes ,  demeurant  rue  de  la  Loi ,  nuiméro  cent- 
cinquante-deux. 

Lui  avons  demandé  s'il  n'était  pas  à  sa  con- 
naissance que  d'autres  pers*onnes  que  celles  par 
lui  désignées  djans  les  interrogatoires  qu'il  ^ 
6ubis  devarit  le  citoyen  Real ,  con$eiller-d'état , 
ne  sont  pas  venues  chez  lui  pour  voir  Piche-^ 
gru ,  lorsqu'il  y  a  logé ,  les  quinze  et  seize  plu-* 
Viôse  dernier? 

A  répondu  :  Je  me  suis  rappelé  qu'au  mo- 
ment où  Tex-général  Lajolais  avait  conduit 
chez  moi  Tex-général  Pichegru ,  il  était  ac- 
compagné du  jeune  Couchery ,  qui  portait  un 
petit  paquet  sous  son  bras,  renfermant  des 
effets  pour  Pichegrut 
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Interpellé  de  déclarer  s'il  n'a  pas  autre  chose 
à  ajouter  à  ses  déclarations  ? 

A  dit  :  Je  ne  me  souviens  de  rien  dans  ce 
moment. 

Lecture  à  lui  faite,  du  présent ,  aditicelui 
être  exact;  a  persisté  dans  ses  réponses,  et  a 
fiigné  avec  nous  et  le  greffier.  Signé  Henri 
Rolland^  Thuriot  et  Barë. 

En  ce  moment ,  avons  fait  extraire  •  de  la 
tour  du  Temple  ,  et  comparaître  devant  nous, 
en  présence  dudit  Rolland  /  Jean- Victor  Mo*» 
reau,  général. 

Avons  interpellé  ledit  Rolland  de  déclarer 
s'il  le  reconnaissait  pour  être  le  général  Moreau, 
dont  il  avait  parlé  dans  ses  interrogatoires  de- 
Tant  le  citoyen  Real ,  couseiller-d'état ,  spé- 
cialement chargé  de  l'instruction  et  de  la  suite^ 
de  toutes  les  aflaires  relatives  à  la  tranquillité 
et  à  la  sûreté  intérieures  de  laîlépublique ,  les 
vingt-cinq  et  vingt-neuf  pluviôse  dernier? 

A  répondu  r  Oui ,  citoyen ,  je  le  reconnais 
pour  être  le  général  Moreau\,  dont  j'ai  parlé 
#dans  lesdits  deux  interrogatoires. 

Interpellatifn  faite  au  général  Moreau  de  dé- 
clarer s'il  reconnaissait  ledit  Rolland? 

A  répondu  :  Je  le  reconnais  ;  il  a  été  admi- 
nistrateur-général des  équipages  de  l'armée,  et 
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a  iait  ce  service  peudaat  près  de  quatre  ans  sou» 
mes  ordiesr 

Depuis  cette  époque ,  uu  sentimeut  naturel 
Ta  toujours  déterminé  à  venir  me  voin 

Il  tenait  chez  moi,  à  Paris,  quelquefois  à 
huit  jours,  à  quinze  jours,  à  un  mois  de  dis-^ 
lance. 

A  lui  demandé  :  L'avcï-vous  tu  so^venl 
dans  le  mois  de  pluviôse  ?  • 

A  répondu  :  Peut-être  plus  souvent^  parce 
que  j'avais  passé  long-temps  à  la  campagne  ,•  je 
crois ,  cependant,  qu'il  y  est  venu  deux  ou  troi* 
fois  de  suite. 

Lecture  faite  du  présent ,  ledit  Rolland  et  le 
général  Moreau  ont  dit  être  exact;  ont  persisté 
dans  leurs  réponses,  et  ont  signé  avec  nous^ 
et  le  greffier.  Signé  Henri  Rolland ,  Moreau^, 
TntJRioT  et  Bâré. 

En.  ce  moment ,  avons  iait  extraire  de  la  tour , 
et  paraître  devant  nous  ,  en  présence  .dudic 
Rolland ,  Tex-général  Pichegru. 

Ayons  interpellé  ledit  Rollalid  de  déclarer 
^'il  reconnaissait  l'ex- général  Pichegru  pour 
être  celui  dont  il  avait  parlé  dan#ses  interroga- 
toires, devant  le  citoyen  Real  ,  conseiller^ 
4'état ,  spécialenient  chargé  de  rinstructiori  et 
îasiwtedç  toutes  les  ùffaiies  relatives  à  la.traart 
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quillité  et  à  la  pureté  intérieures  de  la  Rcpo^ 
blique ,  les  i?mgt-cinq  et  vifirgt-iieuf  pluviôse 
dernier? 

A  répondu  :  Oui ,  €itoje&  ;  ye  le  reconnaît 
pour  être  Fex-général  Pichegru  ^.dont  )'ai  parlé 
dans  mes  deux  intenrogaioirea. 

Interpellation  faite  à  Tex  -  général  PichegriJi 
de  dçclarer  s'il  reconnaissait  ledit  Rolland  ? 

A  réponde  ?  Gui^  citoyen ,  je  le  reconnais^ 

Leeiurç  faite  du  présent^  lesdits  RoUand  et 
l^iehegru  ont  dû  icelni  être  exact;  ont  persisié 
dans  leurs  réponses  ;  ledit  RoUand  a  signé  avec 
ROu^et  le  greffier,  Pichegru  ayant  déclaré  ne. 
Youloir  signer.  Ainsi  signé  ,  Henri  RoUand  f 
Thuriot  et  Baré. 

En  ce  naoment  ,  avons  fait  extraire  de  la 
tour,  et  paraitro^devant  nous,  présence  dudit 
îlolland ,  Tex-général  Lajolais, 

Avons  interpellé leditRoliand  de  déclarer s'i^ 
le  reconnaissait  pour  être  celui  doijt  il  avait 
parlé  dans  ses  deux  interrogatoires  devant  le 
citoyen  Real,  conseiller-rd'état,  spécialement 
chargé  de  l'instruction  et  de  la  suite  de  toutes, 
les  affaires  relatives  à  la  tranquillité  et  à  la 
sûreté  intérieures  de  la  République,  les  vingt-v 
cinq  et  ving -neuf  pluviôse  dernier? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen  ;  je  le  recQnnai^t 
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pour  être  Tex-général  Lajolais ,  dont  j'aî  parlé 
dans  mesdit6  deux  interrogatoires. 

Interpellation  faite  à  Tex-général  Lajolais 
de  déclarer  s'il  reconnaissait  ledit  Rolland? 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais. 

A  lui  demandé  si ,  lorsqu'il  a  conduitPiche- 
gru  chez  ledit  Rolland ,  il  n'y  avait  pas  avec 
eux  un  jeune  homme  nommé  Couchery,  qui 
portait  un  petit  paquet  d'efiets  pour  Pichegru  ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen  ;  J'avais  oublié 
cette  circonstance;  c'est  Victor  Couchery, 
frère  de  1; ex-député. 

A  lui  demandé  :  Si  c'est  de  Rolland,  pré- 
sent ,  dont  il  a  entendu  parler  dans  ses  interro- 
gatoires ? 

A  répondu  :  Oui ,  citoyen ,  c'est  de  lui. 

Lecture  faite  du  présent ,  lésdits  Lajolais  et 
Rolland  ont  dit  icelui  être  exact;  ont  persisté 
dans  leurs  réponses ,  et  ont  signé  avec  nous  et 
le  greffier.  Signé  Lajolais ,  Henri  Rolland ^ 
TmJRioT  et  Baivé» 
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Extrait  des  minutes  du  greffe  du 
tribunal  criminel  et  spécial  du  dépar-* 
tement  de  la  Seine,  séant  au  palais 
de  justice,  à  Paris/ ; 


INTERROGATOIRE 

ET   CONFKONTATION 
DE  HENRI  ROLLAND. 

L^an  douze  de  la  République  ,  le  dix  géré 
minaU 

(Nocs,  Jean-Alexis  Thuriot,  juge  du  tribu-i 
buiial  criminel  du  département  de  la  Seine , 
commissaire  nommé  par  le  citoyen  président, 
en  date  du  douze  ventôse ,  pour  instruire  contre 
Georges ,  fichegru ,  le  général  Moreau  et 
autres^  prévenue  de  conspiration  cotitre  la  per- 
sonne du  premier  Consul ,  et  contre  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  République. 

Etant  en  la  salle  d'instruction ,  maison  du 
Temple ,  assisté  de  Nicolas-Emmanuel  Bonne-  ' 
main>  commis-greffier/  assermenté ,  avons  fait 
paraître  devant  sloua  Henri -OdiJle- Pierre-' 
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jféa&  Rc^afidy  dmcmimé  et  qualifié  $n  ptocè$i 

Avons  ensuite  fait  extraire  de  la  tour^  et 
amener  devant  nous ,  Tex-général  PIchegru, 
'aussi  dénommé  au  procès. 

Avons  Csiit  donner  lecture  audit  ex-général 
Pichegru,  des  deux  interrogatoires  subis  par 
ledit  Rolland^  les  vingt-cinq  et  vingt-six  plu- 
viôse dernier^  devant  le  cîtoyen^Réal,  conseiiler- 
d'Etat,  spécialement  chargé  de  Tinstruction  et . 
de  la  suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la 
sûreté  et  à  la  tranquillité  intérieures  de  la  Répu- 
blique. 

L'avons  interpellé  de  déclarer  s^il  avait  dcf 
déclarations  à  faire  sur  iceux  ? 
A  répondu  :  Aucune. 

A  lui  observé  qu^il  résulte  de  sa  réponse  ^ 
i  qu'il  reconnaît  pour  vrai  tout  ce  qui  a  été  dé- 
claré par  Rolland? 

A  répondu  :  Pas  du  tout. 

Interpellé  de  nouveau  de  spécifier  les  fait« 
qu'il  prétend  n'être  point  exacts  ? 

A  dit  :  Je  ne  me  permettrai  aucune  observa- 
tion sur  ce  qui  a  été  dit  par  ledit  Rolland. 

À  lui  demandé-  s'il  veut  qu'il  lui  soit  donné 
une  seconde  lecture  desdits  deux  interroga- 
-toires  ^  afin  qu'il  puisse  s'expliquer  sur  chaque 
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article ,  sur  lequel  il  pensera  devoir  faire  des 
observations  ? 

A  répondu  :  C'est  inutile ,  je  n'ai  rien  k 
observer. 

Rolland  interpellé  de  déclarer  s'il  persiste 
dans  ses  réponses  et  déclarations  consignées 
auxdics  deux  interrogatoires? 

A  répondu  :  Oui,  j'y  persiste;  ils  sont  con- 
formes à  la  vérité. 

Lecture  faite  du  présent  jH'ocès-verbal  ;  Pi- 
chegru  et  Rolland  ont  déclaré  icelui  contenir 
vérité.  '  , 

Ledit  Rolland  a  signé  avec  nous. 

Pichegru  a  déclaré  ne  vouloir  signer. 

Ainsi  signé /îo/Za/ze/^  Thuriot,  BoMNËMAirc. 


Fin  de  la  première  partie^. 
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